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M 


0N8IEUR, 


Je  passe  aux  articles  essentiels  de  votre 
Lettre,  et  j'aborde  premièrement  la  ques-' 
tîon  du  Mélès  et  dfe  la  Grotte  située  au 
dessus  de  Bournabat  ,  que  vous  ne  croyez 
pas  être  celle  d'Homère,  ainsi  qu'on  Ta  sou-  , 
tenu  jusqu'à  présent  d'après  l'opinion  de 
M.  Cousinéry.  Vous  allez  bieptôt  vous  con- 
vaincre ,  Monsieur ,  combien  vou$  avez 
raison. 

J'avoue  que  l'hypothèse  de  M.  Cousinéry 
m'avoit  d'abord  séduite;  mais  vos  doutes, 
que  j'ai  connus  depuis,  m'ayant  causé  une 
)uste  méfiance  t  j^ai    £ait  de    nouvelles   re-« 
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cherches ,  et  je  crois  être  parvenu  a  sou- 
lever un  coin  du  voile  qui  cachoit  ce  point 
d'histoire.  Le  pirestîge  §'esl  évanoui,  et  M.  Cou- 
sinëry  lui-même,  comme  frappé  du  trait  de 
lumière  qite  f'ai  fait  jaitUr  à  ses  yeux,  a 
paru  revenir  à  d'autres  idées,  et  a  aban- 
douné  soi>  hypothèse.  Je  m'expliquerai  par 
la  suite,  reprenons  les  choses  de  plus  haut. 
Je  .pense  commie  vous.  Monsieur,  que  la 
^otte  située  à  une  lieue  et  demie  de  Bour- 
nabat,  est  la  grofcte  des'Nymphes  mentionnée 
par  Homère  et  Pausanias,  et  que  la  rivière 
qui  est  au  bas,  est  TAchéloiis,  qui,  sui- , 
vant  ces  deux  auteurs,  descendoit  du  Si- 
pyle  et  des  environs  de  la  sèatne  de  Pfiobé, 
laquelle  est  à  trois  lieues  environ  au  nord- 
ouest  de  Bouruabat ,  et  par  conséquent  à 
uue  lieue  et  demie  de  la  grotte  des  Nymphes. 
Ayant  visité  exactement  tous  ces  lieux ,  J'ai 
iemarqlié,  et  c'est  une  Girconstance  qu'il 
sera  nécessaire  de  se  rappeler ,  que  la  source 
de  TAchéloûs  ne  nail  point  près  d^e  la 
grotte  des  Nymphes ,  et  qu'on  tte  peut 
Bullemeot  par  ponséquènl  dire  de^ce  fleuve, 
ce  aue  Pknsanias  a  dit  du  Mélès,  ifu'à  sa 
grotte  ,  etc. 

un  ou  deux  filets  minces 
»ns  de  la  grotte  deslN^ymphes» 
eln  du  lit  même  de  k  rivière 
d'eau  naissent»  et ^ la   même 
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chose  8*ob$erTe  également  durant  la  même 
saison 9  c'est-à-dire,  cdle  de  Fétë»  k  long 
du  cours  de  TAchëloûs  »  en  descendant  Ters 
la  mer,  cela  provient  ëe  ce  qu'en  resMatanl 
FAcbâoiig,  6n  s'ëlère  toujours  davantage  sw 
le  Sipyle,  et  aurtont  depuis  la  (^oUa  des 
Nymphes,  la  montée  déviait  alors  lrèa«ra* 
pide.  Les  eaux  snpérieiures  filtrent  à  Iravera 
les  terret ,  et  se  font  des  issues  au  piad  de. 
]a  colline;  mais  ces  difiérentes petites  sonvcea 
accidentelles,  dont  la' cause  s'eitpUqne  aisé- 
ment ,  ne  sont  point  la  sooroe  de  rAebeloât, 
et  il  est  bien  aisé  de  s*en  non  vaincre;  car, 
lorsqu'en  partant  de  Bournabat ,  on  remonte 
ce  fleuve ,  après  une  henre  et  demie  à  peine 
de  marche  ,  on  arrive  à  la  grotte  des 
Nymphes  qu'on  laisse  à  la  deoite  à  quelque 
distance,  et  Ton  continue  à  suivre  le  Ul  de 
rAcfaéloûs,  lequel  se  proJenge  bien  au  delà, 
dans  la  direction  de  la  statue  ou  rocka  «de 
Niobé,  et  cela  pendant  bien  plus  d^une  lieue, 
o*est  de  oette  partie  snupérieure  du  Sipyle 
qu'on  a  détcmroé  le  volume  d'eau  que  four- 
nit TAchéloâs,  et  qui,  par  un  petit  candi 
construit  de  mains  d^homme,  vient  alMaen- 
ter  les  réservoirs  et  ka  fontaines  de  ÇkMftr- 
nabat  ;  maiii,  à  Tépequa  des  piuies ,  le  lit  de 
ce  fleuve  gressit;  le  oanal  reçoit  la  même 
quantité  d!eau;  et  rexoédanft,  se  précipitant 
comme  mn  petit  torrent  plus  ou  moins  cou* 
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siderafble  le  long  du  TalloB,  absorbe  dans 
son  com-»^  les  très-petites  sources  accidentelles 
dont  î*ai  déjà  parlé ,  sources  que  durant 
Tété,  le  petit  volume  d'eau  de  TAchéloiis 
suffiroit  pout*  couvrir  »  si ,  comme  je  Tai 
dit,  lés  habiCans  de  Bournabat  ne  le  dé^ 
tournoient  au  profit  de  leur  village.  Ainsi 
là  source  de  rÀchéloiîs ,  près  de  laquelle  il 
iCj  -a  point  de  grotte  »  est  réellement  bien 
au  delà  de  la  grotte  des  Nymphes,  et  tombe 
vraiment  du  Sipyle,  ainsi  que  le  remarque 
Eaùsanias  ,  après  avoir  parlé  du  fleuve  de 
ce  nom  qui  traverse  le  pays  des  Acarna- 
niens^  < 

J'observerai ,  en  passant ,  qu'en  suivant  le 
lit  desséché  du  petit  torrent,  appelé  Cava- 
çlidéré ,  dont  là  direction,  en  partant  du 
Sipyle,  €st  différente  de  celle  de  TAché- 
loûs ,  je  n'ai  trouvé  de  grotte  nulle  pari. 

'Si»aiM>n,  en  terminant  sa  description  de  là 
Smyrne  de  son  temps,  dit:  «  Le  Mélès  conle 
ce  le  long  de  ses  murailles.  »  Il  résulteroit  de 
cette  description ,  que  le  Mélès  seroit  le 
fleuve  qui  passe  sous  le  pont  des  Caravanes. 

Dans  tout  Pausanias,  je  n'ai  trouvé  que  le 
passage  suivant  au  sujet  du  Mélès  : 

«  Les  Smy rnéens  -  ont  dans  leur  pays  la 
ce  rivière  Mélès,  qui  est  une  très-bdle  rivière; 
ce  à'  sa  source  est  une  grotte  où  l'on  dit 
ce  qu'Homère  composoit  ses  poèmes*  x> 
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En  n'ayant  dans  ce*  moment  en  vue  qne 
le  Mêles  et  rAchéloùs,  il  semble  que  Pau- 
sauîas,  postérieur  à  Slrabon ,  pt  guidé  par 
une  autorité  aussi  respectable,  et  sans  doute 
par  les  mêmes  notions,  en  s*exprimant  comme 
il  Ta,  fait ,  n'entendoit  également  parler  que 
du  fleuve  qui  passe  sous  le  pont  des  Cara- 
vanes. Ce  fleuve  étoit  celui  qu'on  devoit 
remarquer ,  puisqu  il  avoit  Phonneur  de 
baîgner  les  murs  de  la  ville;  et  il  seroît  plus 
qu'absurde  de  penser  que  Pausanîas,  en  faî* 
sant  mention  de  ctette  belle  rivière  du  Mélès, 
ait  voulu  parler  du  petit  Achéloiis  qui  très- 
modèslement  alors  descendoit  du  Sipyle,  et, 
solitaire ,  éloigné  de  deux  lieues ,  hors  du 
territoire  de  Smyrne ,  ou  à  son  extrémité 
septentrionale,  au  fond  de  rhorizon,longeoit 
une  petite  colline,  et  venoit  obscurément 
mêler  ses   eaux  à  la  mer. 

Yoil'à  donc  deux  grandes  raisons  qui  nous 
otent  jusqu'à  l'idée  de  prendre  l'Achéloùs 
pour  le  Mélès. 

D'un  autre  côté,  l'oracle  de  Claros,dont 
parie  Pausaniàs  au  sujet  du  songe  d'A- 
lexandre, disoit  que  «  les  Smyrnéens  seroient 
«  heureux  s'iîs  alloîent  habiter  sur  le  mont 
«  Pagus,  au  delà  du  Mélès.  »  Or,  pour  venir 
sur  le  mont  Pagus ,  ils  ont  dà  nécessaire- 
ment  passer  le  fleuve  des  Caravanes,  ce  qui 
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a   pu  vous  faire  croire  ique  ce   lleuTC  étoil 

réellement  le  Mélès. 

Avant  quCi  d'adopter  cette  opinion,  et  de 
déterminer  où  edt  ce  fleuve  »  et  où  fut  Tan* 
tique  Smyrne,  je  crois  devoir  passer  à  quel- 
qi^es  considërationsi  préliminaires. 

U  n*y  avoît  point  d^autre  rivière,  dites- 
vous;  Monsieur,  entre  Tancienne  et  la  nou- 
YeUe  Smyrne;  maiâ  c'est  ce  que  nous  allon» 
examiner. 

Sirabon,  en  faisant  la  description  de  la 
ville  de  Smyrne,  du  temps  d'Auguste,  dît 
que  «  ranciënne  Smyrne  étoit  à  20  stades  de 
«  la  nouvelle,»  au  fond  de  la  Baie  Eoliçnne, 
ajoute  le  lextè.  «  Je  crois,  dit  Pockocke,  que 
«  la  baie  dest  parle  Sirabon,  est  celle  qui» 
«  environ  une  demi -lieue  au  PCord  de  la 
«  ville,  s'avance  du  côté  du  Levant,  et  qui 
«  s'étend  jusqu'à  une  belle  source  appdée  le» 
tt  Bsûns  de  Diane,  y^ 

En  effet,  le  passage  de  Slraboa  ne  peut 
s'appliquer  à  une  autre  baie;  car»  à  la  gaucbe 
de  Smyrne,  il  n'y  a  point  de  baie;  il  y  en  a 
une  à  la  droite,  et  il  £aut  que  ce'soil  celle  qui 
ëtok  appelée  EoHeiKiie,  puisque  l'espace  de 
terrain  qui  ^'étieod  de  là  jusqu'à  Bournabs^» 
cdntinua  d'appa^enir  à  l'Eolide»  lorsque 
Smyrne,  d^taokéedie  celte  province,  fil  partie 
de  rionie*. 
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Celte  même  baie  comprend  une  assez 
grande  de^^î  -  circonférence,  el  c'est  sur  un 
de  ces  points,  pre&qu'à  l'opposite  de  Smyrne , 
que  se  trouve,  selon  ce  que  f ai  exposé  dans 
une  Lettre  à  ML  Cousinéry,  la  ville  de  Sy- 
pile  ou  Tantalis.  Je  ne  me  suis  point  trompé, 
les  ruines  de  cette  ville  ne  peuvent  être 
celles  de  Fancienne  Smyrne  ou  de  la 
Smyrne  d'Homère,  parce  qu'elles  sont  trop 
éloignées  de  la  Smyrne  moderne;  je  suis 
donc  porté  à  reconuoatre  la  place  de  l'an** 
cienne  Smyrne  au  delà  du  Carénage,  précî- 
sèment  sur  1^  bords  de  la  belle,  dé  la  char^ 
mante  rivière  des  Bains  de  Diane.  Je  recon- 
Bois  là  avec  précision  les  20  stades  de  distance, 
ou  les  trois  quarts  de  lieue  environ;  je  recour 
nois  le  fond  d'une  baie,  ^t  de  la  baie  qui  étoit 
appelée  Eolienne ,  et  de  plus  l'endroit  de 
toute  la  rade  de  Smyrne  qui  offre  l'abri  le^ 
plus  sûr  dans  toutes  les  saisons  de  l'anaée. 
On  sent  qu'un  motif  de  prévoyance  bieù 
naturel  dut  engager  les  Smyrnéenrà  choisir 
cette  position  de  préférence  à  touAes  les  autres. 

Y0U6  m'invitea  ,  Moiisieur  ,  à  chercher 
l'autique  Smyrne  au  dessus  des  Bains  de 
Diane,  du  côté  de  KoUui)a;  mais,  si  nous  la 
cherchions  près  de  la  mer,  sur  ks  bord^ 
de  la  rivière  de  Diane^  toAt  ne  s'explique- 
roit-il  pas  alors  naturellement?  J'aime  à  voir^ 
que,  d'accord  sous  un  rapport  avec  mon 
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opinion  fondée   sur    une   découverte ,  vom 
pensiez  que  les  Bains  dé" Diane  n'éloîent  q,u'une 
fontaine  de  Tancienne  Smyrne;  mais  pour- 
,  quoi    iriorfs  •  nous    chercher    cette    dernière- 
au  dessus    de   ces  bains ,   du    côté  de   Ko- 
kluja,  où  Ton  ne  parvient  qu'en  gravissant 
une    colline,    après    une    demi -heure    de 
marche;   de   manière    que   Kokluja,    où  je 
n'ai    trouvé  d'ailleurs   aucune   trace    d'anti- 
quités, pas  plus  que  dans  ses  environs,  est 
situé  à  une  lieue  à  peu  près  de  la  mer*  Car, 
de  celle  dernière  aux  Bains  de  Diane,  il  y  a 
une  demi' lieue  de  distance.  Placer  Tancienne 
Smyrne    à    Kokluja,    ou    plus    loin   encore 
^nlre  ce  village  et  Bouja,  c'est-à-dire,  dans 
un  lieu  d'où  l'on  ne  voit  pas- même  la  mer, 
ce  ne  seroit  certainemient  plus  la  placer  où 
l'indique  le  texte  de  Strabon ,  au  fond  d'une 
baie,  et  par  conséquent  sur  le  rivage,  ou 
près   du  rivage.  Il  n'y   a  pai  de  raison  de 
l'écarter  de  là.   11  y  a  une  heure  et  demie 
de  marche  de  la  Smyrne  du  temps  de  Stra- 
bon  à   Kokluja    péniblement    situé   sur    le 
penchant  d'une  colline.  Où  seroient  les   20 
stades  en  premier  lieu  ?  Et,  en  outre,  la  con» 
noissance  des  localités,  la  simple  inspection 
des  lieux  n'oblige-t-elle  pas  à  reconnoitre  l'im- 
possibilité que  Smyrne  ait  existé  à  Kokluja, 
ou   plus  dans   Tintérieur?   Dans   toute  Cette 
partie,  il  n^y  a  ni  rivière,  ni  ruisseau,  ni 
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indice  qu^il  ea  ait  existé.  Jusqu^à  Bouja ,  et 
bien  plus' loin  encore,  toiil  est  sec  et  frappé 
de  stérilité.  Mais  dépassez  les  hauteurs , 
franchissez  les  montagnes,  tous  descendez,^ 
pour  ainsi  dire ,  dans  la  Terre  promise.  Là , 
s'offre  devant  vous  cette  belle  contrée , 
qu'embrassent  ayec  orgueil ,  si  je  puis  m'ex* 
primer  ainsi,  le  Pagus ,  le  Masùusia  et  le 
Sipyle.  Du  pied  de  ces  hautes  montagnes, 
dont  la  croupe  est  partout  aride,  jaillissent 
des  sources  abondantes  et  pures  qui  courent 
abreuver  des  plaines  fécondes,  et  fournir  à 
tous  les  besoins  de  Thomme ,  aussi  bien  qu'à 
ceux  de  la  nature.  Vos  regards,  avant  d'at- 
teindre la  mer ,  se  reposent ,  avec  plaisir  , 
vers  la  partie  du  milieu  du  pays  sur  le 
vaste  réservoir  des  Bains  de  Diane  j  magni* 
fique  source  d'une  belle  rivière,  qui  ser- 
pente doucement ,  et  dans  toutes  les  saisons 
de  l'année  vient  s'unir  à  la  mer  d'un  cours 
uniforme  et  tranquille*  A  votre  droite,  à 
l'extrémité  du  territoire ,  coule  humblement  ' 
l'Achéloiis;  et  à  votre,  gauche,  à  peu  près 
vers  l'autre  extrémité,  un  autre  ruisseau, 
après  avoir  contourné  une  partie  de  mon- 
tagnes, vient  passer  sous  le  pont  des  Cara* 
vanes,  et  de  là  se  jeter  dans  la  mer,  après 
un  trajet  d'une  demi -lieue  à  peu  près. 

Au  petit  lac  que  forme  la  source  des  Bains 
de  Diane  ^   les  fondemens   d'un  monument 
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défendu  pour  ainsi  dire  par  les  eaux,  subsis- 
tent encore,  et  s^dèvent  en  partie  au  dessus 
du  niveau  du  bassin;  fondemens  tout  chargés 
de  vétusté,  et  que  Toeil  n'apercevroit  point 
au  milieu  des  roseaux,  s'ils  n'éloienl  décelés 
par  une  colonne,  peu  élevée,  d'un  granit 
rouge,  et  la  seule  qui  reste  de  cet  éditice 
dont  les  débris  ctoient  encore  magnifiques  du 
temps  de  Toumefort,  qui  en  fait  mention; 
mais,  avant  de  parler  de  cet  objet,  revenons 
un  moment  à  la  question  de .  Mêles. 

A  Boumabat ,  éloigné  de  deux  lieues  de 
Smyrne,  il  existe  une  mosquée  dont  Tinté- 
rieur  est  orné  d'une  douzaine  de  colonnes 
sur  Tune  desquelles  on  lit  l'inscription  sui- 
vante (i) ,  dont  les  lignes  sont  rimées  : 

TMNn  0EON 

MEAHTA  nOTAMON 

TON  SaTHPA   MQT 

EK  HANTOS  AOIMOT  ' 

KAI  KAKOT 

nEnATMENOT 

\  .  ' 

Elle  signifie  :  «  Je  célèbre  le  Dieu  Mélès, 

^i<  ce  fiewe  qui  a  été  mon  Sauveur  ^  et  qui 

(  I  )  Cette  inscription  a  déjà  été  donnée  par 
M«.  de  Villoison  dans  la  deuxième  édition  du 
Voyage  daus^  la  Troade  de  M.  Le  Chevalier,  p.  Ii3; 
mais  avec  quelque  différence  pourtant. 
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«  fn*a  délwré  de  toute  peste  et  d'autres 
a  maux*  »  f 

Vous  voyez  que  cette  inscription  a  été 
consacrée  au  fleuve  Mélès  par  un  couva- 
lescenl  que  les  eaux  salutaires  de  ce  fleuve 
avoient  délivré  de  ses  maux.  J'avois  autrefois 
TU  cette  ooionnet  et  sa  situation  à  peu  de 
distance  de  rAchéloôs  m'avoit  confirmé  dans 
Topinion  de  M.  Cousinéry;  mais,  d'après  vos 
doutes,  ayant  de  nouveau  voulu  Texaminer^ 
il  m'est  venu  fidée  de  questionner  à  cet  égard 
riman  de  la  mosquée.  Cet  homme,  vénérable 
par  son  âge  et  sa  figure,  me  répondit  en 
propres  termes  \  «  Kous  avons ,  dans  nos  ar- 
chives, tin  écrit  qui  prouve  que,  dans  le  temps, 
nous  avons  &it  venir  toutes  ces  colonnes  des 
Bains  de  DIsne,  pour  en  orner  ce  temple  à 
J^oque  oÀ  on  Ta  iiàtt«  » 

Toilà,  M^âsieùr^  4e  triât  de  lumière  que 
le  has»d  m'a  procuré^  et  qui,  comme  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  ie  dire  plus  haut,  m*a 
paru  frapper  sitigplièrement  M.  Gouânéry, 
dans  son  demiei:  voyage  à  Smyrne*  ' 

Yous  aviez  don^  raison  de  dire  q^  cette 
colonne  ou  cette  inscription  avoit  du  être 
portée  à  Roumafoat.  Laissons  donc  à  ce  vil- 
lage l'Achéloûs  et  k  grDtte  des  Ny«phes, 
et  revenons  à  Jla  jolie  rivière  des  Bains  de 
Diane»  Cest  siir  les  bords  de  cette  rivière  que 
je  Mis  porté  à  pkictr  l'aialique  Smyrne,  oonr 
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formément  à  rindication  de  Strabon:  mais. où 
sont  les  vestiges  de  celte  ville?  Il  est  vrai  qu'on 
en  trouve  à. peine;  car,  que  peut-il  rester 
après  tant  de  siècles?  S'il  y  avoit  plus  de 
débris,  appartiendroient-ils  à  une  ville  dont 
l'origine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps,  dont 
les  habitans  ont  changé  de  demeure,  et  ont 
du  la  dépouiller  aisément  par  le  peu  de  dis- 
tance qu'ils  ont  mis  entre  l'ancienne  et  la 
nouvelle  cité,  indépendamment  de  la  dégra- 
dation des  siècles  et  de  la  nécessité  qui  nous 
porte  à  changer  en  culture  un  lieu  abandonné 
à  notre  bienséance. 

Le  monument  des  Bains  de  Diane,  c'est- 
à-dire,  les  restes  antiques  qui  existent  sur  le 
bord  de  ces  bains,  et  ensuite*  les  fondations 
dont  j'ai  parlé  qui  sont  un  peu  plus  loin  » 
et  qui  s'élèvent  au  dessus  des  eaux,  parmi 
des  roseaux  qui  les  cachent,  mais  que  l'on 
découvre  à  l'aide  d'une  colonne  tronqiiée» 
laquelle  aplatie  d'un  côté  devoit  servir  de 
pilastre;  le  monument  des  Bains  de  Diane» 
dis-je,  a  dû  être, selon  moi,  une  dépendance 
de  l'antique  Smyrnê  :  #n  descendant  la  rivière, 
on  trouve  à  la  droite  quelques  autres  petits  dé* 
bris,  dont  le  caractère  annonce  la  plus  haute 
antiquité.  Si.  Ton  pouvoit  se  permettre  des 
fouilles  vers  la  mer,  dans  ces  lieux  pleins  de 
roseaux  et  un  peu  dangereux,  je  ne  doute  pas 
que  Ton  ne  fît  des  découvertes  intéressantes. 
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.  J*avoue  que  la  commuaîcatîon  que  m*a  . 
faite'  riman  de  la  '  mosquée  de  Bouroabat , 
en  m^apprenaut  ce  que'  j'ignorois ,  et  ce  que 
Ton  avoît  constàmnieat  ignoré ,  â  donné 
une  nouvelle  direction  à  mes  idées  :  quç  si- 
gnifie ,  me  suis^je  dit ,  cette  colonne  avec 
rinscrîplîon  dédiée  au  Mêles* apportée  à  Bour- 
nabat  des  Bains  de  Diane?  Pourquoi  auroit«- 
elle,  ou  a-t-elle  fait  partie  des  Bains  de  Diane? 
Cette  rivière^  la  seule  qui  ait  continué  jusqu^à 
nos  jours  d'être  belle ,  seroil-elle  le  Mélès  ? 
Car  TAchéloiis  n'est  qu'un  simple  petit  ruis- 
seau ,  aussi  bien  que  le  fleuve  du  pont  des 
Carayanes.  L'on  va,  au  contraire,  dans  toutes 
les  saisons  en  bateau  dans  la  rivière  des  Bains 
de  Diane,  depuis  son  embouchure  jusqu'à  sa 
source. 

En  général,  les  usages  ou  les  préjugés  se 
conservent  dans  un  pays;  et,  quand  il  s'agit 
de  la  conservation  de  la  santé,  la  traditix^n 
transmet  de  génération  en  génération  4e  secret 
de  telle  ou  telle  pratique ,  et  Je  temps ,  qui  la 
consacre ,  en  prouve  l'efficacité.  Or ,  il  est 
un  fait  certain  :  c'est  que  depuis  un  temps 
immémoHal  des  personnes  malades  de  l'un 
ou  l'autre  sexe ,  le  plu$  souvent  des  Turcs 
et  quelquefois  aussi  4es  Grecs ,  viennent , 
durant  l'été,  s.e. baigner  dans  les  eaux  presque 
thermales  de  .cette  rivière,  et  ils  avouent 
Tome  y.  Septembre  181 3.  z 
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qu'ils  éprouvent  un  effet   salutaire   de  ce« 

bains. 

Jamais,  que  je  sache,  personne  ne  s'est 
avisé  de  se  baigner,  pour  raison  de  santé» 
dans  l'eau  de  l'Achéloûs,  ou  du  ruisseau 
des  Caravanes.  Au  sçu  de  tout  le  monde» 
l'eau, de  ces  deux  ruisseaux  n'a  absolument 
rien  qui  caractérise  une  eau  thermale  ou 
curatlve.. 

Ainçi,  puisque  cette  colonne  de  Bourna- 
bat,  dédiée  au  Dieu  Mélès,  a  été  tirée  des 
Bains  de  Diane;  et,  en  outre,  puisque  la 
rivière  de  Diane  a,  à  l'exclusion  des  autres 
rivières,  la  propriété  curative  attribuée  par 
l'inscription  au  Mélès,  nous  pouvons  con^ 
dure  doubtement  que  la  rivière  de  Diane 
et  le  Mélès  ne  sotit  qu'un  seul  et  même 
fleuve. 

Par  une  suite  nécessaire  de  mon  raison- 
nement, tout  doit  se  tenir,  tout  doit  être  lié 
dans  uiï  sy^ème ,  me  suis-je  dit ,  et  que 
manque-t-il  donc  au  mien  ^pour  être  com- 
plet ?  Une'  grotte  à  la  source  même  de 
la  rivière  de  Diane.  Il  étoit  naturel  que  je 
dusse  la  chercher  avec  une  inquiète  solli- 
citude..*..  Mais  je  reviendrai  tantôt  à  ce  sujet. 
Passons  à  quelques  nouvelles  considérations. 

M.  Copsinéry,  séduit  sans  doute  par  l'in- 
scription   de    la    colonne    de    Bournabat^ 
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Toyoit  rantique  Smjrne  dans  un  village, 
et  prenoît  rAchéloùs  pour  le  Mëlès;  mais, 
ainsi  que  je  Tai  dit,  et  Tou  peut  sans 
doute  vérifier  aisément  ce  que  favance, 
puisque  j'indique  îles  sources  où  j*ai  puisé; 
d'après  les  archives  de  la  mosquée  de  Bour-  ^ 
nabat ,  cette  colonne  y  a  été  apportée;  et  • 
alors  l'inscription  qu'elle  porte ,  dédiée  au 
Mélès  ,  doit  servir  de  base  à  une  autre 
hypothèse.  D'ailleurs  ,  Smyrne  à  Bournabat 
eût  été  située  à  une  lieue  à  peu  près  du 
rivage,  ce  qui  seroit  doublement  en  con- 
tradiction manifeste  avec  le  texte  de  Strabon, 
puisque  non-seulemeut  elle  n'eût  pas  été  au 
fond  d'une  baie,  mais  encore  elle  eût  été  située, 
pour  là  distance,  à  48  stades  de  la  nouvelle 
Smyrne,  au  lien  de  20  stades;  et,  en  outre, 
Bournabat  est  en  deçà  de  la  rivière  ou 
de  l'Achéloùs ,  qui  longe  le  pied  de  la  co- 
lonne. Ainsi  donc ,  Bournabat  et  tout  le  pays 
sans  exception,  jusqu'à  la  Smyrne  d'Alexandre, 
étant  en  deçà  de  celte  rivière,  il  s'ensuit 
qu'en  quelque  endroit  de  la  plaine  que 
i^sent  répandus  les  Smyrhéens,  l'oracle  de 
Claros  n'auroit  jamais  pu  leur  dire,  si  cette 
rivière  eût  été  le  Mélès  ,  d'aller  s'établir 
sur  le  mont  Pagus  au  delà  du  Mélès.  Lors- 
que lès  Lydiens,  dit  Strabon,  eurent  dé- 
truit Smyrne,  tout  ce  quartier,  pendant  en- 


Digitized 


by  Googk 


20  Géographie. 

vîron  400  ans ,  ne  fut  peuplé  4jue  par* 
bourgades  ;  mais  Antigonus  rétablît  cette 
ville,  et  ensuite  Lysimaonus ,  etc.,  etc. 

D'après  Pausanîas ,  ce  seroit  Alexandre  lui- 
même  ,  qui  auroit  fait  rebâtir  Smyrne,  après 
le  songe  qu'il  eut  près  du  temple  des  Eumé- 
nides,  sur  le  mont  Pagus.  Il  se  peut,  comme 
on  Ta  remarqué  déjà  ,  qu'Alexandre  ait 
formé  le  dessein  de  bâtir  la  nouvelle  ville, 
et  qu'il  ait  laissé  à  ses  sujccesseurs  le  soin 
de  l'exécuter.  Quoi  qu'il  en  soit, nous  pou- 
vons, sans  inconvénient,  nous  en  tenir  au 
texte  de  Pausanias. 

Bien  que  les  habitans  de  Smyrne,  au  dire 
de  Strabon,  fussent  depuis  très -longtemps 
dispersés  par  bourgades,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  qu'ils  dévoient  se  rattacher ,  par  les 
charmes  des  souvenirs,  à  leur  primitive  ville 
détruite,  et  au  fleuve  voisin  qui  en  faisoit 
l'ornement. 

Alexandre,  jaloux  de  laisser  un  monument 
nouveau,  ne  voulut  point  reconstruire  la  ville 
qui,  à  juste  titre,  s'énorgueillissoit  d'avoir 
doqné  le  jour  à  Homère ,  sur  ses  anciens  fon- 
demens,  c'est-à-dire,  d'après  Strabon',  à  20 
stades  de  la  nouvelle,  au  fond  de  là  Bait 
Eolienne,  et  par  conséquent  ^u  delà  du  Ca- 
rénage, sur  les  bords  de  la  rivière  de  Diane.  Il 
invita   les  Smyrnéeus   à  venir  se   fixer  au 
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lieu  où  les  Euménîdes  ♦  Touloît-îl  faîre  croire , 
Favoient  engagé  à  rebâtir  la  ville;  et,  dans 
la  crainte  que  Tattrait  des  souvenirs  de  la 
patrie  ,  si  puissant  pour  dés  cœurs  grecs , 
n'eût  fait  hésiler  les  Smyrnéens  à  se  déter- 
miner à  ce  parti ,  il  eut  soin  de  mettre 
dans  sa  confideuce,  ou  rinlérêt  de  sa  gloire  » 
Toracle  de  Glaros»  qui  leur  répondit,  quand 
îk  vinrent  le  consulter  à  ce  sujet,  «  quMls  se- 
a  roient  infiniment  heureux,  s'ils  alloient  ha- 
ie biter  le  mt>nt  Pagus  an  delà  du  Mélès.  » 

Où  donc  les  Smyrnéens  se  trouvpient-ils 
dispersés  à  cette  époque?  11  y  a  apparence 
que  c'étoit  vers  la  droite  dans  la  plaine 
de  Bournabat;  car,  sans  cela,  ils  n'auroient 
,  pu  ensuite  passer  le  Mélès,  comme  le  leur 
conseilloit  l'oracle  de  Claros.  Il  est  donc  na- 
turel de  penser  que  les  Smyrnéens,  après  la. 
destruction'  de  leur  ville  par  les  Lydiens, 
se  retirèrent  sur  le  côté  du  pays  qui  leur 
offroit  de  belles  plaines  où  ils  pouvGient,-à 
letor  gré,  se  choisir  des  demeures  et  des 
teiTés;  plaibes  ^ui  font  le  plus  bel  orne- 
ment, et  composent  la  plus  grande  partie 
du  territofife  de  Smyrne,  dans  lesquelles 
sont  situés  de  nos  jours  plusieurs  villages 
diarmans,  tels  que  Botirnabat  avec  ses  jar- 
dins d'orangers ,  IVarliqueui  avec  ses  bosquets 
touffus    de    grenadiers  ;   Hadjilar    avec  ses 
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bois  d'olivîer»,  Boarnabaobi  avec  ses  sources 
el  ses  ombrages  délicieux,  etc./,  et  où  Ton 
IroLiv^e,  ça  et  là,  des  débris  de  marbre, 
des  pierres  dVntablement ,  des  tronçons  de 
colonnes,  des  inscriptions  grecques,  et  autres 
antiquités  qui  ornent  aujourd^bui  les  cime* 
tières  turcs,  et  dont  une  portion  a  du  dans 
le  temps  faire  partie  des  babltatioUs  des 
premiers  Smyrnéens  gui  en  aaroient  dé* 
pouillé  leur   ville. 

Or,  pour  venir  au  pied  du  mont  Pagus, 
les  Smyrnéens  durent  quitter  ces  lieux  que 
toutes  les  raisons  de  convenance  les  avoient 
engagés  à  se  cboisir,  et  se  diriger  sur  la  ri« 
vière  des  Bains  de  Diane,  soit  pour  la  tra* 
verser,, sôit  pour  la  contourner  à  sa  source, 
en  rasant  le  pied  de  la  colline  qui,  la  do-^ 
mine.  C'est  entre  cette  source  et  la  col- 
line qu'est  le  cbemiu  ou  la  suite  du  cbe* 
min  qu'on  appelolt  la  Voie  Militaire  qui, 
du  temps  de  Tournefort,  étoit,  comme  il 
Tobserve ,  encore  pavée  de  grands  quar- 
tiers* de  pierres,  coupés  presque  en  losanges. 
Cette  voie  subsiste  encore  en  partie  de  nos 
jours;  mais  il  est  évident  que  sa  construc- 
tion  a  suivi  la  fondation  de  la  nouvelle 
Smyrne  au  pied  du  mont  Pagus,  et  qu'il 
en  résulte  premièrement  que  précédemment 
il  n'existoit  point  là  un  chejpain  pareil  tracé; 
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secoodement  qwe  Ta  colline   où  Ton    coas- 
truisit  celte  voie  ^  dut  éprouver  des'  chaa* 
gemens  sepsibles  par  la   maîa  des  hommes. 
Quoi  qu'il  en  soit^  en  expliquant  d'une  ma-  ^ 
nière  naturelle  le  sens  de  l'oracle  de  Claros, 
il  est   clair    que    tes    Smyrnéens,    réjpandus 
par   peuplades   dans   les  plaines    dont   nous 
avons  parlé ,  étoient ,  par  rapport  au  molit 
ï^agus,  en  deçà  du  IVJélès,  en  supposant  que 
la  rivière  de  Diane  soit  Je  Mélès,  et  que  le 
chemin   qu'ils  a  voient  à   suivre ,  pour    ve- 
nir   au   pied   du    mont   Pagus  »    n'éloit  pas 
certes  celui  des  montagnes,  mais  le  chemin 
le    plus    court,  le    chemin    natujrfcl  >:  celui 
de  la  plfiine;  et,  dans  c^  <?a?-là,  ij  est  cer- 
tain que  la  rivière  de  Diane  c^oisoît,  pour 
ainsi    dire  *  ^€^pui§    sa    source    jusqu'à    son 
embouchure,  (^  çhemip^  nature  qu'ils  ^yoient 
à  fairÇfppur  se  transporter  au  lieu  indiqué; 
et,  pour  s'y  rendre,  on  peut  donc  dire-que, 
géographiquement,  il  est  vrai  que  les  Smyr- 
néens ont  du  aller  au  delà  de  la  riyière  de 
Diane*  ,;. 

Mais,  dira  t-on,  l'oracle  de  Qaros  a  ré- 
pondu aux  Smyrnéens  m  qu'ils  séroient  heu- 
«  reux  s'ils  allofei^t  habiter  le  Pagus  au  delà 
«  duMélès;»  et  pourquoi, au  lieu  de  désigner ^ 
dans  ce  cas,^le  Mélès  qui  éloit  la  rivière 
des  Bains  de  Diane,  n'a-t-il  pas  désigné  de 
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préférence  cette  autre  rivière  qu^ils  aveîent 
aussi  à  traverser ,  celle  du  pont  des  Cara- 
vanes, laquelle  deyoît  au^si  avoir,  un  nom» 
Une  fois  prouvé,  repreudrai-je ,  que  le  lleuve 
de  Diafte  est  le  Mélès;  il  me  semble  tout 
naturel  que  roracle  devoit  le  nommer  à 
Texclusion  de  tout  autre;  d'abord,  parce  que 
c'étoit  le  premier  qui  s'offroît  à  traverser; 
en  second  lieu ,  parce  que  c'étoit  le  fleuve 
des  doux  souvenirs,  le  fleuve  de  la  patrie» 

L'oracle  ,  pour  eiilrer  dans  les  vues 
d'Alexandre,  et  disposer  les  Sniyrnéens  à  un 
sacrifice,  sembloit  leur  dire  r  renoncez  à  avoir, 
à  côté  'de  votre  ville,' où  d^ns  votre  ville, 
vot^e  fleuve  cbéri  ;  c'est  au  delïi' »que  le 
bonheur  voua  ibvîteà  vous  établir:  et,  n'ayant 
pu  se  dispenser  de  nommer  ce  fleuve,  l'ayant 
une  .  fois  -  nottitaé  ,  il  *étôît  inutile  de  faire 
mention  d^un  autre  fleuve?  qui;  éèrtes,  eh 
comparaison,  ne  devoit  pas  avoir  de  l'im- 
portance, qûî,  d'ailleurs,  n'étoît'pas  éloigné,  et 
dont  l'idée  naturellement  devoit  se  confondre 
avec  celle  du  mont  Pagus  qu'il  contourne, 
mont  >  au  pied  duquel  devoit  s'élever  la 
nouvelle  ville.  '  * 

Les  Smyrnéens  vinrerit  donc  s'établir  au 
pied  du  mont  Pagus,  et  près  d'un  autre  fleuve; 
et  je  suis  porté  à  croire  <ine,  de  même  qu*îls 
donnèrent  de  nouveau  le  nom  de  Smyrne  à  la 
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Ville  qu'Alexandre  avoît  bâtîe  (ainsi  qu*avoîent 
fait  leurs  ancêtres,  qui,  en  quittant  Ephèse» 
donnèrent  Je  nom  du  quartier  qu'ils  y  Babi- 
toient  à  la  ^ille  qu'ils  vinrent  fonder  en  Eolide)» 
de  même  aussi,  vraisemblablement,  ils  don- 
nèrent le  nom  de  Mëlès  à  la  rivière  du  pont  des 
Caravanes,  soit  qu'elle  portât  alors  un  npmt 
ou  qu'elle  n'eu  eût  point ,  pour  rapprocher 
ainsi  les  objets  de  leur  amour ,  aider  Iç 
prestige  d'une  douce  illusion ,  et  charmer 
leurs  regrets,  à  la  manière  d'Andromaque 
en  Epîre.  Cest  par  là  que  j'explique  com- 
ment Strabdn  a  pu  donner  le  nom  de  Mélçs 
au  fleuve  qui  contournoit  la  nouvelle  ville, 
ayant  voulu  peut-être  ^e  conformer, à  la 
dénomination  reçue  de  son  temps. 

Quant  à  Pausanias,  par  la  manière  dont 
il  s'exprime,  il  ne  dit  pas  clairement  oxjl 
il  place  le  Mélès;  et  si»  en  parlant  de  ce 
fleuve,  il  devoit  être  loin,  comme  je  l'ai 
dit,  de  Songer  au  petit  Achéloiis,  il  ne  m'est 
pas  démontré,  qu'il  entendôit  parler  de  la 
rivière  des  Caravanes  plutôt  que  de  celle 
de  Diane;  car,  d'ailleur§,  dans  l'état  actuel 
des  choses,  ce  qu'il  dit  d'une  belle  rwière 
ne  sauroit  évidemment  s'appliquer  qii'à  la 
seule  rivière  de  Diane  dans  toute  l'étendue 
du  territoire  de  Smyme.  ',\ 

D'après  toutes  les  raisons  qui  militent  eut 
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faveur  de  mon  hypothèse,  il  me  semble 
qu*îl  ne  me  reste  plus,  p6ur  compléter  mes 
preuves  et  résoudre  le  problême  ,  qu'à 
trouver  à  la  source  même  de  la  rivière  de 
Diapct  la  grotte  indiquée  par  Pausanias, 
grotte  dont  il  n'y  a  point  de  trace  dans 
toute  rétendue  du  cours  de  la  rivière  des 
Caravanes»  ni  même  à  ses  diverses  sources, 
situées  à  plusieurs  lieues  au  loin ,  dans  des 
montagnes  escarpées  et  sauvages. 

M'étant  donc  transporté  sur  les  lieux 
avec  rintentiôn  de  chercher  cette*  grotte, 
et,  ne  la  trouvant  pas,  je  m'adressai,  tout  près 
.  de  là ,  au  propriétaire  du  beau  moulin  dont 
parle  Tournefort,  ieqnel  me  dit  qu'il  exis- 
toit  une  grotte  profon4e  précisément  à  quel» 
ques .  pas  de  la  source ,  et  qu'il  alloit  m'y 
conduire ,  attendu  qu'il  doutoit  que  par 
inoi*méme  je  pusse  la  découvrir;  en  effet, 
après  quelques  petits  détours  difficiles ,  pmr 
rapport  aux  eaux  et  aux  joncs,  il  m'a 
montré  un  antre  creusé  au  bas  de  cette 
même  colline  qui  domine  ces  lieux.  J'ai 
Tli,  j'avoue  avec  satisfaction,  ce  dont  f'avois 
jusqu^alors  ignoré  l'existence ,  et  qui  donne 
une  force  entière  à  ma  démoi^tration.  hsx 
bouche  de  cet  antro  est  encombrée  en  grande 
faille  par  des  blocs  de  pierres  qu'on  y  a 
jetcgà  dessein  depuis  assez  longtemps,  m'at- 
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on  /-obserré ,  par  la  raison  que  cette  grotte 
étoit  regardée  comme  dangereuse,  à  cause  du 
chemin  public  qui  passe  à  quelques  |)as  aw 
delà. .  A  Ja  faveur  d'un  intervalle  que  lais- 
soient  entre  elles  les  pierres  vers  le  haut» 
fai  pu  juger,  en  effet,  que  cette  grotte  se. 
prolongeoJt  dans  rintérieur  de  la  colline. 

J'ar remarqué,  tout  autour,  des  restés  can^ 
fus  de  fondemens ,  et  en  g^iéral  une  espèce 
de  de'sordre  qui  porte  à  croire  que  ces^ 
lieux  ont  été  défigurés  par  le  temps  et  la 
main  des  bommçs*  Quoi  qu'il  en  soit,  voilJi 
certes  une  grot(e  bien  caractérisée  à  la  soui^e 
même  ^  la  rivière  de  Diane*  Livré  à  mes 
réflexions,  je  me  suis  dit  d'abord  :  les  y  es* 
Uges  des  foisdeixieQjS  qu*OQ  i^marque  luitoar 
de  cet  antre,  qui,  au  siècle  d'Homère,  éioit 
probablement  isolé,  n'appartiendroient-ib  pal 
à  quelque  hùmerium  ou  monument  élevé 
par  la  recounoissance,  dam  las  iiemps  posté* 
rieurs,  pour  ^n^acrer  ce  lieu  des  soÙimes 
inspirations  poétiques?  j 

Dans  la  vie  d'Homère ,  4tt»lMiéé  improi^ 
prement  à  Hérodote,  mais  qui  est  toujouit 
d'un  auteur  très-ancien ,  im  troiiye  sejjt  veip 
d'Homère ,  où  ce  poète  4H  :  te  qu'il  a  ^m^ 
«  le  lait  d^une  mère  respectable  à  Smyrne^ 
«  ville  Eolienne,  que  le»  pei^ples  du  Phri* 
te  cium,etc.,  élevèregot  ftrès  de  lamer,âG.| 
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«  et  que  traversent  les  eaux  limpides  et  sa-^ 
«  crées  du  Mélès.  »  Or,  d'après  ces  vers,  la 
ville  de  Sinyrne  devoit  être  (  dXiyîtfofec  ^ 
près  de  'la  mer ,  et  l'eau  limpide  (  àyAabr  ) 
du  Mélès  devoit  couler  dans  la  ville  même»  . 
dit  le  texte. 

J'avoue  que  lorsqu'on  a  la   connolssance 
des    localités,  on  ne  peut  se  refuser  d'être 
frappé    de    l'exactitude    avec    laquelle    les 
points  essentiels^  renfermés  dans  ces  vers; 
s'appliquent   à    moti    hypothèse.    Première- 
ment, Smyrne  étoit  près  de  la  mer,  et  cela 
est  d'accord  avec  oe    que   dît  Strabon  qui 
indique  l'ancienne  ville   à   20  stades  de  la 
nouvelle,  an  ibnd  de  ia  Baie  Ëolienne.    A 
20   stades  de    distance  de  la    oouvelle,  ol^* 
a3>outit  précisément  à  la  rivière  de  Diane, 
la  seule  rivière  qui  pouvoit  par  ùmiséqttertl 
bftigner  ou  traverser   celte  ville  ancienne  ^ 
'  et'  tombe-t^îl  aucunement  sous  }ê  sens  que^ 
lorsque  d'après  le  texte   de  Strabon  il  faut 
,  absolument  chercher   la  Smyrne  d'Homère 
i/ trois  quarts  de  lieue  de  la  nouvelle,  au 
fond    de   la    Baie  Ëolienne;   lorsqu'on    ne 
^eut^  qu'on  ne  doit  absolument  chercher 
celte  ville  que  dans  la  baie  du  Carénage,' 
^car,  comme  nlDus  l'avons  dit,  e^est  de  ce 
côté^là  seul  qu'il  y^  a  une  baie;  à  la  gauche 
de  Smymef  nou-seulen^t  il  n'y  en  a  point. 
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mais  encore  depuis  à  peu  près  Satote^Yéné* 
rande^  ayant  visité  scrupuleusement  lets  en- 
virons et   le  rivage  jusqu^à  trois  lieues  de 
distance  9  je  n'ai  trouvé  de  traces  d'antiquités 
nulle  part-,  d'ailleurs,  tous  les  fleuves  et  les 
ruisseaux  étant  à  Topposite);  tombent- il,  dîs-je, 
aucunement  sous  le  sens,  que  les  premiers 
Smjrnéens  ayent  fait  attention  a  une  autre 
rivière  qu'à  la  belle  rivière  qui  étoit  sous 
leurs  yeux,  la  seule  qui  s'offrit  à  eux  avec 
avantage;  et  quand  le  texte  dit  formellement 
que  cette  rivière  couloit  dans  leur  ville ,  «t 
qu'elle  étoit  le  Mélès,  peut  «on   n'être  pas 
convaincu  jusqu'à  l'évidence  que  la  Smyrne 
d'Homère  étoit  traversée  par  la  rivière  de 
Diane ,  et  que  cette  rivière  étoit  précisément 
le   Mélès ,  et  non  point  cet  autre  ruisseau 
des  Caravanes,  qui,  relativement  à  la  Smyrne 
d'flomère,  étoit  à  une  distance  de  trois  quarts 
de  lieues'  environ?  £n  outre,  puis^je  passer 
sous  silence    l'épithète    de   limpide   donnée 
dans  le  texte  à  l'eau  sacrée  du  Mélès  ;  sacrée, 
sans  doute,  pour  les  Smyrnéens,  parce  que 
c'éloit  l'eau  d'un  Dieu  bienfaisant,  une  eau 
curative,  salutaire^  et  quoi  de  plus  limpide 
constamment  que  les  eaux  de  la  rivière  dé 
Diane ,  tandis  que  celles  de  la  rivière  des 
Caravanes  ne  le  sont  pas* 
Quand  une  erreur  est  une  fois  consacrée 


Digitized 


by  Googk 


3o      .  '         Géographie. 

par  une  aîitorilé  respectable  ou  par  le  temps, 
ou  sent  tout  ce  qu'il  faut  apporter  de  preuves 
pour  la  renverser,  et  Ton  ne  doit  pas,  ce 
me  semble,  négliger  les  plus  petites  cîVcon- 
sldnces,  si  elles  répandent  le  moindre  jour 
dans  le  sujet  que  Ton  traite,  et  si  elles 
peuvefit  concourir  à  faire  triompher  la  vé- 
rité^ L'on  me  pardonnera  donc ,  si  j'entre 
quelquefois  dans  des  détails  minutieux  en 
apparence.  Par  exemple,  pendant  plus  de 
iS  années  que  j'ai  habité  Smyrnè,  j'ai  tou- 
jours entendu  appeler  «  dans  toutes  les  saisons, 
Jes  eaux  de  la  rivière  de  Diane  eaux  Um^ 
pides ,  et  je  ne  l'ai  pas  entendu  dire  une  , 
seule  fois  des  eaux  du  .ruisseau  des  Cara- 
vanes; en  outre,  le  ruisseau  des  Caravanes 
vient  à  la  vérité  de  plusieurs  lieues  loin  ; 
mais  tout  ce  qui  est  au  delà  des  montagnes 
ne  peut  être  regardé  comme  appartenant 
au  territoire  de  Smyrne,  et  devoit  être  bien 
indifférent  pour  les  premiers  Smyrnéens: 
or,  ce  ruisseau,  après  atoir  traversé  des  mon- 
tagnes, et  contourné  dans  un  vallon  assez 
profond  le  mont-Coryphe  qui  se  joint  au 
Pagus,  vient  pour  ainsi  dire  se  mettre  en 
A^.'.A^^^^  lu  pont  des  Caravanes.  C'est  de 
roprement  qu'il  devoit  commen- 
Aev  pour  les  Smyrnéens;  et,  de  ce 
mer,  son  cours  n'est  pas  d'une 
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demi-Heue;  ainsi»  sous  le  rapport  de  re- 
tendue apparente  et  profitable ,  il  n^aroit 
pas  Tavantage  sur  la  riyière  des  Bains  de 
Diane. 

Quand  une  fois  Ton  découvre  une  yérité^ 
des  preuves,  qu*on  ne  soupçonnoit  même  pas» 
semblent  naître  les  unes  des  autres  9  et  s*em« 
presser  de  venir  à  Tappui.  Je  conçois  par- 
faitement ,  me  disais-je  sur  les  lieux ,  qu*une 
fois  que,  conformément  au  texte  deStrabon, 
fortifié  par  celui  àes  vers  d^Homère,  nous 
plaçons  Tautique  Smyrne  à  20  stades  de  la 
nouvelle,  au  fond  de  la  Baie  Eolienne,  e^ 
que  la  rivière  qui  la  traversoit  est  le  Mêlés  t 
je  conçois,  disai^je,  quHômère  devoit,  en  se 
promenant  le  long  des  bords  unis  et  char* 
mans  de  ce  fleuve,  venir  aisément  jusqu^à 
sa  source ,  et  méditer ,  composer  tranquille* 
ment   dans  la   grotte   qui    y  existe ,  où    il 
devoit    trouver    tout  -  à  •  la  -  fois   le   charme 
de  la  fmcheur ,  de  la  solitude  et  de  la  sé- 
curité; et  combien,  ajoutai-je,  seroit*il  de  la 
dernière  absurdité  de  supposer,  dans  Thy* 
pothèse  qui  admettroit  que  le  ruisseau  des 
Caravanes  est  Mélès,  ae  supposer^  dîs-je,^ 
qu'Homère,  dans  Tintenti^n  de  se  livrer  aux 
élans  de  son  génie  poétique,  se  déterminoit  à 
quitter  les  rives  si  douces  d'un  fleuve  qui 
étoit  tout  près,  la  grotte  qui  est  à  sa  source. 
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la  colline*  romantique  qui  la  domine  »  et 
d'où  la  /vue  embrasse  avec  délice  la  campa- 
gne  et  la  mer,  pour  se  rendre  loin  de  là  au- 
près d'un  autre  fleuve ,  le  remonter  ensuite 
pendant  plusieurs  lieues,  aller  chercher  par 
delà  des  montagnes  inculles,  escarpées,  au 
milieu  des  bétes  fauves,  une  grotte  que  d'ail- 
leurs de  nos  jours  Ton  ne  trouve  nulle  part 
aux  environs  deis  sources  de  ce  fleuve.  Je  ne 
puis  m'empêcher  de  rejeter  ce  qui  me  pa- 
reil évidemment  invraisemblable,  et  ici  encore 
la  preuve  morale  vient  fortifier  les  témoi- 
gnages fournis  par  Thistoire  et  par  jes  monu- 
mens  existans. 

Pausanias  et  Strabon,  entre  autres,  en  par- 
lant de  Smyrné  bâtie  par  Alexandre,  pré- 
viennent qu'il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
Tancienne  qui  étoit  ailleurs;  or,  Strabon 
indiquant  précisément  à  quelle  distance  se 
trouvoit  celte  dernière,  lorsque  je  lis  les  «vers 
d'Homère  que  j'ai  cités,  je  me  dis  naturelle- 
ment, pour  que  S(rabon  ait  raison  en  pla- 
çant l'ancienne  Smyrne  à  20  stades  de  la  nou- 
velle, il  faut  que  précisément  à  celte  distance 
indiquée  se  trouve  un  fleuve  qui  ppuvoit 
baigner  cette  ancienne  Smyrne;  car,  comment 
Homère  ou  l'auteur,  quel  qu'il  soil  de  ces  vefsi 
eût-il  pu,  sans  blesser  étrangement  la  vérité,  et 
se  couvrir  de  ridicule,  avancer,  en  parlant 
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de  la  Smyrne  d'Homère,  qu'elle  étoit  traversée 
par  un  fleuve,  et  que  ce  fleuve-  étoît  le 
Mélès*  si  ces  d^uit  circonstances  n'eussent  été 
de  notoriété  publique,  n'eussent  e'té  positives?  - 
Lors  donc  qu'à  ,cette  distance  requise,  je 
trouve  la  jolie  rivière  des  Bainj  de  Diané^ 
comment  ne  pas  conclure  toui^à-»la-^fôis,  que 
l'endroit  qu'elle  traverse  près  de  la  «èr  étoît 
remplacemenlï  de'  l'ancienne  Smyrae,  que 
cette  rivière  esfc'k-McIès,  et  que  Strabon  se 
seroit  évidemment .  trompé  s'il  a'VÔit'fcrti  que 
la  rivière  qu'il  ippcUe  Mélès,  fût  lé  Mélès 
^'Homère.  L^  rivière*  des*  <3aravfàfaés  qui 
couloit  le  long  des  murailles  de  la  i^ôbvelle 
ville  ne  pouvoit,'»c*rées,  bàîgaér'  et  ii'a  ja* 
mais  pu  baigner,  à  ao 'stades  de  là,-  la  ville 
ancienne,  ce  qui  est  satis  contredît'V^uand 
on  "jette  un  simple  coUp-d'oeil  sur  la  Wpogra- 
pbie  du  pays»^^    *  .  .^  j        * 

*^  A^veX  donc  tes  pteiives  morales,  lè^  indue- 
lioi^s  tirées  des  localités,  la  tradition,  tl^ 
oqpîaboon  accréditée  jusqu'à  nés'  jôtiF^^^^' It^sr 
monumens  et  l'bistoire  concourent' à  démon* 
trer  que ,  malgré  4a^  diénomiùation  dé^Mélès 
dicmfiée  ipar  Straboû  «aw  fleuve  ou  plWdt  au* 
ruisseau  qni  cotitoui^e-  la  nouvelle  Smyrne  i 
c'est  ineontestablèmèiit  là  rivière  des  Baiiis  de 
Diane  qui  est  le  Mélèade  la  Smyrne  d'Hoiuèi  e, 
et  p^conséqdènMenrrai  Mélèç. 

Tome  V.  Septembre  i8t3.  3 
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Résumons. 

Une  SmyrQe  primkiTe  a  existé  anlërieu- 
rement  à  la  Smyrne  bàfcîe  par  Alexandre  sur 
le  mont  PaguSf  ^ 

Straboo^f  SA.iadiquanI  ronplaoement  de  celte 
yille  prûnidv^  au  fond  de  la  Baie  EoUennet 
à  ^o  stades  de  la  nouvelle»  nous  oUige  à 
la  qhercher  au  delà  du  CaréniEige,  là  où  seu« 
lemeoJt  \\  j  a  une  baîe  «  et?oà  ao  sudes  cor- 
respond^nltt)  et  noifô  avons  observe  que  c^ëtoit 
b  positxQn  U  {)lus  donveoable  que  pouvoient 
choisir  les  éiv^yméens*  -.     ^ . 

Nqtis  jEuvo^Sv  parlé  dea  débris  d^  la  ]Jus 
baute  antiquité  que  l'on  trouve  à  la  source 
de  la  riy^^re  de  Diane  «  et  d^autres  quoique 
infinimeiit'.n^oiqdres  qu'on  reoeontre  sur  la 
droite  de  cette  rivière  en  descendant;  vers  la 
m€;r^  dpbris  rares»  les  seilk  qui  puiasehtlapipar- 
tettir  à  tin^Jvïle  aussi  àocienniet  ^  qu'on  a 
eu|  t^n^.di^  rasons  y  de  temps  ^  et  de  fadiitéa 
à  déptiuilicir.  * 

Npus^  avons  examiio^  k6  trois  fleuves  qui 
figurent  dana  le  tetriMâra  de>Sm3irne>doQa, 
deux  ne  sotit  que  de  simples  ruisseaux  f  celui 
des  Bait^s  de  Diane  mériiànt^eal  le  nom  de 
fleuve»  01  ûous  avons  reéonnil,  d'après  Homère 
et  Pausaniasy  que  le  fleurvé  de  BofiH^aabat,  qui 
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descend  du  Sipjle,  est  rAchëloûs,  et  sa  grotte 
celle  des  Nymphes. 

Nous  aTons  prouré  suffisamment^  que  Tan* 
éienne  Smyrne  n*a  pu  être  à  Bôurnabat;  et 
parce  qu'elle  eût  ëté  à  trop  grande  distance 
de  la  nauTelfe ,  tandis  qu'elle  n'en  étoit  qu'à 
io  stades,  et  parce  qu^elle  eût  été  presque 
à  ut^  lieue  delà  Éaer,  au  Heu  d'en  être  tout 
jtrèsv  conforâiêment  aux  témoignages  fournis 
par  l'histoire;  que  si  le  ruisseau  de  Boumabat 
eût  ëtë  le  Mélès,  Tôracle  de  Claros  n'auroit 
ptt  s'expririier  comme  il  la  fait  relatÎTement 
à  là  tranistotion  des  Smyrnéeus  au  delà  du 
Mélès: 

Que  la  grotte  des  Nymphes  ne  peut»  pour 
cette  raison,  élre  prise  pour  la  grotte  d'Homère» 
et  pareitlement  pour  une  atitre  raison;  c'est 
que,  d'après  Pausanias,  i\  faut  néce^airemenC 
cette  éonditidû ,  cpat  la  grotte  soit  située  à  la 
éôùrbe  dti  fleure,  ce  qui  n'est  point  du  tout 
V^al  pouf  la  grbtf e  des  Nymphes;  après  véri- 
fte^liet^  eiaète  des  faits  : 

Que  fôilèùTë  d^  Caravauei  n'a  point  de 
grotte  à  sies  diverses  sources ,  Situées  si  loia 
datifs'  deé^  lifl6ni:d^nies  àridés  »  eScârpées ,  où 
A^aiHëui^  îl^  séHit  si  absurde  de  supposer 
qu'ait  pu  exister  le  lieu  propre  aux  inspira- 
tions dtl  ïWatitVe  immortel  des  héros  et  des 
EHeux  :     '  ' 
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Que  ce  fleuve  ne  peut  être  le  Mêles,  allendu 
que,  d'après  les  sept  vers  d'Homère  ckés  et 
connus ,  le  Mélè^  devoit  traverser  l'ancienne 
ville;  que  remplacement  de  cette  dernière 
étant  à  20  stades  de  la  nouvelle,  le  fleuve 
des  Caravanes,  par  la  direction  qu'il  suit, 
et  la  seule  qu'il  ait  pu  suivre,  à  cause  de  la 
disposition  du  terrain,  n'a  jamais  pu  traverser 
l'ancienne  ville,  et  que  par  conséquent  il  ne 
peut  être  absolument  le  Mélès. 

Nous  avons  cberché  à  2q  stades  de  la  nou- 
velle Smyrne,  au  fond  de  la  Baie  Eolienne,  un 
fleuve  qui  put  baigner  la  Smyrne  ancienne; 
et,  y  ayant  trouvé  précisément  la  jolie  ;  ri- 
vière des  Bains  de  Diane ,  nous,  avons  été 
portés  à  la  reconnoitre  pour  le  Melès. 

Nous  avons  observé  que  les  prçnners  Smyi^ 
néens,  étant  restés  longtemps  dispersés  par 
bourgades  dans  les  plaines  où  l'on  trouve,  dans 
beaucoup  d'endroits,  des  restes,  (l'^ntiquités 
qui  indiquent  qu'ils  y  ont  séjourné,  ils  S9 
trou  voient,  par  rapport  au  monl;^  Pagus,  ed( 
dçça  de  cette  rivière  de  Dia^e;  et.vque,  coa*-^ 
fermement  au  texte  de  l'oracle,  de  ClaroSi^, 
ils  ont  dû  aller  au  del^  ,dQ.,cçf te  rivière 
pour    prendra    possession    dj^    la    nouvelle 

Comme  il  existe  à  Bournabat  i;me  colonpe 
avec  une  inscription  dédiée  par  ùu  convar**' 
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lesceni  au  fleuve  Mélès,  dont  les  eaux  Font 
guérVde  ses  maux,  nous  en  avons  conclu 
naturellement  que  les  eaux  de  ce  fleuve  étoient 
salutaires,  étoient  curatives;  et,  lorsqu'il  est 
constant  que  les  eaux  de  TAchéloùs  et  du 
fleuve  des  Caravanes  n'ont  point,  et  p'ont 
jamais  passé  pour  avoir  la  propriété  de  guérir; 
et  qu'au  contraire ,  )a  rivière  de  Diane ,  l'u- 
nique rivière  dans  le  territoire  de  Smyrne 
dont  les  eaux  sont  demi -thermales,  a  eu  de 
tout  temps  cette  réputation ,  nous  sommes 
déjà  fondés  à  croire  que  la  colonne  de  Tin- 
scription  n'a  pu  être  dédiée  qu'à  la  rivière 
de  Diane  qui  seroit  le  Mélès;  et  lorsqu'en 
outre,  nous  trouvons^  dan^  les  archives  de  la 
mosquée  de  Bournabat^  un  témoignage  authen* 
tique  que  cette  colonne  y  a  été  transportée 
dans  le  temps,  de  la  source  de  cette  rivière 
de  Diane,  et  qu'enfin  à  sa  source  même  il 
existe  une  grotte,  que  nous  avons  été  pour 
ainsi  dire  les  premiers  à  découvrir,  il  en  ré^ 
suite  alors,  selon  nous ,  un  corps  de  preuves, 
sans  réplique  en  faveur  de  notre  hypothèse, 
d'après  laquelle  la  rivière  des  Bains  de  Diane 
est  le  Mélès,  et  l'emplacement  de  l'ancienne 
Smyrne  est  près  de  la  mer,  dans  les  lieux 
qu'arrose  ou  traverse  cette  rivière. 

Mais,  ici,  je  m'arrête.  Monsieur ,  averti 
de  ma  foiblesse  par  les  doutes  plus  sages  de 
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ceux  que  je  dois  reconnoilre  pour  mes  maitr^ 
dans  rarchaeologie.  Je  crains  de  caresser  une 
illusion  :  ]e  pays  d^s  antiquilës  est  souvent 
celui  des  chimères.  Après  bien  du  chemin, 
je  me  persuade  que  je  ne  suis  arrivé  qu'à  un 
doute,  à  une  pensée,  que  fose.  Monsieur, 
soumeilre  à  votre  jugement. 

Yenillez  agréer.  Monsieur,  etc. 

Charles  Tricon. 

A  CoDstantinople,  au  Palais  de  France,  en  i8i2» 
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Lettrb  sur  rarigine  de  la  Makrise  des 
Enf ans  •  de  •  Chœur  de  la  BasUùpâe  mé* 
tropolUaine  de  Paris ,  et  sur  la  né^- 
çessité  de  rétablir  cette  institution  dans 
les  Eglises  cathédrales  de  l* Empire  fran^ 
çais. 


JLa  Maîtrise  des  Enfans- de -Chœur  de  la 
Basilique  métropcditaine  de  Paris  Tient  d^étre 
transférée  du  Intiment  connu  sous  la  déno* 
mination  d*£glise  de  SainUDenis-du-Pas  (i)  # 

(i)  Ce  surnom  de  Pat  fat  donné  &  celte  Eglise, 
parce  qu'elle  se  trouvoit  séparée  de  la  Basilique  më« 
tropolitaine,  par  un  chemin  étroit  appelé  Pas^  et 
que  dans  l'ancien  langage  français  pas  et  passage 
sont  synonymes.  Elle  avoit  été  bâtie*  en  11481  par 
les  libéralités  de  Simon  de  Poissy  on  de  PrcTi  cha- 
noine de  Notre^Damoi  qui  donna  3o  livres  de  rentes 
pour  la  fondation  d'une  prébende»  Osmond,  son  fràre, 
en  fonda  aussi  une  semblable  en  1164.  Simon  de 
Saint-Denis  en  ajouta  deux  autres  en  1178.  Ç^yt^ 
que  temps  après,  Barbedor,  doyen  de  l'Eglise  de 
Paris ,  donna  60  livres  pour  la  fondation  d'une 
cinquième  prébende.  Le  revenu  de  ces  prébendes 
étant  considérable  pour  le  temps ,  le  Chapitre  d/a 
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(  Place  Fénélon  ) ,  dans  la  maison  qu'elle 
occupoit  autrefois  (  rue  MassîUon  ).  Ce  lo- 
cal, plus  favorable  que  Taulre,  sous  le  rap- 
port de  son  étendue  et  de  sa  distribution  » 
fut  vendu  à  Tépoque  de  la  révolution /et  fut 
ensuite  occupé  par  un  teinturier.  Les  ré- 
parations nécessaires  étant  ac^bevées^  cet  éta- 
blissement vient  de  reprendre  ses  exercices  dans 
le  lieu  qui  vît  autrefois  sortir  de  son  en- 
ceinte ^  un  essaim  de  jeunes  virtuoses  dont 
les  productions  ont  également  fait  honneur 
à  la  musique  et  à  la  religion  qui  les  a 
inspirées. 

Les  Maîtrises   ont   été  le   berceau   de  la 

l'EgUse  de  Paris  ordonna,  par  sa  délibération  du 
mois  de  juillet  1282,  qu'elles  seroient  divisées  cha- 
cune en  deux  parts*  Voilà  lorigine  des  dix  pré- 
bendes dp  Saint  -  Denis  -  du  -  Pas  ,  qui  ,  vers 
le  milieu  du  quatorzième  siècle,  furent  particu- 
lièrement affectées  à  ceux  d'entre  les  basses* contres 
et  les  musiciens  de  l'Eglise  de  Notre-Dame,  dont  la 
conduite  et  les  mœurs  étoieni  irréprochables.  En  X748, 
l'Eglise  de  Saint-Jean*le*Rond  (qui  étoit  attenante 
au  portail  de  Notre-Dame)  ayant  été  démolie,  son 
tiice  paroissial  fut  réuni  à  celle  de  Saint-Denis-du- 
•Pas,  qui  devînt  alors  la  paroisse  du  Cloître,  «ous 
les  noms  de  Saint-Denis  et  de  Saint-Jean^Baptiste. 
Cette  Eglise  vient  d'être  démolie,  et  son  em place- 
mest  va  servrir  à  agrandir  le  jardin  de  TArche» 
vèché« 
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musique.  ;  c^est  à  ces  ëtablissemens  •  fon« 
des  et  dotés  par  la  pîët^  ,  par  les  \\^ 
bëralitës  des  Évéques  ou  des  ChapUres , 
que  Ton  doit  en  partie  les  progrès  de 
Tart  musical  en  France.  Un  grand  nom- 
bre d^artistes  ,  qui  ont  rempli  l'Europe  de 
leur  nom,  sont  sortis  des  Maîtrises,  et  leur 
talent  fût  peut  »  être  resté  sans  culture , 
s'ils  n'avoient  trpuvé  ,  dans  ces  institutions 
locales  ,  UQC  occasion  avantageuse  ^t  les 
moyens  favorables  de  seconder  leurs  dis- 
positions naturelles  pour  cet  art*  Cest  dans 
le  sein  de  ces  Ecoles  musicales  que  s'est 
développé  le  génie  de  ces  grands  maîtres, 
qui  ont  été  appelés  à  régénérer  cet  art 
parmi  nous.  La  France  citera  toujours  avec 
orgueil  les  noms  de  Messieurs  de  Lalande, 
d'Haudimont,  Flocquet,  Lemojne,  Girqust, 
Gossec  ,  Grétry  ,  Lesueur  ,  Mébul ,  Per- 
suis,  etc. 

L'origine  de  ^es  institutions  remonte  à  une 
époque  fort  ancienne,  ver&  la  fin  du  sixième 
siècle,  Saint-Grégoire-le-Grand,pape,  auteur 
du  chant  qui  porte  son  nom ,  s'occupoit . 
à  former  de  jeunes  enfans  au  chant  des 
Pseaumes. 

Dans  l'Eglise  de  Paris ,  ainsi  que  dan^ 
toutes  celles  de  France ,  la  première  Ecole 
étoit  pour  l'instruction  des  enfans  destinés 
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au  Service  Divia ,  et  au&qaels  on  enseî- 
gnoit  le  chant  ecclésiastique.  Ces  jeunes  en* 
fans  sont  appelés  par  Fortunat,  dans  la  Tic 
de  $aint  *  Germain  (Evéque  de  Paris,  en 
557),  Juvenes  Pueri,  Infantes;  Cet  Evéque 
leur  faisoit  enseigner  %  par  les  Clercs  de 
son  Eglise^  non-seulement  à  chanter,  mais 
encore  à  lire,  k  écrire;  ensuite  on  leur 
montroit  les  élémens  de  la  langue  latine* 
11  TjLj  a  personne  qui  ne  considère  ce 
premier  établissement  comme  Torigîne  de 
la  Maîtrise  des  Enfans-de-Choeur  de  la  Basi- 
lique métropolitaine. 

Cette  institution  qui ,  par  suite ,  prit  le 
nom  de  Maîtrise  dans  plusieurs  Eglises  ; 
et  de  PsaUette  dans  quelques  autres,  fut 
successivement  améliorée.  Elle  fixa  parti«- 
cnlièrement  Fattention  de  Gerson,  chan- 
celier de  TEglise  de  Paris,  qui,  vers  1408, 
composa  un  plan  dVducation  en  faveur 
des  Enfans-de*Chœur  de  cette  Eglise.  Une 
donation,  faite  par  Michel- de -Coulogne, 
grand  •  chantre  de  FEglise  de  Paris ,  in^ 
dique ,  sous  Tannée  i5ii,  que  ces  En- 
fans  <- de -Chœur  étoient  déjà  au  nombre  de 
douze.  Cette  donation  consiste  dans  une 
chape  de  drap  d*or  pour  le  Spé  ou  pre- 
mier des  Enfàns- de -Chœur.  Ûétymologie 
de  Spé  ou  Inspé,  selon   Dom   Claude*de- 


DigitizedbyCjOOQlC    ' 


Histoire.  43 

Vert  (i)  dérive  du  mot  Inspecter  ou  Ins- 
pecteur, parce  que  ce  Spé  ou  Inspé  a  une 
6orte  d'inspection  sur  les  autres  Enfans- de- 
Chœur.  < 

Cette  Ecole  musicale  a  toujours  été  dis- 
tinguée de  toutes  les  autres,  tant  par  Texcel- 
lente  méthode  qu*on  y  a  toujours  enseignée, 
que  par  le  choix  des  mattres.  Parmi  les 
maîtres  de  Chapelle  qui  ont  successivement 
dirigé  Téducation  des  Enfans-de-Cbœur  de 
la  Basilique  métropolitaine,  on  doit  distinguer  : 
MM.  Campra,  Lallouette,  Homet,  Goulet, 
Du  Gué,  et  Le^ueur,  actuellement  directeur 
de  la  musique  de  la  Chapelle  de  Sa  Majesté 
FEmpereur  et  Roi»  On  se  rappelle  encore 
la  révolution  ,  qu'il  opéra  dans  la  mu- 
sique religieuse,  et  les  brillantes  solennités 
exécutées  à  Notre-Dame,  en  1786  et  1787. 
Ce  fut  à  cette  époque  que  M,  Lesueur, 
cédant  à  son  amour  pour  le  perfectionnei* 
ment  de  cet  art ,  exécuta  les  nouveaux 
plans  de  musique  qu^il  méditoit^  depuis 
longtemps,  et  qui  consistoient  à  appliquer, 
aux  caractères  distinotifs  des  solennités  , 
une  musique  imitatiTe  et  particulière  i 
ohaque  féte«  Il  y  réussit ,  et  les  applaudisse- 

(i)  EcùpUcations  des  Cérémonies  de  V Eglise.  PQri3 , 
1713  et  17S0;  tom.  2,  p.  3oS. 
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mens  qu'il  reçiît  alors  die  la  part  de  Messieurs 
de  Lacépède,  de  Champfortyde  Marmontel, 
et  de  Tabbé  Aubert ,  signalèrent  ses  premiers 
succès  dans  la  carrière  musicule.  Les  événe« 
mens  survenus  à  la  suite  de  1789  occasion- 
nèrent la  suppression  des  Maîtrises* 

Mais  enfin  un  Héros  pacificateur  vint 
mettre  un  terme  à  nos  dissensions  civiles 
et  religieuses.  Le  rétablissement  de  la  Reli- 
gioh  en  France  amena  insensiblement  celui 
des  Maîtrises  dans  les  Eglises  cathédrales. 
Celle  de  Paris  donna  l'exemple;  C'est  au 
zèle  et  aux  sollicitations  du  sous-maître  actuel 
que  l'ori  doit  en  partie  le  rétablissement  de 
cette  institution,  qui  est  présentement  entre- 
tenue aux  frais  du  Gouvernement,  sous  la 
surveillance  et  la  conduite  de  deux  chanoines 
intendans,  nouâmes  à  cet  effet  par  le  Chapitre, 
L'enseignement  est  le  même  qui  avoit  lieu 
autrefois  dans  les  Maîtrises.  Il  se  partage  entre 
l'étude  de  la  musique,  du  latin  et  de  la 
langue  française.  M.  Desvignes ,  élève,  de 
M.  Lesueur ,  et  Maître  de  chapelle  de  la 
Basilique  métropolitaine,  est  chargé  de  l'eur 
«eignement  de  la  composition. 

Enfin ^  l'on  peut  dire, à  la  louange  des  Maî- 
trises» qu'elles  ont  toujours  été  fondées  sur 
des  bases  excellentes.  On  y  a  constamment  formé 
les  mœurs  pour  conserver  les  voixj  et,. sous  ce 
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rapport,  elles  remporteront  toujours  sur  les 
autres  établissemens  de  ce  genre.  Actuellement 
privées  des  revenus  qui  étoient  autrefois 
affectés  à  leur  entretien ,  il  est  à  désirer  que 
ces  institutions,  qui  concourent  si  éminem- 
ment à  la  majesté  des  cérémonies  du  culte, 
et  qui  préparent  à  la  musique  de  nombreux 
soutiens^  fixent  désormais  l'attention  du  Gou*- 
vernement,  dont  la  sollicitude  s'étend  éga- 
lement sur  tout  ce  qui  peut  environner  la 
Religion  de  Téclat  dont  elle  est  susceptible  ^ 
êl  duquel  les  arts  et  les  sciences  reçoivent 
chaque  jour  de  nobles  encouragemens. 

A.  P.  M.  Gilbert. 
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Dissertation  sur  V antiquité  des  Hôpitaux  $• 
par  M.  MoNGEZ   (i). 

i^troiQTJE  ropînîon  commune  de  ce  siècle 
ne  soii  pas  favorable  aux  hôpitaux,  et  qu'on 
les  regarde  comme  une  des  causes  les  plu$ 
punissantes  de  la  meudicitë,  je  vais  cependant 
m'occuper  de  ces  louables  établissemens*  L'hu- 
tnanîté  qui  Jes  a  inspirés,  les  secours  abon- 
dans  que  Fc  pauvre  et  Tinfirme  y  ont  si 
souvent  trotrvés^  lés  avantages  que  la  popu* 
lation  en  a  retirés,  tout  enfin  parle  en  leur 
faveur.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  peser 
leur  utilité,  et  de  combattre  les  objections  et 
les  sophismes  des  écrivains  qui  semblent  avoir 
projeté  leur  ruine;  mais  j'en  tcux  seulement 
tracer  l'histoire,  et  montrer  que  leur  origine 
est  ïiée  à  celle  du  Christianisme.  Heureux 
'ouver  un  nouveau  motif  d'attfichement 

La  Dissertation  intéressante  que  M.  Mongez 
bliée,  en  1,780,  sur  l'antiquité  des  Hôpitaux, 
nt  été  tirée  qu'à  un  certain  nombre  d'exem- 
»   destinés  pour    les  pfésens,  nous  avons  cru 

plaisir  à  nos  lecteurs,  en  la  recueillant  dans 
îpôt  littéraire» 


Digitized 


by  Googk 


Hôpitaux.  47 

pour  la  religion  que  les  Français  professent 
depuis  seize  siècles! 

Les  Grecs  ignorèrent  jusqu*au^  nom  des 
hôpitaiix.  Nosocomium  fut  formé  par  les 
Latins  de  î^ocrotcofitiof,  mot  si  nouTeau  qu^on 
ne  le  trouve  chez  aucun  ancien  auteur  grec» 
et  que  S.  Jérôme  et  S.  Isidore  soni  les  pre- 
miers qui  raient  employé*  On  avoit»  il  est 
vrai  t  établi  à  Athènes  dans  le  Prytanée  une 
nourriture  assurée  k  ceux  qui  avoient  souf* 
fert  pour  la  Patrie ,  à  leurs  femmes  et  & 
leurs  enfans,  mais  nous  ne  voyons  point 
quMls  y  trouvassent  un  asyle  dans  les  ma* 
ladies.  Combien  étoient-ils  donc  éloignés  d*en 
offrir  aux  citoyens  pauvres  et  à  la  classe 
des  mercenaires!  En  parcourant  les  établis^ 
semens  de  Lycurgue^  et  voyapt  la  nourriture 
commune  aux  premiers  et  aux  derniers  de  la 
République,  on  croiroit  que  ce  sage  législa«* 
teur  se  seroit  occupé  du  sort  des  malades  et 
des  infirmes^  Cependant  nous  ne  trouvons' 
aucun  vestige  d'un  établissement  semblable 
à  LacédémonCy  et  les  Ilotes  y  étoient ,  abao«^ 
donnés  dans  leurs  m^ux.  Uq  pareil  sort  at* 
tendait  les  Ephores  mévoest  qu^uae  fortune 
bornée  n*avoil  pas  mis  à  Tabri  des  ri^n^urs 
de  la  pauvretéé  Oi^  retr^^uv^  cet  oub^i  des 
législatioifis  attique  et  jacédémoniennet  dans 
les  autres,  violas  de,  V.^i*^oe«    . 
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^  N'oublions  cependant  pas  que  dans  un  ser- 
ment solennel  qui  nous  est  parvenu  tout  en- 
tier, le  Père  de  la  médecine,  Hîppocrate 
jure  entre  autres  articles  de  visiter  toute  sa 
vie  les  pauvres  graiuîtenient.  Dans  l'enfance 
de  la  médecine,  ses  suppôts  éloient  médecins, 
chirurgiens  et  apollxicaires;  il  est  probable 
que  par  une  conséquence  naturelle  de  ce 
principe -dTiumanilé,  Hîppocrate  leur  four» 
nissoit  également  des  remèdes  sans  espérer 
aucune  rétribution  ':  exemple  que  nous 
nous  applaudissons  d'offrir  encore  à  nos  con-' 
citoyens. 

L'ancienne  Rome,  je  veux  dire  celle  dont 
les  annales  précèdent  là  venue  du  Messie,  ne 
fiit  pas  plus  occupée  que  la  Grèce,  à  soula- 
jger  les  maux  die  l'hnnrqinité.  I^  sage  Numa 
oublia  dans  ses  institutions  religieuses  celle 
qui  est  sans  contredit  là  plus  agréable  à  l'Être 
suprême,  le  soin  des  malades  et  des  infirmes, 
Servius  employa  sa  politique  uniquement  à  les 
classer,  et  non  à  les  soulager.  Les  temps  de 
la  République. paroissoient  leur  devoir  être 
pljuà  favorables  :  les  fréi|uentes  distributions^ 
^e'  terres 9  les  répartitions  abondantes  des  dé* 
pouilles  enlevées  aux  ennemis,  redonnèretit 
une  nouvelle  existence  à  cette  partie  de  la 
nation  qu^on  appetoit  Capite  censi ,  parce 
qu'ils  n'offroient  au  service  de  la  patrie  que 
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leurs  bras  et  leurs  vies.  Mais  ce  fut  toujours 
sur  les  citoyens  dans  l'état  de  santé  qu'on,  ré- 
pandit  les  largesses  et  les  gratifications.' 

Les.  Empereurs  np  furent  pas  plus  humains; 
nous  n'apprenons  pas  même  de  Galien  qu'il 
ait  imité  le  désintéressement  d'Hippocrate  » 
quoiqu'il  se  fît  '  gloire  d'ailleurs  de  le  re« 
connoitre  pour  son  maître,  et  son  modèle. 
Peut-être  s'est-il  acquitté  de  ce  devoir;  mais 
il  ne  nous  en  reste  aucun  témoignage. 

Certains  bains  ou  thermes  furent  consacrés 
aux  pauvres  par  les  Empereurs,  ainsi  que 
des  distributions  de  vivres^  et  d'argent.  Les 
riches»  à  leur  exemple,  affectoient  de  donner 
tous  les  jours  à  leurs  cliens  jpauvres  ou  crus 
tels,  ce  qu'on  appeloit  \^  sportula,  dont 
Juvénal  nous  entretient  si  souvent,  et  qui 
étoït  à  peu  près  de  même  nature  que  les  dis- 
iril^utions  dont  je  viens  de  parler.  Les  deux 
Ters  suivans  de  sa  première  Satyre 

•  sequitùrque  mqritum 

Languida  vel  prasgnans  nxor.  .•.'*-  . 

nous  apprennent  d'abord  que  ces  cliens 
pauvres  et  malades  n'avoient  d'autres  res« 
sources  que  cette  modique  j/7or^/^>  puisque 
les  maladies  les  plus  aiguës  ne  pouvoient  le$ 
empêcher  d'accourir  à  sa  distribution.  Nous 
Tom^  V^  Septembre  i8i3.  4 
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y  voyons  encore  qu^aucun  asyle  public  ne 
ïctir  éloit  ouifert,  el  qu'ils  ëtoient  réduits, 
quoiqit'aux  portes  de  la  mort,  à  leur  mal- 
heureuse habitation  placée  immédiatement, 
tous  les  tuiles; 

•  •»•••'•  ^uem  tegula  soîa  tuetur 
,    '    :    A  pluvid.  • •. 

séjour  mortel  pendant  les  chaleurs  redoutables 
qu'éprouve  Rome  sous  le  signe  du  Lion,  ou 
la-  constellatipn  de  Proçiorw 
;  il  est  dotic  constant  que  les  Grecs  et  les 
Komains ,  ces  peuples  les^  mieux  polioés  de 
tottie  l'antiquité,  ti'oét  point  élevé  de  retraite 
nuif  ^malheureux.^iye  nous  hâlKHis  cependant 
pas  de  les  accuser  d'inhumanité,  ou  de  bar- 
harie  :  Ic^  reproches  doivent  porter  sur  la 
nature  dé  leur  constitution.  Dîviéés  constàm* 
ment  en  libres  et  en  esclaves,  ces  deuic 
peuples  ne  paroissoient  occupés  que  de  la 
première  classe, \ et  négligeoient  absolument 
la  seconde,  regardée  comme  la  lie  de  l'es- 
pèôe  humaine*  (Jn  esclave  dangereusement 
malade  étoît  abondonné  aux  soins  de  ses 
cotnpagnon^  de  servitude  :  sdn  cadavre  ne 
recévoît  pas  même  la  sépulture  dans  certaines 
occasions,  et  on  se  contentoit  de  le  jeter 
dans  un  puits,  où  il  devenoit  la  proie  des 
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vautours.  Cétoit  ainsi  que  Ton  en  usoît  à 
Rorte;  et  la  colline  des  Esquilles ,  blanchie» 
selon  Horace,  par  le  grand  nombre  d^osse- 
mens  qu'y  amassoient  ces  oiseaux  carnassiers» 
éioit  encore  un  témoignage  du  peu  de  soin 
que  prenoit  cette  Capitale  du  Monde  de  la 
sépulture  des  pauvres.    . 

Le  Paganisme  n'inspiroit  aucun  établisse- 
ment charitable  :  des  Divinités  qui  se  livroient 
des   combats,   se   blessoient    cruellement   et 
s^abandonnoient  dans  cet  état  de   foiblesse; 
une  religion  qui  n'enseîgnoit  point  Tégalité 
entre  ses  prosélites,  qui  ne  blàmoit  pas  Fin- 
humanité  des  maîtres  envers  leurs  esclaves,  • 
qui  enfin  ne  mettoit  aucune  borne  au  despo- 
tisme, ne  pou  voit  inspirer  la  pitié  poijr  les 
esclaves    malades.  .  Les     citoyens     malheu^ 
reux  (car  il  en  exista  dans  les  plus  beaux  ' 
jours  de  Rome  et  d'Athèn^)  u^avoient  d'au-  ' 
ires   ressources    dans    leurs    maux    que    la 
force  du  tempérament ,  ou  les  crises  de  la 
nature. 

La  religion  des  peuples  anciens  n^éloignoit 
pas  seule  des  malheureux,  leur  philosophie 
contribuoit  aussi  à  cette  barbarict  Le  Stoï- 
cisme ,  cette  si^cte  qui  se  donnoit  pour  la 
réformatrice  du  Paganisme ,  et  l'école  Ae& 
fiéros ,  étoit  bien  éloignée  de  rcnjlre  ses 
sectateurs  favorables  aux  pauvres.  La  dou- 
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leur  n'étant  point  un  mal,  selon  dle^  Tame 
s'endurcîssoît  à  sa  vue,  et  tout  chemin  étoît 
fermé  à  la  pîtîé.  Oceupés  à  s'étourdîr  eux- 
mêmes  sur  leurs  maux ,  les  disciples  de  Zenon 
devenoient  également  insensibles  à  ceux  de 
leurs  concitoyens.  D'un  autre  côté,  l'Epicurien 
plongé  dans  la  mollesse,  et  travaillant  sans 
cesse  à  repousser  les  impressions  fâcheuses 
que  les  malheurs  et  la  tristesfi(e  pouvoient 
communiquer  à  son  ame,  n'a  voit  garde  de 
penser  à  soulager  les  malades  :  telles  étoient 
cependant,  à  quelques  légères  différence^ 
près,  les  deui  sectes  qui  partageoient  les  phi* 
Incnnhps  grccs  ct  romaius* 

potisme  d'ailleurs  anéantit  toutes  les 
le  l'ame ,  et  ne  laisse  recevoir  à  son 
autre  impression  que  celle  àes  maux, 
olonté  bizarre  d|i  tyran  peut  l'ac* 
e  malheureux  réserve  toute  sa  pitié 
seul,  et  n'envisage  ses  concitoyens 
^indifférence  cruelle  qu'on  éprouve 
compagnons  d'esclavage.  Aussi  les 
Lts  du  Mogol,  les  riches  contrées  de 
Chine  si  policée  et  en  apparence 
se,  ignore  l'usage  des  hôpitaux.  II 
ue  les  peuples  qui  croient  à  la  më- 
se  en  ont  élevé  pour  les  animaux , 
s  et  les  puces  :  l'homme  seul  a  été 
ns  leurs  établissemens.  Partout  où 
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le  pouvoir  arbitraire  a  étendu  ses  branches» 
il  a  étouffe  la  pitié  et  la  générosité. 

II   étoit  réservé  à  cette  religion  sublime, 
qui    regarde   tous   les   hommes   comme   les 
membres  d^une  même  famille ,  et  qui  tient 
compte  du  plus  léger  secours  donné  aux  mal- 
heureux ,    d^apprendre    aux    législateurs   ce 
qu^on  doit  à  Thumanité  souffrante.  A  peine 
son  (lambeau  a-t*il  dissipé  les  ténèbres  du 
Paganisme,  que  ses  disciples  établissent  des  sou* 
lagemens  réglés  pour  leurs  frères  infirmes  et 
malades.  La  rigueur  des  persécutions  ne  peut 
être  un  obstacle  à  leur  zèle  ;  et  en  d5&  nous 
voyons  à  Rome  le  chef  des  diacres,  Laurent» 
assembler  une  grande  quantité  de  malades  et 
de  pauvres^  que  TEglise  de  cette  ville  faisoît 
subsister  par  ses  aumônes.  Ce  n^étoit  cejleQ* 
dant  pas  encore  un  hôpital^  selon  Fidée  que 
nous  attachons  à  ce  nom  :  car  Saint  IVu- 
dence,  qui  nous  a  laissé  un  poème  très-étendu 
sur  la  vie  du  Saint  Diacre,  son  compatriote 
et  presque  son  (Contemporain ,  ne  fait  aucune 
mention    de    retraite    commune    pour    les 
malades.   U    dit  au   contraire    positivement 
qu^il  Wrassexnbla  des  différens  quartiers  de 
Rome» 

L'année  38o  on  38i  au  plus  tard,  vit  en 
Occident  le  premier  hôpital  proprement  dit; 
et  Saint  Jérôme  nous  apprend  que  Fabiola, 
dame  romaine ^  illustre,  par  sa  piété ,  con* 
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struîsîl,  pour  la  première  foîs;/7r/wô  ovrvhtm^ 
lin  hôpital ,  iOfTOXoyukiov  (i)  ;  c'est  -  à  •  dire , 
comme  il  l'explique  lui-même,  cf  une  maison 
«  de  campagne  destinée  à  rassembler  les  mâ- 
«  lades  ,et  les  infirmes,  qui  étoîent  aupara- 
<c  vaut  étendus  sur  les  places  publiques,  et 
«  à  leur  fournir  tous  les  secours  et  les  ali- 
a  mens  Aécessaires,  »  Observons,  avec  ce 
Père,  que  cette  illustre  Pénitente  commença 
l'emploi  de  ses  grands  biens  par  le  service 
des  pauvres,  avant  la  construction  des  mo^ 
naslères.  Nous  pouvons  remar(|uer  encore 
que  ce  fut  hors  de  la  ville,  et  dans  un  air 
pur,  qu'elle  plaça  cet  établissement,  vitlam 

empereur  Constantin  choisit  pour 
)  l'Empire  Romain  la  ville  de 
ît  l'embellit  d'édifices  publics.  Le 
[ue,  qui  l'avoit  suivi,  établit  sous 
m  un  hospice  pour  les  étrangers 
•in^s,  qui  commençoient  dès-lors 
voyages.  Cet  édifice  fut  construit 
ièle  de  l'hospice  qu'Hircan  avoit 
;mier  à  Jérusalem ,  j5o  ans  avant 
prince  chercha,  par  cet  établis- 
se laver  aux  yeux  des  Juifs  du 
L  il  s'étoit  souillé,  en  ouvrant  et 
e  tombeau  de  David.  Pour  sanc* 

.  €id  Oceanum  de  Fabiold. 
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tîfier  les  richesses  qu'il  en  tira ,  il  voulut  le* 
faire  partager  aux  étrangers ,  que  le  zèle  ou 
la  curiosité  amenoîent  en  foule  dans  la  ca- 
pitale de  la  Judée.  Peut  -  être  n'étoit- il  ou- 
vert qu'au  temps  de  Pâque,  fête  que  les  Juif» 
ne  dévoient  célébrer  qu'à  Jérusalenw  C'est 
de  là,  dît  Saint  Isidore  dans  ses  Etymo- 
logies,  que  fut  formé  le  nom  de  cet  établis- 
sement, ^îvoS'oxîiay }  hospice  pour  les  étran- 
gers. 

L'empereur  Justinîen  construisît  à  Jéru- 
salem, en  35o,  le  fameux  hôpital  de  Saint 
Jean,  qui  a  servi  de  berceau  à  l'Ordre  mi- 
litaire des  chevaliers  de  Malte»  Cet  exemple 
fut  suivi  par  ses  successeurs,  avec  tant  d'ému- 
Jation,  qu'on  voyoit  à  Constantinople,.  selon 
M.  Ducange ,  dans  son  Commentaire  sur  l'His- 
toire Byzantine,  jusqu'à  treole-cinq  établisse- 
xnens  de  charité.  Aucune  espèce  d^hospifce  ou 
d'hôpital  n'avoit  été  oubliée  (i):  les  malades, 

(  I  )  J'ai  rassemblé  ici  sous  leurs  acceptions 
commune^,  les  différeos  noms  donnés  aux  hô- 
pitaux dans  THistoire  Byzantine  et  les  anciennes 
Chartes. 

Nosocomium.  Receptaculum  iEgrotorum. 
Xenodochium^  Xénon  ^  Lobotraphium.  Peregrinorum 

et  Ëxterorum  receptaculum. 
Plochium  ,  Ptochodochium ,  Piochotrophium,^  Faupe- 

rum  et  mendicantium  Hospitium. 
Brephotrophiuiif.  Locus  infantiam  pauperanci  eduoa- 
tioni  dicatus. 
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les  pauvres,  les  vieillards  sains  ou  infirme»?,  les 
ëfrangers,  loul  âge  en  un  mot,  tout  sexe  y 
trouvoîent  des  soulagemens  et  des  remèdes. 
Des  hôtelleries  gratuites  y  offroient  une  re- 
traite sûre  et  commode  auic  voyageurs,  et  pré- 
paroient  ces  magnifiques  caravanserais  »  qui 
sont  l'objet  de  l'admiration  des  Européens  , 
accoutumés  à  des  Hôtelleries  mesquines  et  très* 
dispendieuses. 

Ces  établissemens  admirables,  qui  tenoient 
à  l'essence  de  la  religion  chrétienne,  étendi- 
rent son  empire  avec  là  plus  grande  rapidité» 
Ils  firent  déserter  les  temples  des  Idoles  pour, 
courir^ aux.  églivses,  dont  la  principale  étoit 
accompagnée  dans  chaque  ville  d'hospice  ou 
d'hôpitaux.  Une  Lettre  de  l'empereur  Julien 
•confirme  ce  que  j'avance.  On  l'y  voit  occupé 
à  rétablir  le  Paganisme,  et  à  prendre  pour 
cet  effet  les  moyens  qu'il  croyoit  avoir  été 
employés  par  les  premiers  Chrétiens.  «  Nous 
«  ne  faisons  pas  (écrit-il  à  Arsace,  souverain 
<c  Pontife  de  Galatie)  assez  d'attention  aux 
«  moyens  qui  ont  contribué  le  plus  à  étendre 

anotrùphium.  Locus  Orphaiiis  aacer. 

comium^    Gerontocomium,  Locus  in  que  senes 

n  valeludine,  tùm  senio  confecti  aluntur. 

ochœum,  Diversorium  gratuitum  ,  mine  Caram 

xserais.  • 

urophium.  Amentiuœ  et  Nepotum  receptacir- 
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«  le  Chrislianisiue;  je  veux  dire  Hxurnanitét 
a  les  secours  envers  les  étrangers,  et  les  soins 

a  empressés  pour  la  sépulture  des  morts 

ce  Etablissez  donc  dans  les  villes  grand  nombre 
«  d'hospices,  pour  y  recevoir  les  étrangers; 
«  non -'seulement  ceux  de  notre  religion, 
ce  mais  tous  indistinctement  :  et,  s'ils  ont  be- 
a  soin  d'argent ,  que  nos  bienfaits  leur  en 
(t  fournissent  abondamment.  »  Nous  appre- 
nons la  même  vérité  de  Saint  Augustin ,  qui 
dit  que  les  hospices  ont  reçu  des  noms  nou* 
veaux.... •...  mais  qu'ils  ont  pour  base  la 
vérilé  même  de  la  religion. 

Les  premiers  rayons  du  Christianisme  éelai* 
rèrent  à  Rome  et  dans  l'Orient  la  fondation 
des  premiers  hôpitaux  :  ce  fut  aussi  par  ces 
religieux  établissemens  que  la  piété  des  Rois 
français  commença  à  se  signaler.  L'antiquité 
de  l'Eglise  de  Lyon  fut-e)le  la  cause  de  la 
préférence  en  ce  genre  que  lui  donna  le  roî 
Chiidebert  sur  Paris  même,  devenu  .par  son 
séjour  ordinaire  la  capitale  du  royaume?  Le 
cinquième  Concile  d'Orléans,  tenu  vers  le  mi- 
lieu du  sixième  siècle,  parle  fort  au  long  de 
cet  hôpital ,  qui  surpasse  tous  les  autres  par 
la  salubrité  et  l'étendue  de  ses  bàtimens; 
j'avance  même  qu'il  les  a  tous  précédés. 

Les  villes,  il  est  vrs^i,  de  Reims  etd'Autun 
semblent  revendiquer  le  même  honneur. 
Mais  la  première  ne  fonde  ses  prétentions  que 
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snr  des  prësomptîons  frivoles;  et  la  seconde 
«iir  des  titres  supposés.  L'historien  de  TEfjlise 
de  Reims,  qui  ëcrivoil  en  1666,  s'élayoil  du 
testament  de  Tëvéque  Bennadius,  mort  en  449« 
pour  prouver  que  Reims  avoît  un   hôpital 
du  vivant  même  de  ce  Pontife.  Le  flambeaa 
de  la  critique  fait  évanouir  ces  prétentions. 
Les   écrivains   d'histoires   particulières   telles 
que  celles  des  villes,  des  provinces  ou   des 
maisons  illustres,  ont  un  défaut  qui  leur  est^ 
copimun  à  tous»  Ils  voient  toujours  dans  les 
titres  ou  preuves  qu'ils  allèguent,  ce  qu'ils  ont 
envie  d'y  voir.  Celui  4^  Reims  est  principa- 
lement  dans    ce   cas.    Yoici    les   paroles   de 
Bennadius  :  il  assigne  entre  autres  legs,  très 
solidos  sanctimonialibus  et  vidais  in  matri-- 
culâpositisn  Donc  il  y  avoit  alors  un  hôpital? 
Conclusion   vraie,    si   le   mot   matricula   ne 
s'employoit  que  pour  les  maisons  de  charité*. 
Mais  le  même  historien  rapporte  ailleurs  un 
lans  lequel  les  chapelains  de  la  Me* 
sont  appelés  Matrieularii^    J'inférai 
que    ces   vetives    étoient   de    pieuses 
s  qui  se  vouoiént  au  service  àe%  églises» 
me,  des  diaconesses;  lorsqu'ayanl  con- 
3  Glossaire  latin  de  M.  Ducange,  j'y 
i  9  entre  autres  acceptions  du  mot  ma'^ 
,  celle  qoie  j'ai  donnée  ci-dessus,  et 
s  cette  acception  appliquée  au  passage 
du  Testament  de  Bennadius. 
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Quant  à  ce  qui  regarde  Thôpilal  d'Autun , 
son  anliquîtë  et  le  privilège  qui  lui  fut  ac- 
cordé par  Grégoire-le  Grand ,  la  discussion 
est  plus  délicate  :  avant  de  l'entreprendre,  je 
dois  avertir  que  le  savant  André  Duchesne 
dit  dans  son  Histoire  des  Papes,  édition  de  i653  : 
«  Que  ce  privilège  regardôit  un  hôpital  bâti 
<c  dans  la  ville  ^Agaunum  ,  aujourd'hui 
«  Saint-Maurice  en  Chablais.  m  Je  rfose  voir 
dans  ce  passage  une  méprise  de  la  part  d'ud 
homme  aussi  instruit  et  aussi  éclairé;  il  est 
cependant  le  seul  qui  l'ait  attribué  à  l'hô*- 
pilai  A^ Agaunum.  D'ailleurs  la  Martinière, 
qui  s'étend  assez  au  long  sur  une  ville  si  peu 
considérable,  ne  dit  pas  un  mot  d'un  hô* 
pîtal ,  que  cette  antiquité  et  la  singularité 
de  ce  privilège  rendroient  aussi  recomman- 
dable. 

Celui  d'Autun  fondé,  à  ce  qu'on  prétend, 
par  la  reine  Brunehaut  et  l'évêque  Siagrîus , 
sur  la  fin  du  sixième  siècle,  reçu^t  du  pape  i 
Grégoire  I,  un  privilège  de  confirmalîoA 
très -ample  et  très-étendu.  Oti  jr  remarque 
entre  autres  choses  extraordinaires^  la  clause 
itisérée  contre  les  rois,  princes,  ou  pontifes 
qui  troubléroient  cet  hôpital  dans  la  posses^* 
sîon  de  ses  biens.  La  peine  de  déposition  est 
encourue  par  eux  ipso  facto.  De  plus,  l'abbé 
de  celte  maison  ne  pourra  être  jugé,  en  cas  de 
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délit,  que  par  six  évéques,  npn-comprîs  celui 

d'Autun,  son  ordinaire. 

Les  saTatis  ont  été  fort  partagés  sur  Taù- 
thenticité  de  cette  charte ,  qui  constate  seule 
Tantiquité  de  Thôpital  d*Autun.  Les  uns  Tout 
admise  comme  un  acte  très^légitime;  les  autres 
n'^ont  pas  hésité  à  la   rejeter  comme  fausse 
et  fabriquée  deux  ou  trois  siècles  plus  tard. 
Un  troisième  parti  a  voulu  s'ériger  en  con- 
ciliateur ;  il  s*est  contenté  de  reconnoitre  Tin- 
terpolation,  et  d'avouer  Tinsertion  postérieure 
des  deux   clauses  irévoltantes  que   je'  viens 
d'énoncer.  M.  de  Goussain ville,  qui  a  donné 
la  première  édition  des  Œuvres  de  Grégoire- 
le-Grand  avec  de  savantes^notes ,  rejette  abso- 
lument ce  privilège,  et  combat  victorieuse- 
Vk^soX  les  raisons  qui  peuvent  infirmer  son 
sentiment.  Le  Père  Mabillon,  au  contraire, 
s'est  efforcé  d'en  assurer  la  validité;  et  les 
Bénédictins    qui   ont   donné,   en    1705,  la 
grande  édition  de  Grégoire  I,  ont  renchéri 
sur  leur  docte,  confrère.  Us  s'étajent  princi« 
paiement  de  l'autorité  des  manuscrits  de  Saint 
Grégoire,  conservés  au  Vatican,  et  de  celui 
qui  étoit  à  Saint  Rémi  de  Reims ,  avant  l'in- 
cendie qui  a  ravagé  cette  précieuse  collection. 
Us  appuyeni  ensuite  sur  la  nécessité  où  s6 
trouvoit  Grégoire  d'employer  des  menaces 
nouvelles  et    une   formule   inusitée,  pour 
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complaire  à  la  reine  Brunehput,  à  laquelle 
il  téoioigne  dans  toutes  ses  lettres  im  grand 
attachement  et  une  estime  sincère.  Mais  Tabbé^ 
de  Launo y  «  Maimbourg  et  M.  de  Goussain- 
ville ,  prouvent  la  supposition  par  Téloigne- 
ment  que  Saint  Grégoire  a  toujours  marqué 
pour  les  formules  extraordinaires,  ou  con- 
traires aux  canons  que  cet  acte  viole  en  plu* 
sieurs  endroits  ;  par  le  silence  du  diacre  Jean  » 
historien  exact  qui  n*omet  aucun  des  plus 
légers  faits  de  la  vie  de  ce  pape  t  et  enfin  par 
rimpossibilité  où  Ton  a  toujours  été  de  mon*-' 
trer  une  seule  copie  de  ce  bref  munie  de 
sceau  ou  de  signature.  Après  toutes  ces  con-^ 
sidérations^.je  n^hésiterai  pas  à  rejeter  le  pri-* 
vilége,  et  à  nier  conséquemment  l'antiquité 
prétendue  de  Thôpital  d'Autun;  en  sorte  que 
celui  de  Lyon  sera  toujours  reconnu  pour 
le  plus  ancien  9  et  sa  fondation  précédera  aa 
ifioins  d*un  siècle  celle  des  hôpitaux  de  Reimd 
et  d'Autuâ. 

La  supposition  de  cet  acte  et  Tabus  quW 
en  a  fait  dans  les  siècles  suivans,  doivent  ttou$ 
faire  sentir  tout  le  prix  de  la  critique. 
Lorsqu*en  effet  après  quatre  cents  ans,  Hil- 
debrand  excommunia,  déposa  de  la  souve- 
raineté, Henri  IV,  empereur  d'Allemagne, 
qu'il  dispensa  ses  sujets  du  serment  de  fidé- 
lité, et  interdit  la  victoire  à  ses  armes;  entre 
autres  raisonnemens  absurdes ,  il  allégua  pour 
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sa  justification  la  clause  du  privilège  d^Âutun, 
ignorant  que  cet  acte  étoit  supposé,  et  que 
dans  le  caâ  même  où  il  eût  été  vrai ,  un  abus 
n'en  peut  légitimer  un  autre. 

Peu  de  temps  après  ces  iroîs  établissemens, 
Paris  jouit  du  même  avantage  :  car  le  Père 
Dubreuil ,  et  les  autres  historiens  de  la  ca- 
''  '      s'accordent  à  rapporter   la   fondation 
grand   hôpital  à  Tan   638,  ou   peu 
3n  y  conserve  encore  les  statuts  com- 
n  1220.  Ils  ne  contiennent  de  remar- 
,  que  la   défense   expresse  faite  auK 
st  aux  frères  qui  le  desservoient,  de 
r  sans   vêtemens ,  leur  enjoignant  de  . 
r  revêtus  de  chemises.  EtQit-çe  donc 
des  Français  du  treizième  siècle  de 
linsi  les  nuits?  Voici  ce  qui  peut  ré- 
cette question  pour  Taffirmative.  Le 
quain  Jean  de  FiPia,  qui  vivoit  dans 
e  temps,  c'est-à-dire  en  1279,  dit  dans, 
sa  giose  sur  le  chapitre  Manifestum  est  ita, 
du  décret,  qu'une  femme  ne  peut  accomplir 
que  du  consentement  de  son  mari  les  vœux, 
qui   peuvent   lui  déplaire;  tels  sont  ceux, 
dit-il,   de  garder  la  continence,  de  jeûner 
hors  les  temps  prescrits,  et  in  camisid  ja* 
cere. 

Les  hôpitaux  se  multiplièrent  depuis  en 
France ,  et  la  protection  spéciale  de  nos  rois 
y  contribua  autant  que  leurs  libéralités.  Le 
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recueil  de  leurs  capîlulalres  en  contîetit  un 
grand  nombre  qui  les  assujeltîsent  à  une  ad'- 
mînistration  uniforme.  Dès  le  f^ègne  de  Charle- 
le-Chauve,  on  voit  fréquemment  la  distinctioa 
des  hôpitaux  royaux  et  non  royaux  :  ce  qui 
annonce  leur  grand  nombre.  Les  siècles  sul- 
tans ne  rallenlirenl  point  la  pîëté  de  nos  rois, 
et  là  grande  conférence  sur  les  ordonnances 
en  rapporte  Une  de  1274,  qui  assure  aux 
religieux  Grammontains  de  Thôpital  de  Saint- 
Maixent  en  Poîlou ,  Taumône  ordinaire  de 
^nos  princes.  Elle  consistoit  à  faire  réserver 
tous  les  jours  dans  leurs  voyages  la  dixième 
partie  du  pain  servi  dans  toute  leur  cour,  et 
k  TaUribuer  à  Thôpital  le  plus  prochain. 
Saint  Louis  ne  fit,  par  cette  ordonnance,  que 
coutirmer  Tusage  immémorial  de  ses  prédé- 
cesseurs. 

Tel  fut  rétablissement  des  principaux  hô- 
pitaux :  on  ne  ti^uv^e  rien  ensuite  jusqu'à 
nos  jours  qui  puisse  satisfaire  notre  curiosité 
en  ce  gehre.  J'ajouterai  cependant  encore 
une  réflexion  avant  de  finir.  J'ai  dit  que  le 
despotisme  étoit  un  obstacle  à  l'établissement 
des  hôpitaux,  et  cependant,  au  rapport  de 
M.  d'Herbelot,  dans  sa  Bibliothèque  Orien'* 
taie,  les  Musulmans  ne  bâtissent  aucune  mos- 
quée, sans  y  joindre  un  medressech  ou  col- 
lège, et  un  timarkhaneh ,  ou  hôpital.  Seuls 
«ntre  tous  les  peuples  de  l'Orient,  plîés  sous 
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le  joug  du  despotisme,  ils  ont  admis  ces  cha*^ 
ritables  institutions.  Mais  on  voit  assez  qu'ils 
doivent  cet  usage  à  la  conformité  des  pré» 
ceptes  de  TAIcoran  sur  la  charité  et  Taumône» 
avec  ceux  de  la  religion  divine  que  nous 
professons*  Les  autres  nations  de  cette  vaste 
partie  du  monde  n'offrent,  comme  je  Tai  dit, 
que  des  caravanserais ,  dans  lesquels  on  trouvé 
un  gite  gratuit,  mais  aucune  retraite  pour  les 
malades;  je  n'en  excepte  pas  les  Chinois ^ 
cette  nation  dont  on  ne  cesse  d'exalter  la  sage 
politique  réelle  ou  prétendue* 
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Lettre  inédite  de  Fénèlôn ,  relative  à  hon 
Livre  des  Maximes  des  ^^\vi\%^  publiée, 
d! après  le  Manuscrit  autographe  j  par 
M.  Champollion-Figeac  ,  membre  corres- 
pondant dû  la  Société  royale  de  Goet^ 
tingue,   e\p.  i 

«  XL  a  été  donné  à  quelques  hommes  de 
a  génie ,  d'imprimer  à  leurs  ouvrages  un 
«  caractère  de  force  çt  de  grandeur  qui 
«  subjugue  Tesprît  et  commande  Tadmii^- 
«  tion;  maïs  Fénélon  seul  a  eu  le  singulier 
«  bonheur  de  trouver  des  amis  dans  tous 
#<  ses  lecteurs..,,.. 

«  En  lisant  ses  Ecrits  et  surtout  ses  Lettres , 
«  on  croit  vivre  avec  lui;  il  révèle,  sans  le 
.  a  vouloir  ,  le  secret  de  toutes  ses  vertus  : 
ii  on  admire  la  supériorité  de  son  génie; 
a  mais  on  est  encoi'e  plus  touché  des  charmes 
i<  de  «on  caractère.» 

On  trouve  dans  ce  passage  que  J'emprunte 
à  réloquent  historien  de  Fénélon  (i),  des 

(i)  M.  De  Bausset,  ancien  évêque  d'AIais,  con- 
seiller   titulaire  de    TUniversité    impériale,  à    qui 
Tome  F.  Septembre,  i8i3,  5 
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motifs  suffisons  pour  communiquer  au  Pu-  % 
blîc  les  Ecrits  encore  inédits  laissés  par  ce 
prélat  illustre.  Ses  Lettres  ont  un  charme 
tout  particulier ,  parce  qu'il  pensoit ,  poiir 
ainsi  dire,  avec  son  cœur.  Chaque  ligne  y 
respire  Tenthousiasme  de  la  vertu, 

La  Lettre  que  je  publie  aujourd'hui , 
extraite  des  Recueils  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque publique  de  Grenoble ,  est  écrite 
toute  entière  de  la  main,  de  Fénélon  »  et  se 
rapporte  à  l'une  des  époques  les  plus  mémo-r 
râbles  de  sa  vie. 

Vers  la  fin  de  janvier  1697  >  son  ouvrage 
intitulé  :  Explication  des  Maximes  des 
Saints  sur  la  vie  intérieure  (i),  fut  rendu 
public  (2),  On  sait  avec  quel  empressement 
il  fut  reçu,  avec  quelle  véhémence  if  fut 
attaqué;  la  caur  et  la  ville  prirent^  parti 
dans  cette  affaire  avec  une  égale  passion; 
l'illustre  Bossuet  accusa  de  fanatisme  l'illustre 
Fénélon;  Madame  de  Maîntenon  qui  jusques*, 

j'ai   eu   l'honneur   de   communiquer  ce  Mémoire ,  ^ 
et   dont    le   suffrage    m'a   déterminé    à    le    rendre 
public.  Tous  les  passages  qui  y  sont  distingués  par 
des    guillemets,    sont   copiés    de   son    Histoire    de 
Fénélon.  Paris,  1808,  3  vol.  in«8.'. 

(1)  Paris,  Aubouin,  Emery,  Clousier,  1697;  un 
vol.  in«i2. 

(a)  Histoire  de  Fénélon  i  /;  358. 
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là  luî  avoît  été  fort  attachée,  le  condamna 
publiquement  ;  ses  amis  les  plus  dévoués 
parurent  céder  à  la  prévention  générale, 
et  rien  ne  le  défendit  dès-lors  dans  le  cœur 
de  Louis  XIV  (i). 

Attaqué  de  toutes  parts,  Fénélon  prît   le 
parti    de  soumettre    son  Livré  au  jugement 
du  Pape;    et,  avec  Tagrément   du  Roi,    il 
l'adressa  au  S,  P,  le  27  avril   1697  (2) ,  éù 
prenant  l'engagement  formel  d'obéir   au.  ju- 
gement de  la  Cour  de  Rome.  11  ne  s'en  tint 
pas  à   cette   première   résolution;   il  voulut 
encore  faire  examiner  son  Livre  par  les  Théo- 
logiens les  plus  éclairés,  et  consentit  à  con- 
férer sur  ce  sujet  avec  celui  des  éveques  de 
France   qui   étoit  le   plus  prononcé  contre 
ses  Maximes.  Mais  on  exigea  de  lui    une 
rétractation;  il  s'y  refusa,  et,  le  26  juillet'^, 
il  demanda  au  Roi  la   permission  d'aller  à 
Rome*  Quatre  jours  après,  il  pria  Madame 
de  Maintenon  d'appuyer  sa  demande  auprès 
du  Roi ,  et  le  premier    août ,  il  reçut  da 
Monarque  Tordre  de  quitter  la  G)ur,  d^  se 

(1)  Histoife  d^  Fénélon  $  t.  i. 

(2)  La  traduction  de  la  Lettre  latine,  écrite  par  le 
Pape,  en  réponse  à  la  Lettre  d'envoi  de  Fénélon,  donne 
pour  date  à  celle-ci  le  28  avril,  dans  les  Œuvrjes  de 
Bossuet,  t.  XIII,  p.  3ii.  [Paris,  Lanay  ,  1788, 
in.4.«']. 
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rendre  dans  soa  diocèse,  et  la  défense  d*ea 

sortir. 

Fénëlpn  partît  de  Versailles  le  lendemain 
2  août,  ne  s'arrêta  dans  Paris  que  vingt- 
quatre  heures  ,  quitta  cette  capitale  le  3 
du  même  mois;  et,  dès  ce  moment,  on  voit 
s'établir,  entre  deux  grands  évéques,  «cette 
«  trop  mémorable  controverse  dont  le  cban* 
«  celier  d'Aguesseau  nous  donne  une  juste/ 
«  idée,  par  un  parallèle  aussi  ingénieux 
i<  qu'intéressant  (i).  » 

Fénélon  avoît  obéi  aux  ordres  de 
Louis  XIV.  «  Aussitôt  que  le  duc  de 
«  Bourgogne  fut  instruit  de  l'exil  de  son 
«  précepteur,  il  courut  se  jeter  aux  pieds 
«  du  Roi  son  grand-père;  et,  dans  la  tendre 
«  émotion  d'un  cœur  jeune  ,  sensible  et 
«  vertueux ,  il  offrit ,  pour  garant  de  la 
4<  doctrine  du  maître  ,  la  pureté  des 
i<  maximes  que  le  disciple  avoit  puisées  à 
«  son  école.  Louis  XIV  fut  touché  de  ce 
i4  dévouement  naïf  et  généreux;  mais  il  in- 
«  voqua  l'autorité  de  Bossuet  dans  cette  af- 
ii  faire. 

«  Tous  les  amis  de  Fénélon  lui  restèrent 
a  attachés  dans  sa  disgrâce ,  et  on  vit  alors 

(i)  Histoire  de   Fénélon.   I,  404.  —  Œuvres  du 
ChauctfUer  d'Aguesseau;  t.  3(iIII,  p.  176* 
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«  à  Versaîllcs  un  spectacle  dont  les  ^Conrg 
4<  sont  rarement  témoins;  la  yerlu  proscrite 
«  et  malheureuse  défendue  jusqu^aux  pieds 
«  du  trône  par  Tamitié  fidèle  et  courageuse» 
«  '!Nulle  considération  de  crainte  ou  de  fa«« 
«  veur  ne  put  arracher  au  duc  de  Beauvilliers, 
«  le  désaveu  des  nohies  senlimens  qui  Tu- 
¥,  nissoient  à  Fénélon;  en  vain  Louis  XIY, 
«  dans  un  éclaircissement  particulier  qu*il 
<i  eut  avec  lui ,  voulut  lui  faire  pressentir 
«  le  sort  qui  le  menaçoit  lui-même;»  le 
duc  répondit  à  Louis  XIY  avec  la  respec* 
tueuse  fermeté  que  lui  commandoient  la 
personne  du  Roi  auquel  il  devoit  tout,  et 
les  intérêts  d'un  ami  qu*il  ne  vouloit  paa 
abandonner. 

En  partant  de  Paris,  Fénéîon  a  voit  écrit 
au  duc  une  lettre  datée  du  3  août  (i),  dans 
laquelle  i<  se  peignoient  la  candeur  de  son 
«  ame  et  le  noble  courage  qu^l  oppqsoit 
<<  au  malheur.  M.  de  Beauvilliers  fit  imprimer 
«  sur  le  champ  cette  lettre,  la  présenta  lui- 
«  même  au  Roi ,  et  la  répandit  à  la  G>ur  et 
«  dans  le  Public.  » 

Plusieurs  prélats  se  trouvoient  alors  à 
Paris  ;   Tévéque  de  Blois  »  [Nicolas  de  Ber* 

(i)  Œuvres  choisies  de  Fénélan  /  taris ,  an  7 , 
u  6t,  p.  36o. 
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tliîer  (i),  né  pour  ainsi  dire  compatriote  de 

Fënélon,  étoit  aussi  son.  aitii.  Dans  Tiétat  où 

ses  affaires  «  comment  ne  pas 

ir   lui  des  inquiétudes  quVin 

bernent    rendoit    encore    pltis 

le   de    Blois   ne  cacha  pas   à 

qu'il    ressentoit  ;    il    ne    lui 

Qon    plus   sou    sentiment    sur 

3Ût.  C'est  à  ce  sujet  qu'il  lui 

is,  le  i5  du  même  mois,  une 

\  remarque  toute  la  tendresse 

nchise  de  la  véritable  amitié  : 

ici  d'après    la  minute  origi- 

ous  les  yeux,  et  qui  sort  aussi 

le    la    Bibliothèque    de    Gre- 


>  A  Paris,  le  i5  aoust  1697.  m 

"isieur  de  Cambray.a 

z  bien,  Monseigneur,  combien 
i  sur  votre  sujet*  Vous  savez  ce 

}remier  évêque  de  Blois*  Nommé 
22  mars  1693,  institué  le  4  juin 
ar  le  cardinat  de  Noailles  le  i5 
il  ne  fît  son  entrée  à  Blois  que 
!  il  y  mourut  en  1719. 
I  manuscrit,  n.^  4463  de  la  même 
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M  que  je  pense  de  votre  LiVre;  je  n'ay  pu 
«  TOUS  le  dissimuler,  et  tous  n^ignorez  pas 

Bibliothèque,  renferme  un  grand  nombre  de  pièces 
relalives  à  la  controverse  dans  laquelle  Fénéloii  fut 
engagé.  Ou  y  remarque  des  copies  de  diverses 
Lettres  écrites  de  Rome  par  l'abbé  Bossuet  à  son 
oncle,  l'illustre  évêque  de  Meaux;  elles  peuvent 
servir  à  rectifier  plusieurs  erreurs  qui  se  sont 
glissées  dans  l'impression  de  ces  mêmes  Lettres 
insérées  dans  le  Recueil  des  Œuvres  de  Bossuet; 
nous  n'en  citerons  ici  qu'un  exemple;  tome  XIII 
de  ces  Œuvres ,  Extrait  d'uqe  Lettre  de  M.  l'abbé 
Bossuet   à  son  oncle»  on    lit,  page  282:   Sa   Sain" 

teté» me    répéta    tout    ce  quelle  ayoit   dit 

à  A/,    le   cardinal    de    Janson  ;  que    vous    étiez    le 

premier   évêque  de  V Eglise*  .• //  (  le  Pape  ) 

me  répéta  cinq  ou  six  fois  :  nous  le  portons  dans, 
notre  cœur.  Cest  la  même  expression  dont  il  se 
servit  après  ayec  moi ^  EN  Mp  lèARLANT  db 
MOU  La  copie  manuscrite  porte,  au  contraire:  c'est 
la  même  expression  dont  il  se  servit  avec  n^oi , 
EN  ]ç>RtANT  DU  ROY.  Les  conveuances  appeloient 
cette  correction.  Le  même  Recueil  contieut  encore 
i."*,  une  Lettre  du  P.  Lacombe  à  M.  Tévêque  de 
Tarbes,  dans  laquelle  il  fait  connoître  les  auteurs 
de  plusieurs  ouvrages  qui  lui  étoient  attribués; 
a.^  l'original  de  la  Lettre  de  cachet  qui  exila  Ma- 
dame Guyon  à  Sueure  (élection  de  Blois,  aujour- 
d'hui Seure  et  Seur),  Cette  Lettre  est  ainsi  conçue  : 
De  par  le  Roy.  Il  est  ordonné  à  la  Dame  Gujyon 
de  se  rendre  dans  la  maison  des  Forges^  près  Sueure^ 
pour  x  denteurer  jusqu'à  nouvel   ordre  ^  à  peine  de 
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ii  la  part  que  je  prens  dans  ce*  qui  tous 
«  regarde  personnellemenU  J'ay  été  bien 
«  fâché  de  ne  pouvoir  avoir  l'honneur  et 
«  la  consolation  de  vous  voir^  lorsque  voas 
«  êtes  passé  ici,  en  vous  en  allant  à  Cani<« 
«  bray.  On  ne  parle  que  de  votre  Lettre 
<<  du  3/  août ,  que  vous  avez  laissée  eu 
«  partant,  dont  on  distribue  des  copies 
«  avec  beaucoup  de  soin  et  d'empressé- 
«  ment  à  toutes  les  portes.  Tout  le  monde 
a  remarque  que  ceux  que  vous  exhortez 
«  si  fort  par  cette  Lettre  à  demeurer  en 
«  paix  et  à  s'abstenir  de  toute  industrie 
«  humaine  ,  suivent  peu  vos  conseils ,  et 
«  que  pendant  que  vous  recommandez  si 
t<  picnressément  le  silence,  ils  multiplient 
ieusement  vos  paroles  par  la  mul- 
;io»  de  ce  dernier  Ecrit  duquel 
irs  on  n'est  point  content.  Je  nCv 
I  que    Messeigneurs   de  Paris    (i), 

\ce.  Fait  à  Versailles ,  le  i5  septembre 
71S.  Phelipeaux.  Au  revers  de  cette 
lit  ce  qui  suit  décrit  de  la  main  de  Ma* 
ou.  Je  reconnais  que  le  présent  ordre  du 
é  communiqué  par  Monseigneur  Fesyesque 
auquel  je\  promets  £ohéir  avec  tout  le 
'  lujr  est  deué 

De   la   Mothe. 
ardioal  de  Noaillesk 
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«  de  Meaux  (i)  et  de  Chartres  (2)  en  dî- 
«  sent  ou  en  pensent;  je  ne  les  ay  point 
«  veus  du  tout  depuis  que  la  Lettre  court; 
«  maïs  je  say  bien  que  le  bruit  le  plus 
«  cotx^mun  sur  cela  est  que  sous  une  appa* 
a  rance  de  Soumission  au  Pape,  tous  tous 
«  rëserTez  tous  les  faux  fuyants  nécessaires 
«  pour  ne  tous  y  soumettre  jamais  ,  en 
«  déclarant ,  comme  tous  le  faites ,  qu^au 
«  cas  que  Ton  condamne  Tolre  LiTre,  tous 
«  demanderez  sur  quelles  propositions^  pré- 
«  cises  ,  et  encore  sur  quel  sens  de  ces 
<<^' propositions  tombera  la  coudamnation , 
«  qui  est  un  moyen  seur  de  Féluder,  Tout 
<4  cela  fait,  Monseigneur,  un  très-mauTais 
«  effet  pour  tous  dand  le  monde ,  et  me 
4<  jette  dans  la  dernière  tristesse.^  Mais  ma 
i<  peine  seroit  encore  plus  grande  si  je  ne 
«  tous  le  découTrois  aTec  la  même  tendresse 
«  aTec  laquelle  je  tous  ai  parlé  sur  cette 
f<  même  matière  dès  le  commencementé 
i<  Pardonnez^  Monseigneur,  cette  décharge 
«  de  cœur  à  mon  attachement  tendre  et 
i<  sincère.  Je  vous  ay  toujours  présent  dans 
«  mes  prières  et  surtout  à  Tautel.  Je  tous 
a  demande  la  même  part  dans  les  TÔtres 

(i)  Bossuet. 

(2)  M.  Godet  Desmaraifl; 
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«  et  la  justice  de  croire  que  homme  ati 
<<  monde  ne  sUntëresse  plus  vivement  que 
«  moi  9  et  n*est  plus  cordialement  et  plus 
^  respectueusement 9  etc.» 

Cette  Lettre  de  M.  de  Blois  fait  connoitre 
exactement  Tétat  où  étoient  les  esprits  à 
Paris  et  à  la  Cour ,  après  le  départ  de  Féné* 
Ion  9  et  lorsque  sa  Lettre  au  duc  de  Beau- 
villiers  fut  rendue  publique.  En  passant  à 
Paris  9  lorsquMl  partit  de  Versailles  pour  se 
rendre  à  Cambray,  Fénélon  ne  vit  point 
révêque  de  Blois,  qui  s'en  pl(\int  dans  la 
Lettre  qu'on  vient  de  lire;  mais  Fénélon  ne 
vit  pas  non  plus  un  autre  ami  non  moins 
cher  à  son  'coeur ,  M.  Tronson*  «  Je  m'abi- 
«  stiens,  écrivit-il  à  cdui-ci  le  jour  même 
«  de  son  départ ,  je  m'abstiens ,  Monsieur  ^ 
«  de  vous  aller  embrasser  pour  ne  vous 
<<  commettre  en  rien.»  Le  motif  de  cette 
résolution  »  fondée  sur  le  s^timent  d'une 
délicate  circonspection  ,  le  justifie  sans 
doute  auprès  de  Vévêque  de  Blois,  comme 
il  le  justifia  auprès  du  supérieur  de  Saint- 
Sulpice;  mais  Fénélon  ne  put  qu'être  affligé, 
en  lisant  la  Lettre  de  l'évéque  de  Blois,  de 
l'entendre  lui  répéter  l'accusation  de  n'avoir 
montré  qu'une  apparence  de  soumission  aux 
sentimens  de  la  cour  de  Rome,  et  d'avoir 
nourri  dans  son  esprit  le  secret  espoir  d'en 
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ëfuder  la  décision  par  de  sûbtîïes  iniçrpré- 
tatîons ,  ou  par  de  faux  fuyans  égaleihent 
condamnables.  Cependant  il  àvoit  dit  foV- 
mellement  dans  celle  célèbre  Lettre  du 
3  août,  adressée  au  duc  de  Beauvillîers, 
«  que  si  le  Pape  cbndamnoit  son  Livre, 
«  il  seroît  le  premier  à  le  condamner  et 
«  à  faire  un  mandement  pour  en  défendre 
«  la  lecture  dans  le  diocèse  de  Cambray  ; 
«  51  ajoutoît  qu'il  demanderoît  au  Eape 
«  qu'il  eût  la  bonté  de  lui  marquer  prë- 
«  cisément  les  endroits  qu'il  auroit  con-* 
«  damnés,  et  l'es  sens  sur  lesquels  porteroit 
«  sa  condamnation  ,  afin  que  sa  SQUscrip^ 
«  ^ion  lût  sans  réserve  et  qu'il  ne  cou- 
«  rût  aucun  risque  ni  de  défendre ,  ni 
i<  d'excuser ,  ni  d^  tolérer  le  sens  con- 
in  damné  (i).»  Ce  sont  ces  mêmes  sentimens 
de  soumission  et  celte  même  bonne  foi , 
c'est  ce  même  désir  .  d'être  éçkiré  dans 
.  sa  conduite  et  dans  ses  opinions,  que  l'on 
trouve  dans  sa  Réponse  à  M.  l'évêque  dé  ' 
Blois  ;  c'est  une  douce  mélancolie  ,  une 
pieuse  résignation ,  une  aimable  candeur  , 
et  toute  rfaumilité  dont  il  faîsoit  profession  ; 
merveilleux  assemblage  qui ,  dan$  un  homme 
eomme  Fénélon,  pénètre  d'une  véritable  ad- 

(i)  Histoire  de  Fénélon ^  t.  I,  p.  414. 
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miration  pour  son  caractère ,  et  d*un  juste 
respect  pour  sa  mémoire.  Voici  cette  Lettre  ^ 
transcrite  fidèlement  diaprés  Toriginal  qui 
est  tout  entier  de  sa  maiir. 

Lettre  de  Fénélon  à  M.  VE^êque  de 
Blois. 

«  A  Cambray,  21  aoust^if 

«  Je  ne  suis  pas  surpris,  mon  cber  Pré<» 
«  lat,  du  tour  qu'on  donne  à  ma  Lettre» 
<c  car  je  suis  accoutumé  à  Tinjustice.  Celle- 
«  là  paroîtroit  étrange ,  si  on  vouloit  ou- 
«  vrir  les  yeux.  Je  dis  absolument  d'un 
«  coté  que  je  condamnerai  mon  Livre ,  dès 
a  que  le  Pape  le  condamnera;  de  Taulre» 
fc  je  dis  que  je  ne  me  contente  pas  de  la 
«c  condamnation  de  mon  Livre,  s'il  mérite 
ce  d'être  condamné,  mais  que  je  le  supplierai 
«  encore  de  faire  des  décisions  précises  sur 
u  cette  matière.  Je  crains  de  me  trom* 
«  per,  je  veux  savoir  précisément  ce  qu'il 
«  fiaut  croire  et  ce  qu'il  faut  rejetter.  Plus 
«  on  est  de  bonne  foi  dans  l'obéissance, 
i«  plus  on  veut  savoir  précisément  en  quoi 
m  il  faut  obéir.  Je  ne  demande /point  des 
i«  raisons  sur  lesquelles  je  puisse  cbicaner. 
M  Je  ne  demande  que  des  décisions  préci« 
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tv  ses  et  absolueSé  Est-ce  éluder  robëîssance 
«  que  de  craîodre  de  n'y  être  pas  assez 
m  assujetti  ?  Est-ce  être  de  mauvaise  foi  que 
ic  de  demander  une  règle  qui  ne  laisse 
(c  rien  ni  è^la  subtilité  ni  à  la  prévention? 
«  West-il  plus  permis  de  vouloir  savoir  jus- 
«  qu'où  on  doit  obéir ,  pour  obéir  aveuglé- 
«  ment  dans  toute  l'étendue  dé  l'obéissance? 
ic  On  veut  empoisonner  toutes  mes  paroles; 
ce  quoi  que  je  dise  et  quoi  que  je  fasse ,  il 
«  faut  que  j'aye  tort.  Ce  qui  m'en  console 
«  est  que  Dieu  le  permet ,  et  qu'il  faut 
«  adorer  tout  ce  qu'il  fait  pour  nous  hu- 
«  milier*  J'avoue  que  je  ne  m'embarrasse 
<^  guères  de  tous  ces  discours.  J'attends  en 
<(  paix  la  décision  du  Pape.  S'il  condamne 
«  mon  Livre  9  je  le  condamnerai  très-sim- 
«  plement^  et  il  n'en  sera  plus  question; 
«c  Je  ne. lui  demanderai  jamais  des  déci- 
«  sions  pour  relever  indirectement  mou 
•t  Livre.  Ce  que  je  lui  demanderai  toujours 
<c  de  bonne  foi  ,  .  c'est  de  m'apprendre  ce 
«  que  je  dois  penser  et  enseigner.  Les  cri-- 
«  tiques  envenimés  ne  m'empêcheront  pas 
«  de  lui  faire  cette  demande  pour  mon 
«  besoin  avec  docilité  et  soumission.  Par* 
4f.  don ,  mon  cher  Prélat ,  d'une  si  longue 
-«  Lettre.  Je  vous  remercie  de  vos  prières, 
«  dont  j'ai  grand  besoin»  et  je  puis  vous 
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ic  aS3urer  que  je  ne  cesserai  jamais  de  tous 

«  être  dévoué  avec  respect  et  attachement.  » 

Fr,  Arch.   duc  de  Cambrajr.  ^ 

Au  dos  est  écrit.     M.^   l'Ev*  de  Blois. 

De  semblables  protestations,  publiquement 
connues-par  la  Lettre  du  3  août,  et  plusieurs 
fois  renouvelées  dans  ses  intimes  communi- 
cations avec  ses  amis,  n'empéchoient  pas  les 
censeurs  de  Fénélon  de  répéter  qi^U  avait 
Tintenùion  d^éluder  une  condamnation  gé^ 
nérale  y  et  de  préparer  des  défaites  à  son 
obéissance. 

Fénélon  voulut  les  réduire  au  silence,  en 
adressant   à   M.    de  Beauvilliers  sa  seconde 
Lettre  à   un  ami,  dans  laquelle  il  répète 
presque  textuellement   la   plupart  des  assu- 
rances qu^il  avoii  données  à  M.  de  Blois;  et, 
lorsqu'après  deux  années  d'hésitations  et  d'în- 
udes;  lorsqu'après  Texamen  approfondi 
livre  des  Maximes ,  fait  par  dix  exa- 
teurs  qui  ne  retirèrent  de  soîxante^qnatre 
négations  tenues  dans  Tespace  de  quinze 
,  que  le  même  partage  d'opinion  qu'ils 
!nt  manifesté  avant  rexamen;1orsqu'eDfin, 
;  un  grand  nombre  de  délibérations  des 
maux  du  Saint-Office,  et  sous  Tinfluence 
aémes  intrigues  qui^à  Rome^suscitoient 
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des  ennemis  à  Fénélon,  à  Versailles  ♦  faisoient 
eloigqer  de  la  Cour  ses  amis  les  plus  fidèles 
et  lui  faisoient  enlever  à  lui«méme  le  titre  et 
la  pension  de  précepteur  des  enfans  de  France, 
le  Pape  Innocent  XII,  en  même  temps  qu*il 
donnoit  publiquement  à  Fénélon  les  témol* 
gnages  les  plus  hpnorables  de  sa  bienveillance 
et  de  sa  satisfaction,  eut  prononcé  la  condam- 
nation du  Livre  des  Maximes;   on  vit  le 
vertueux  i^rchevéque   de    Cambray  fournir 
une  preuve  éclatante  de  sa  bonne  foi,  de 
la  vérité  de  ses  sentimens,  en  s^empressant 
de    déclarer ,    dès    le    lendemain    du    jour 
qu'il   en    eut  reçu    la    permission    du  Roi, 
qu'il   adbéroit    simplement ,   absolument  et 
sans    ombre    de    restriction    au    bref    qui 
condamnoit    son   Livre;   il    en  défendit    la 
lecture   dans    son    diocèse.   Le    mandement 
qu'il  publia  sur  ce  sujet  ne  laissa  dans  l'esprit 
des  personnes  qui  n'avoient  pas  cédé  à  d'in* 
justes  préventions ,  aucun  doute  sur  la  sou- 
mission entière  et  absolue  de  Fénélon;  mémo* 
rable  exemple  qui ,  à  Rome  comme  à  la  Cour 
de  Versailles,  excita  la  plus  grande  admiration, 
fit  placer  Fénélon  condamné  bien  au  dessus 
de   l'arcbevêque    et    duc    de   Cambrây,    et. 
montra  l'bomme  religieux  dans  son  humble 
résignation ,   bien  supérieur  à   l'homme  de 
génie  qui  avoit  su  élever  jusqu'à  la  hauteur 
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de  ses  destinées  un  prince  héritier  présomptif 

de  toutes*  les  grandeurs  de  Louis  XlV. 

^insi  se  réalisèrent  les  promesses  faites  par 
Fénélon  à  Tévêquede  Blois,dans  laLeltre  qu'on 
viebt  de  lire  :  elle  accroît  le  nombre  de  celles 
où  Fénélon  ,  dans  les  épanchemens  de  Ta^ 
mitié ,  comme  dans  les  écrits  qu'il  destinoit  à 
rinstruction  de  son  siècle  »  a  su  répandre  un 
charme  séduisant  qui  nous  fait  chérir  sa  per- 
sonne, remplit  le  cœur  des  plus  douces  émo« 

naitrise,  subjugue  Fame^  et  nous  eutraine 

îrtu. 
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Observations  philologiques  sur  VHiéron  (i) 
et  le  Déme  de  Colone  et  de  ses  envi^ 
rons  (2);  suivies  de  la  traduction  ^  apeo 
notes,  de  V intermède  où  le  Chçeur  fait  à 
Œdipe  la  description  de  Colone. 


J^E  nom  et  les  malheurs  de  Sophocle  qui  » 
poorsuivi  par   des   fils   ingrats  9  semble    se 


(i)  Je  donnerai  un  Mémoire  où  j'essayerai  d*éta« 
blir  la  nécessité  de  franciser  le  mot  Hiéron^  enceinte 
'sacrée.  Voy.  le  Mercure^  avril  1811. 

(2)  Le  Rapport  fait  au  nom  de  Tlnstitut,  sur 
ma  Géographie  ancienne  considérée  par  époques^ 
contient  une  analyse  de  ces  observations,  mais  qui 
ne  peut  tenir  lieu  de  la  dissertation  entière.  J'aurai 
occasion,  ailleurs,  d'exposer  mes  idées  sur  ma  GéO'^ 
graphie  ancienne^  et  sur  le  plan  que  j'ai  suivi.  Je 
ne  parlerai  ici  que  de  tout  ce  que  je  dois  à  M.  Barbie 
du  Bocage  qui,  non  content  de  m'encourager  dans 
cette  difficile  entreprise,  a  eu  la  bonté  de  me  des* 
siner  lui-même  huit  à  dix  cartes,  dont  deux  d'après 
mes  Mémoires.  Celles  qu'il  n'a  pas  dessinées  ou  fait 
dessiner  sont  réduites  d'après  ses  cartes,  que  j'ai  dû, 
pour  bien  des  raisons,  prendre  pour  base  de  mon 
travail,  de  préférence  à  celles  de  Banville.  Les  cartes 
que  j'annonce  offriront  des  différences  très*considé* 

Tome  V.  Septembre  i8x3.  6 
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mettre  lui-même  en  soènç  »  et  se  peindre  (i) 
dans  son  Œdipe  à  Colotie^  ont  rendu  cé- 
lèbres el  THiéron  et  le  Déme  de  Coloue 
qu'il  babitoit  »  et  où  il  place  la  scène 
d*OEdipe  cbassé  de  ses  états  »  et  réduit  à 
porter  dans  TAttique  sa  dépouille  mortelle, 
laquelle  rendroit  vainqueur  le  peuple  qui  la 
posséderoit  ;  circonstance  d*un  grand  inté- 
rêt pour  les  Athéniens  que  la  puissance  des 
Tbébains  commençoit  à  inquiéter. 

La  description  pittoresque  (2)  que  fait 
Sophocle  du  Dême  Colone ,  ce  beau  mor« 
ceau  ,  qu*OEdipe  accusé  d*imbécillité  lut  à 
ses  juges,  pour  leur  prouver  la  vigueur  de 
son  esprit,  intéî^essera  les  amateurs  du  genre 
descriptif,  mais  principalement  et  les  an- 
tiquaires et  les  géographes,  à  qui  elle  of« 
frira  des  détails  topographiques  d*autant 
plus  iotéressans  que  celui  qui  les  donne» 
habitoit  le  lieu  même  qu*il  décrit.  Guidés 
par  le  texte  même  de  Sopbocle,  nous  en- 
trerons avec  lui  dans  THiéron  de  Colone 
(  Hiéron  de  Neptune),  et  nous  en  considé*^ 
rerous  quelques   monumens  et  les  diverses 

râbles ,  lesquelles  proviennent  de  la  différence  des 
époques  que  j'envisage. 

(1)  Vqy.   le  Sophocle  de   M*  Bothe,  de  Berlin, 

t.  2«  p.  II»  12. 

(2)  Elle  se  trouve  à  la  fin  de  ces  Observations. 
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localités.  Sortant  eusuîte  de  rHiëron  avec 
Sophocle ,  noas  offrirons  nos  conjecturés 
et  sur  la  Toie  mystique  d*Elensis,  et  sur  lés 
deux  chemins  qui  semblent  conduire  de 
Colone  à  Thèbes ,  et  sur  la  route  que  sui- 
irirent  et  Créon  et  les  complices  de  Son 
enlèvement.  Nous  trouverons ,  soit  dans  le 
texte  de  Sophocle  »  soit  hors  de  son  texte  i 
les  matériaux  nécessaires  k  nos  recherobes. 

M.  Tabbé  Sûllier,  dans  un  Mémoire  sur 
rCâSdipe  À  Colone  de  Sophocle ,  entr^retjd 
d'examiner»,  i.^  en  quel  temps  Sophocle^a 
composé  sa  tragédie;  2.^  quel  est  .le  lieu 
de  la  scène  ;  3.^  quel  est,  le  mérjte  de  cetf  e 
tragédie.  Digne  de  sa  réputation  dans  les 
première  et  troisième  sections ,  M.  Sallier 
néglige  ce  qui  concerne  la  topographie  de 
Colone.  J'ai  en  conséquence  jugé  utile ,  ce 
travail  absolument  neuf  «  etd'ailleuk^iinalogfie 
à  mes  études  sur  la  Geognif4)i<i  ancieéhe 
considérée  par  époques.  J'entre  en  matiène* 

Il  existoit»  dit  Meursius  i(p.  56,  édit.  de 
Leyde»  in^Q,^)^  jd'après  de  nomfaneuses  auto* 
rites,  deux  Colone;  Tun  dan^  Athènes, 
l'autre  hors  d'Athènes.  Celui  de  la  ville  s'ap- 
peloit  ai^Q^aCIoi\  l'autre ,  surnommé  ita<Mvç  y 
inamioç  et  Irmrnf&JriÇf  étoit  ,  selon  Harpocra- 
tîon,  au  mot  KoP^fTfoLÇy  près  de  THiéron 
de  Neptune.  Mais  ïhucjdide  (8,67)  appelle 
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G>Ioiie»  même  THiéron  de  Neptune  :  c'est-à* 
dire  4  qu*il  regarde  les  habitations  et  les 
habitans  de  Colone ,  comme  un  accessoire 
,de  THiéron,  antérieur  soit  aux  habitations 
soit  aux  habitans.  Cest  ainsi  que  THiéron 
de  Pytho  fut  antérieur  aux  habitations  des 
Delphiens. 

^     Des  dénominations  KoAâ^vbc»  Inxmivçj  i^m^ 

.  mioç  ou    i^fmtioç ,    IfsmlHfiî  >   je   trouve   la 

s^econde  dans  Pausanias  {^Uic.,  ch.  3o);  laT 

.  troisième,  dans  les  Phœnissiennes  d*£uripidef 

j  T«  lyoïf  où  nous  lisons,  ligV  KoXcêfhç^  i'd^ 

fuA    ift^fmtH    dts  I    sacer   Coionus ,    domus 

equestris  Dei;  la  quatrième»  dans  ce  yers  60 

•  de  Sophocle  :     , 

*    T«j^'  îw^ff  KâXÊnif  Mx^^tÊf  ^iVnr  d^tiftf  ufojy  etc. 

Le  savant  M.  Botfie  voit,  dans  \<am^nf  Ko«i 
.  ?sj»fif^  \xA  hétw  appelé  Coionus  (i)é  Mais 
nbùXùùihçy  hauteur,  désigne,  je  crois,  la  posi» 
tion  du  lieu  (  a  )  ,  et  Tépithète  insr^Sjtiç , 
le  Dieu  Equestre ,  c*est-à-dire  Neptune. 
Colone  étoit  à  dix  stades  environ  (demi** 

(1)  De  hoc  heroe  Colono  aliunde  non  magis  scie 
quam  de  Halope  suprà  in  vitd$  t.  2,  p*  99,  édit.  de 
son  Sophocle. 

(2)  Locus  Aiticœ  editus.  Voy.'  k  note  sur  la  vers 
X701  des  Phasn.  d'Eurip. 
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Kene  et  plus)  de  la  ville  d^Atbènes.  Au  Heu  de 
SfTUù  çai^MÇ  y  un  manuscrit  donne  rtf  J^  J^^ 
.  ce  qui  sign!(ieroit ,  distant  de  quatre  stades. 
Mais,  négligeant  celte  yariante  d*un  seul  ma- 
nuscrît,  nous  adopterons,  avec  M.  Barbie,  la 
première  distance  appuyée  sur  des  opérations 
trigonométriques  faites  par  M.  Foucherott 
correspondant  de  Tlnstitut  ;  lesquelles  ré« 
pondent  aux  doutes  du  savant  M.  Bothe,  de 
Berlin  (i). 

Arrivé  à  Colone,  Œdipe  »  qui  ignore  le 
nom  du  lieu  où  il  s'est  arrêté,  interroge 
un  Coloniale  (  v.  33,  87,  38)  tÎç  o  X^^'^^ 
quel  est  ce  lieu  (2)?  Celui-ci  lui  répond: 
«  Il  n*est  permis  ni  de  Thabiter,  ni  d*en  ap- 
ce  procher;  il  est  au  pouvoir  des  redou- 
«  tables  Déesses,  filles  de  la  Terre  et  de 
«c  TErèbe  (v.  39,  40.). 

Un  Oracle  lui  avoit  prédit  que  sa  vie 
finiroit  dans  Tenceinte  sacrée  des  Euménides 
(  V.  85,  sq.).  A  peine  a-t-il  entendu  le  mol 
du  Coloniale,  qu'il  croit  TOracIe  accompli» 

(i)  Selon  M.  Bothe,  Colone  toueboit  presque  à 
la  ville.  (Voj^ez  sa  note,  dans  Sophocle»  (Md.  C, 
V.  14):  en  conséquence,  il  remplace^  v.  807,  ^uutfi 
par  fMtfii  mais  voyez  mes  notes  sur  YC^d.  C. 

(2)  Les  citatioDs  sont  faites  d'après  l'édition  de 
Duplan  qui  représente  celle  de  Sfif.  Capperonnier 
et  VauvilUers. 
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et  adresse  celte  prière  aux  Euniënides  Y 
ce  Puissent  •  elles  accueillir  un  malheureux 
«  suppliant  d'un  regard  assez  propice  pour 
a  que  je  ne  quitte  plus  ce  lieu  (i)!  » 

A  ce  mot ,  le  superstitieux  Coloniale , 
ne  persistant  plus  dans  son  ordre  de  sor- 
tir, déclare  qu*il  va  consulter  ses  conci-* 
toyens. 

Œdipe  alors  le  voyant  adouci ,  lui  de- 
mande  des    détails    sur   le    lieu    où   il    est  : 

(v.  53.): 

'  Le  Coloniale  lui  répond  :  «  Tout  ce  lieu 
ti  est  sacré  :  le  vénérable  Neptune  y  règne. 
ft  On  y  rend  aussi  des  hommages  au  Dieu 
«  du  Feu  et  au  Titan  Prométhée.  L'endroit 
«  que  vous  foulez  aux  pieds ,  s'appelle 
«dans  ce  pays  la  Voie  d'airain,  le  Rem^ 
«  part  d'Athènes.  Les  campagnes  vjoisines 
«  se  glorifient  d'avoir  pour  Arcbegète  (c'est- 

"rivi^  m  Hixl^étfé  'i^t  (  v«  44,  4^)»  MM.  Brunck  et 
Bolbe  traduiseut,  utinam  ergo  propitiœ  me  accipiùnt  ! 
Çuippe  ex  hoc  loco  non  excessero  unquam.  Mais 
certainement  Œdipe  ne  dit  pas  :  m  Je  ne  sortirai 
#4  pas.  Mais  puissent  les  Déesses  m'étre  assez  ^pro- 
H  pices  pour  que  je  ne  sorte  pas  de  ce  lieu.  s>  La 
preuve  qu'il  n*a  pas  pris  ce'  ton  hardi  et  tranohant, 
vis-à-vis  des  redoutables  Déesses,  c'est  que  (v.  87  et 
ailleurs),  il  leur  adresse  une  bumble  prière.  Voy. 
p.  9a,  B.®  I. 
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«Il -dire,   fondateur)    Colone    ITqueslre 
a  dont  ils  portent  tous  le  nom.  » 

Ti7«»  n^êfuiUit'  «f  ^*  iwtvqtXtn  r#V#» 

Titi^  \wwlflnf  KêXmif  tixéfl^  9f(w0 
'^CAJ^r*'  ^'^>  W  ^«^••t  rSifêfêH 
Tê  riiï  9êifif  ini/jif  mmmvfêifêK 

Sophocle^  V.  55—62. 

Ces  Ters ,  ainsi  qne  ceux  qui  les  précèdent 
et  les  suivent,  nous  apprennent»  i.^  que 
THiéron  (enceinte  sacrée)  où  se  trouve 
Œdipe»  étoit  THiéron  de  Neptune;  2.^  que 
THiéron  de  Neptune  contenoit  plusieurs  Hié<« 
rons  consacrés ,  Tun  aux  Euménides ,  Tautre 
à  Minerve»  surnommée  THippienne  (v.  iia5). 
Mais  je  n'oserois  afBrmer  Texislence  de  ce 
dernier  Hiéron  (i) ,  quoique  le  Chœur  (Ib.) 
place  le  nom  de  Minerve  à  côté  de  celui  de 
Neptune. 

Ma  version  dit»  de  Yulcain  et  de  Promé- 
thée»  qu^ils  étoient  également  honorés  dans 
cet  Hiéron  »  et  qu'ils  y  avoient  des  statues 
(v.  56,  57).  Elle  diffère  doûc  de  celle  de 

(i)  M.  Botbe  »  t.  2»  p.  98»  Tadopte. 
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Brunck  qui  traduit,  tenet  eum  verendus 
Neptunus  et^  ignîfer  Deus  Titan  Prometheus, 
«  Neptune  règne  dans  cet  Hiéron  ainsi  que 
«  le  Dieu  Prométbée.  »  Dans  celle  version 
de  Brunct,'Vulcaîn"est  oublié.  Mais  if  J^'  â 
nuç(poçoc  @îbç  signifie,  le  Dieu  qui  porte  le 
feu  y  c'est-à-dire,  Vulcain  se  voit  aussi  dans 
cet  Hiéron  {iv  y  sous-entendu  Iri  estj;  mais 
il  n'y  est  pas  seul.  A  coté  de  lui  et  dans  le 
même  Hiéron  est  le  Titan  Prométhée. 

Ce  qui  me  porle  à  croire  que  Sophocle 
fait  ipi  mention  de  Vulcain  et  de  Promélhée, 
et  non  de  Prométhée  seul»  c'est  i.®  la  scholie 
du  V.  57,  suivant  laquelle  Tépithète  flt/çcpoçoc 
(le,  porté-feu J  désigne  Vulcain  (''H^airoç). 

Cette  scholie,  annonçant  un  scholiaste  éru- 
dit,  seroit,  toute  seule,  une  grande  proba- 
bilité. Mais  elle  recevra  une  grande  force  du 
témoignage  d'Apollodore  qui  nous  apprend 
que  Vulcain  et  Proiociélhée  avoient  à  TAca- 
démie  un  autel  commun  (  ^côijlIç  koivoç  )  > 
et  qu^ainsi  très  -  vraisemblablement ,  ils  se 
Toyoient  associés  au  même  honneur  dans 
THiérou  de  Neptune:  association  bien  natu- 
relle, puisque  ions  deux  ils  avoient  appris 
aux  hommes  sortis  de  Tétai  de  sauvages,  Tart 
de  se  procurer  du  feu  pour  les  besoins  de 
la  vie. 

L'épithète  &îbç^  du  même  Ters  57,  fournira 
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une  seconde  preuve  de  ce  que  j'ayance.  Celle 
épitbète  me' semble  mieux  convenir  au  Dieu 
Vulcain  qu*à  Promélhée  qui  n'éloit  point  au 
rang  des  Dieux  ,  el  qui  ne  le  devint  que 
dans  une  circonstance  racontée  par  ApoUo- 
dore  (i). 

Promélhée  que  Sophocle  et  Juvénal  après 
lui  appellent  .Titan  ,  quoiqu'D  ne  soit  que 
fils  du  Titan  Hypérion,  n'est  donc  pas 
celui  que  Sophocle  appelle  0i^,  car,  qu'est- 
ce  qu'un  Dieu  Titan?  L'épithète  @î6ç  ap- 
partient sans  doute-  à  Yulcain,  Ilu^cpopoç 
©foç:  celle  de  Titan,  à  Prométhée,  T/fw 
U^ofzrt^îvç.  Philostrate  (2),  dira -t- on,  ap- 
pelle Promélhée  nt;ç^6çoç,  Vulcain  ne  peut 
donc  se  qualifier  de  Uv^(pé^oç.  Mais,  en  ac- 
cordant Tantécédent  de  Tenthyméme,  je  me 
croirai  fondé  à  nier  la  conséquence»  Et 
Promélhée  et  Vulcain  avoient  tous  deux 
apporté  le  feu  aux  morlels.  En  considéra- 
tion de  ce  service ,  ils  avoient  tous  deux 
un  aulel  commun.  On  pouvoit  donc  très- 
légitimement  leur  donner  en  commun  Té- 
pithèle  riwç^oçoç  fporùe-feu  )y  ef^méme  celle 
de  àcjtSQx^Ç  que  donne  Philostrate  à  Pro- 
méthée  seuK 

(i)  Voy.  la  Traduction  d*Apollodore,  par  M.  Cla- 
vier; t.  1,  p.  177» 

(2)  Vies  des  Sophistes,  1.  2;  in  jépollon.  Atben. 
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On  voîl  habituellement  dans   Vulcaîn  le 
patron  et  le  Dieu  des  forgerons  et  de  tous 
ceux  quî  travaillent  Iq  fer  et  les  autres  mé- 
taux. Mais  pourquoi    ne   verroît-on  pas  en 
lui  un  Dieu  digne  -de   Tëpit^ète  ïlv^(po^oç , 
c'est-à-dire   apportant  le   feu    aux    mortels  » 
lanlôt    pour  les    rendre   heureux   et   tantôt 
pour    les  châtier;  et   alors  on    le  compare 
a  Mars,  armé  non  de  glaives»  mais  de  feux 
et   de    flammes.    Tel    Homère    nous  le  dé- 
peint (i)  ,  lorsqu'à  la   prière. de   Junon,  il 
s'arme  de  feux  contre  le  Xanthe»  Tel  So* 
pitocle  nous  le  représente ,  dans  cette  phrase  * 
de  son  Antigone  (2)  :  «  Animées  des  fureur» 
«  de  Polynice,  les  légions  argiennes  avoient 
et  inondé    nos    campagnes^    Aigles    avides  , 
«  elles    sembloient     prêtes    à    dévorer     nos 
a  sept    portes   :    mais    elles    ont   fui    avant 
ce  que  leurs   entrailles  se   soyent   abreuvées 
«  de  notre   sang,  et   que  Vulcaîn,  de    ses 
«  flammes ,    eut    enveloppé    nos    tours  :    » 
lîQûL  TT^tv  TTO^  dfiffi^ù^f  otifjLofw  y€9V(ri  'TrXn^^ 

''^(poLtçrof  ixiif.  Remarquez  cette  épithète 
UîVTLûiîv^* y  piceum jûonnée  à  Vulcaîn;  n'ap- 
puyé-l-elle  pas  celle  de  ïlv^^é^oç? 

(i)  //.,  21,  331^367, 
(2)  V.  iiô. 
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De  ces  divers  passages,  on  peut  conclure 
que  rëpîthète  rit^ç^oçoç  convient  à  "Vulcaîn. 

On  pourvoit  objecter  Je  défaut  de  copule 
dans  les  vers  56,  67;  maïs  on  répondroit, 
avec  2^une  et  avec  M.  JSturz  (i),  que  quel- 
quefois cette  copule  se  néglige. 

Une  plus  grande  difficulté  c'est  de  con- 
noître  remplacement  de  ta  Voie  d'airain. 
Pour  y  parvenir,  revenons  à  Œdipe  et  au 
lieu  même  où  nous  l'avons  laissé. 

On  a  dit  à  Œdipe ,  v,  67 ,  que  ses 
pieds  fouloient  la  voie  d'airain;  et  v.  16, 
qu'il  étoit  dans  un  Hiéron.  Mais  depuis  qu'il 
y  est  entré  ,  il  n'a  pas  changé  de  lieu  :, 
la  voie  d'airain  est  donc  dans  l'Hiéron. 
M.  l'abbé  Barthélémy  est  donc  probable- 
ment inexact,  lorsqu'il  place  cette  voie  d'ai- 
rain ,  uniquement  hors  de  l'Hiéron. 

M.  l'abbé  Sallier  (^Mémoires  de  VAcadé- 
mie ,  t.  6,  p.  SgS)  se  montre  encore  plus 
inexact ,  lorsqu'il  place  le  Tëmenos  (  ou 
Hiéron  )  des  Euménides  entre  la  colline  ap- 
pelée Colone  et  l'Académie  (2).  En  effet  ^  ce 
Témenos  étoit  évidemment  renfermé  dans 
l'Hiéron  de  Neptune* 

Ce  qui  a  trompé  l'abbé  Sallier ,  c'est  qu'il 

(i)  Voy.  son  article  K«i,  n.*  16. 
<a)  L'Académie  exisloit-elle  du  temps  de  Sophocle? 
Non, 
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a  vu  OE<lîpe  sortir  du  bois  (v.  84).  Maîd,  en 
sortant  du  bois,  et  pai^  piété  (v.  84)  et  par 
déférence  aux  conseils  de  son  Anligoile 
(  V.  166),  en  obéissant  à  Tordre  de  sortir 
d'un  lieu  (v.  i56,  176)  d'où  Ton  ne  pouvoit 
approcher  sans  impiété  (v.  126,  162),  il  a 
changé  de  place,  mais  il  n'a  pas  un  seul 
moment  quitté  l'Hiéron  de  !Neptune. 

Qu'il  ne  l'ait  pas  quitté  dès  le  moment 
où  il  y  est  entté,  c'est  un  fait  qui  se  fonde 
et  sur  des  jtextes  précis  et  sur  1^  principe 
de  l'unité  de  lieu ,  principe  respecté  de& 
anciens,  proclamé  par  Horace  et  défendu 
par  Racine  dans  sa  Bérénice. 

Cest  dans  l'Hiéron  de  Neptune  que  se 
passe  toute  l'action  de  la  tragédie  ;.  c'est  dans 
ce  piéme  lieu  que  se  trouve  le  Chœur  dès 
qu'il  a  prisi  possession  de  la  scène*  Là  OEdipe, 
dès  le  moment  où  il  est  entré,  a  demandé 
aux  Euménides,  et  a  obtenu  «  et  d'elles  et  des 
Coloniales  >  la  permission  d'y  rester  (i);  là 
Œdipe  a  vu  arriver  le  Choeur ;^  là,  il  Toît 
arriver  Créon  qui  lui  ravit  ses  deux  filles; 
là,  il  voit  revenir  ses  deux  filles  qui  lui 
sont  rendues  par  la  protection  de  Thésée; 
là,  enfin,  Œdipe  a  trouvé  son  tombeau* 

(i)  Lorsqu'on  lui  ordonne  de  sortir,  quelle  crainte 
ne  témoigue«l«il  pas  (v.  i65)2  Et  lorsqu'il  a  changé 
de  place  et  non  de  lieu,  ^«  mhui^S ^  dit-il,  v.  170^ 
et  V.  268. 
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M.  Tabbë  Sallier  (  ïb. ,  p.  896  )  ,  allant 
conlre  le  principe  de  Tunité  de  Heu  que 
pourtant  il  défend,  prétend  que  la  mort 
d'OEdipe  arrive  à  quelque  distance  de 
rHiéron,  sans  autre  témoin  que  Thésée. 
Mais  ,  pour  démontrer  que  le  tombeau 
d*OËdipe  est  dans  THiéron  même,  il  suffit 
de  se  rappeler,  d'une  part,  ce  que  nous  avons 
dit,  qu'CÈdipe,  enfermé  qu'il  est  dans  THié- 
ron  des  Euménides,  et  se  rappelant  TOracIe 
en  vertu  duquel  il  y  finiroit  seâ  jours,  n'a 
pas  un  seul  moment  quitté  THiéron  ;  et  « 
d'autre  part,  qu'averti  des  approches  de  la 
mort,  il  conduisit  lui-même  Thésée  au  Heu 
qui    recevroit    sa    dépouille ,    p^ojçOF     àiffhç 

loQum  ipse  prœibo ,  ubi  fatale  est  me  mori, 
t(  je  conduirai  moi  -  même  au  Heu  où  le 
^ic  Destin  ordonne  que  je  meure.  »  Mais 
.c'étoît  dans  l'Hiéron  que  sa  dernière  heure 
devoît  arriver  (  v.  90  y  98  ).  Le  tombeau 
d'CEdîpe.  étoit  donc  dans  THiéron  même,  et 
non  à  quelque  distance  de  l'Hiéron ,  comme^ 
le  veut  M.  Sallier. 

Un    argument   tiré    de    l'usage    fortifiera 
notre  sentiment  :    c'étoit   dans   les   Hiérons 
qu'on  déposoit  la  cendre  des  héros.  Œdipe 
i  venoil  d'y  porter  la  sienne.  Est- il  probable  qu'A- 
thènes ait  rejeté  bors  de  cet  Hiéron  une  cendre 


Digitized 


byGoogk 


94  Philologie. 

quidevoit  leur  procurer  à  eux  tant  de  bonheur 

et  de  gloire,  aux  Thébains  tant  de  maux? 

Et  les  diverses  interprétations  du  texte  et 
l'usage  et  le  principe  d'unité  de  lieu  , 
tout  nous  autorisa  à  placer  le  tombeau 
d'Œdipe  dans  THiéron  de  Neptune. 

La  description  que  Sophocle  fait  de  oé 
tombeau  achèvera'  de  nous  convaincre  : 
écoutons  Sophocle  (v.  i66r  sq,). 

ce  A  peine  arrivé  au  seuil  du  gouffre  que 
«  des  foudemens  d'airain  attachent  aux  en-  / 
«  trailles  de  Ja  terre,  il  s'arrête  où  la  voie 
c<  se  partage  en  plusieurs  branches ,  près 
«  d'un  profond  cratère  où  reposent  l^s 
«  mônumens  de  l'éternelle  amitié  que  se 
«  jurèrecft  Pirithoùs  et  Thésée.  Il  s'assied 
«  à  distance  égale  dé  ce  cratère,  de  la 
«  roche' Thorîcie ,  d'un  tombeau  de  pierre, 
«  et  d'un  poirier  sauvage  creusé  par  ïes 
«  ans.  Il  dépouille  ses  lambeaux;  puis,  ap*  , 
u  pelant  ses  filles,  il  leur  ordonne  d'appor- 
((  ter  d'un  lieu  quelconque  une  eau  vive 
«  pour  se  purifier  et  faire  des  libations* 
(c  Toutes  deux  aussitôt  courent  à  la  haute 
«c  colline  de  la  Seconde  Cérès,  et,  «xécuteût 
«  promptement  les  ordres  de  leur  père.  » 

Si  je  ne  me  trompe  »  <:e  passage,  et  ce 
qui  le  précède  (i6i5  sq*)  et  ce  qui  le  suit 
(  1718  sq.)  indiquent  où  Sophocle  place  la 
tombe  d'OEdîpe. 
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L'endroit  où  s'arrête   Œdîpe,  s'appelle» 
selon    Vauvilliers ,   et    l'un    des   Scholiastes 
avant  lui ,  la  Voie  d'aîraîn ,  hS%ç  ;t*A»i/sy«ç  , 
celle  dont  il  a  été  question,  v.  58.  On  re- 
jette celte  explication  ,  parce  que ,  dit  -  on , 
ce  seroit  mal  *  à  -  propos  changer  le  lieu  de 
la  scène.  Et  moi  aussi,  je  rejetterois  l'expli* 
cation  ,    non    parce   qu'elle    amèueroit    un 
changement  de  scène  (car,  tandis  qu'OEdipe 
s'est  éloigné  de    la   scène  avec   Thésée,   le 
Chœur   des  vieillards   ne  l'a  pas  quittée); 
mais  parce  que  la  glose  de  M.  Vauvilliers 
indique   d'une  manière  vague   ce  que  So- 
phocle précise  et   dont    il   nous  fait    pour 
ainsi   dire  spectateurs.   Ce  n'est  pas  la  voie 
d'airain  en  général   qu'il  nous  rappelle;  il 
nous  montre    un   endroit  où  la   terre    s'es( 
entr'ouyerte.  C'étoit  probablement  une  pro- 
longation de   la  voie  et  l'entrée  des  mines 
métalliques.  En  poète ,  il  l'appelle  le  seuil 
du  gouffre,  xaTappfltxTTw  ôJV  (  limen  abrupùœ 
roraginis  ).    Des   fondemens   d'airain   l'atta- 
choient  aux   entrailles   de    la   teri*e.    C'étoit 
par    là  ,    nous    dit    le    Scholiaste  »    d'après 
Apollodore   (  v.   58  ♦    1660  )    qu'avant    lui 
étoil  descendu,  dans  son  ténébreux  empire ^ 
Plulon  enlevant  Proserpine. 

OEdipe  s'arrête  à  une  égale  distance  du 
cratère,  de  la  roche  Thoricie,  du  tombeau 
de  pierre,  et  d'un  poirier  sauvage  creusé^ par 
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les  ans.  Ce  que  j'appelle  poirier  sauvage, 
Sophocle  le  nomme  olx^ùS'qç  y  (  Acher^ 
dos)  (i).  J*ëtois  d*abord  tenté  de  voir  un 
nom  de  lieu  où  d'autres  voyent  un  nom 
d'arbre  :  ainsi  dans  Pausanias  (t  ,38, p.  92), 
fÇiifioç  (  érinéos  ) ,  figuier  sauvage ,  nom 
d'arbre  et  de  lieu. 

Le  Scholiaste  qui  se  tait  sur  l'Âcherdos, 
nous  donne  sur  la  roche  Tboricie  une 
note  qui  dit  trop  peu,  puisqu'elle  se  borne 
à  dire  que.  cecùe  roche  éùoiù  bien  connue 
des  habitons ,  raSja  yfci^i/za  roTç  iyX'^^^^f  > 
puis  il  ajoute  :  Thoricus  est  un  Dême  de 
la  tribu  Acamantide  ^  <è(i^ï%o^  ^  ùShfÂOç  riç 
*Axet(jLa/tiJ^oç  (puAifç.  Confondoit-il  le  Déme 
Thoricus  avec  la  roche  Tboricie?  On  ne 
jpeut  raisonnablement  le  supposer.  Le  coa«« 
texte,  en  effet,  lui  apprenoit  à  placer  la 
roche  Tboricie  dans  l'Hippeïon  de  Colone. 
Quant  au  Déme  Thoricus ,  il  ne  pouvoit 
ignorer  qu'il  étoit  situé  sur  la  côte  orientale 
de  l'Attique,  à  peu  de  distance  du  cap 
Sunium,  et  par  conséquent  à  dix  à  douze 
lieues  de  Colone  :  au  plutôt,  je  soupçonne* 
rois,  d'après  sa  manière  de  s'exprimer,  qu'il 

• 
(t)''Ax^^t^  {Odjrss.^  14^10)^  épine ^  et  par  exten- 
sion, arbuste  épineux,  M.  Barbie,  n.*  iS,  considère 
l'Acherdos,  comme  nom  de  lieu  cité  probablement 
par  Pausanias,  et  le  met  dan3  la  plaine  de  Tbria» 
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y  avoit  deux'  Démes  de  Thoricus,  et  que 
celui  dont  il  parle  tiroit  son  nom  de  la 
rocbe'  Thoricie.  A  Toccasion  de  cette  roche, 
-  nommer  aussitôt  le  Déme  Thoricus  t  c^est 
donner  à  penser  que  près  de  cette  roche  il 
existoit  wçL  Déme  -de  même  nom  et  qui  en 
dëpendoît;  et  que,  très-certainement ,  il  ne 
s^agit  pas  de  celui  qui  étoit  à  douze  lieues 
de  Colone. 

Après  ayoir  observé  que  la  roche  Thoricie, 
renfermée  dans  THiéron ,  étoit  probablement 
une  branche  des  collines  qui,  partant  des 
bords   du   Cephise,   se  dirigeoient  yeris  les 
hauteurs  de  Marathon,  sortons  de  l*Hiéron, 
et  remarquons  que  le  Déme  de  Colone  est 
arrosé   par    plusieurs  .  ruisseaux   (717  j^,); 
que    la    terre     blanche    de   son    sol    {rbff 
à^yitfet  Ko?^€$f^^  702,)  est,dit  Théophraste, 
par    là  même,   favorable  à  la  culture  des 
oliviers    qui    abondoient    à    Colone  ;    note 
préférable    sans    doute   à   celle  de  Tancien 
Scholiaste  qui  nous  apprend  dans  sa  glose 
.   que  répithète  d^yinct  s'entend  de  la  couleur 
du  sol;  que  le  Céphise  (g55)  arrosoit  ses 
Verdoyans  vallons  (7o5).  Je  dis  le  Céphise 
et  non  TUissus,  comme  Ta  voit  d*aboird  en- 
tendu Brunck  ;  faute  qu*il  a  ensuite  corrigée 
d'après    les    conseils    de    M.    Barthélémy , 
anecdote  que  je  tiens  de  M,  Barbie. 
Sophocle  ne  dit  rien  de  la  voie  mj^tique 
STome  V.  Septembre  i8i3.  7     , 
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d^Eleu&is.  Néanmoins  ma  carte  la  donne 
d^aiprès  une  note  du  Scholiaste,  y.  11 14* 
Sur  la  position  d^Oia  »  que  traversèrent 
(y.  II 16)  les  ravisseurs  d^Antigone  et  d*Is- 
mène;  sur  les  limites  de  Thoricus*  je  n*aa- 
r.ois  que  des  conjectures  à  offrir ,  ainsi  que 
sur  la  maison  de  Sophocle  à  Colone ,  et  sui^ 
le  logement  des  Hiérophantes  dans  le  bois 
des  Euménides.  Quant  au  mont  Egalée»  que 
le  Scholiaste  (v.  11 14)  croit  désigné  dans 
Sophocle  sous  le  nom  jàt Occident  de  la 
roche  neigeuse ,  rbf  t^icr^nî^ov  yri'J^aç  yi- 
(pdJ'oÇy  il  paroîtroit  n'être  autre  chose  que 
la  chaîne  de  collines  situées  au  nord  d*Ël^u« 
sis ,  ^t  par  conséquent  à  l'ouest  de  Colone; 
Si  nous  le  plaçons  au  sud  avec  M.  Barbie  / 
alors  il  paroiira  convenable  d'entaidre  par 
roehe  neigeuse,  Icarius,  qui  joignoit  le  che« 
ipin  de  Thèbes  aux  environs  de  Phyle. 
.  Je  me  vois  également  réduit  à  des  con- 
lectures  dans  la  scène  (i)  où  Œdipe  té* 
ipoigne  à  Thésée  s^  craintes  relatives  aux 
menacea  d'enlèvement,  et  où  il  s'agit  du 
chemin  que  tiendront  les  ravilssenrs  venant 
de   Thèbes   à   Colone.   Thésée    lui  répond 

(693^^.)' 

'  (l)  Ici  Sophocle  donne  peu  pour  la  géographie  ; 
mais  ce  que  nous  savons  de  la  topographie  de  Co- 
lone peut  aider  à  expliquer  le  texie. 
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lil*  Brunck  traduit ,  sic  illis  ,  eùiamsi 
forte  eo  processerunù  fefocim ,  ut  atrocis^ 
sima  quœque  tninarentur ,  circa  tuam  reduo 
tionem ,  longum  videhitur ,  sot  scio ,  neo 
navigabile  quod  hue  verUentibus  emetien^ 
dum  erit  pelagus. 

Conformément  à  cette  version ,  Rochefort 
et  aulres  voyent  ici  un  trajet  de  mer.  Ainsi 
des  troupes  thébaines ,  partant  de  Thèbes , 
auroient  fait  environ  huit  lieues  sur  leur 
territoire;  de  là,  s*embarquant  sur  un  de 
leurs  ports  ,  ils  auroient  doublé  le  cap 
Sunium,  abordé  ensuite  la  rade  de  Phalère, 
puis  fait  environ  deux  lieues  jusqu^à  Colone, 
Dans  celte  hypothèse ,  Thésée  omettant  des 
idées  îi^ermédiairea  auxquelles  dévoient  sup- 
pléer des  spectateurs  qui  avoient  une  par* 
faite  connoissance  du  pays ,  Thésée  seroit 
censé  avoir  dit  :  a  Des  troupeis  thébain^ 
cr  ne  viendront  point  par  terre  ;  quant  au 
<c  trajet  de  mer ,  il  seroii  trop  long ,  etc.  ;  » 
mais  que  dMnconvéniens  à  ce  trajet  de  mer. 
Débarqués  à  la  rade  de  Phalère,  comment 
arriver  à'Colone  à  travers  les  bourgades 
qui  aYoisinoîent  Athènes^  quoiqu^alors  sans 
ses  longs  murs  et  réduite  à  ses  Démes  ? 
Gomment   de  ce  port    pénétrer  à  Colone? 
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Venu  à  Colone,  reviendroîUon  par  terre» 
laissant  à  la  merci  de  l'ennemi ,  des  vaisseaux 
dégarnis  d'hoplites  ? 

]N'est-il   pas  plus  naturel .  d'admettre  "une 
èi^pëdition   par    terre.?    Pour    arriver   à  ce 

sens,  considérant  qu'Hesychius  traduit  Tfi- 
hetyoç  par  TrXùtfoç  ^ttXdurtnnÇy  et  que  Scheid 
et  autres  trouvent  de  l'analogie  entre  mv 
}i(tyoQ  pelagus  et  ^e  latin  planus ,  j'avois  bien 
envie  d'abord  de  prendre  'jreXayoç  meta* 
phoriquement  pour  plaine  de  terre»  comme 
Vœ^uor  des  Latins  qui  signifie  tantôt  plaine 
de  mer  et  tantôt  plaine  de  terre;  mais 
vrXmixoç  navigable ,  qui  suit,  augmentant  la 
difficulté»  et  le  vastum  maris  œquor  aran* 
dum  de  Virgile  pouvant  difficilement  jus- 
tifier yrXcùïfjiOf  'niXatoç  terrœ  œquor  navi^ 
gandum ,  une  telle  hardiesse  d'expressions 
n'étant  admissible  que  fondée  sur  des  exem- 
ples pris  dans  les  écrivains  grecs»  et  ces 
exemples  manquant  absolument»  je  propo- 
serois  de  prendre  TriXafoç  dans  le  sens  ,de 
mer,  qu'il  faudroît  regarder  comme  expres- 
sion figurée;  et  alors  Thésée  auroit  dit  à 
Œdipe,  qu'il  veut  rassurer  :  «  Les  Thébains 
a  en  courroux  tous  ont  menacé;  mais»  reve« 
(c  nus  à  eux-mêmes»  ce  courroux  se  dissi- 
c(  pera  en  une  vaine  fumée.  Se  fussent -ils 
ta  abandonnés  à  de  plus  fortes  menaces  en- 
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«  core,  au  sujet  de  votre  retour,  croyez- moî» 
«  ils  verront  devant  eux  une  mer  orageuse 
à  à  parcourir.  »  Ainsi  nous  ,  dans  notre  > 
la^ngue ,  nous  dirions  figurément ,  en  parlant 
d^une  entreprise  difficile^  c^est  une  mer  à 
traverser ,  et  familièrement  et  proverbiale-* 
mentf  c^es^  la  mer  à  hoire^ 

D'après  cette  explication,  Ci*éon  seroît  venu 
de  Thèbes  à  G>)oue  par  terre.  Cest  encore 
par  terre  que  Créon,  ravisseur  d'Ismène  et 
d*Antigone,seroit  revenu  de  Colone  à  Thèbes  : 
et  ici  nul  partage  entre  les  commentateurs: 
te  Qu'on  vole,  dît  Thésée  (964  J^.)»  q^'P"^ 
ce  vole  en  diligence,  soit  à  pied,  soit  à  che- 
«  val ,  au  défilé  qui  réunit  les  deux  chemins.  % 
Ce  défilé,  où  nécessairement  les  ravisseurs 
dévoient  passer,  allant  de  Colone  à  Thèbes^, 
étoit  probablement  Phyle ,  ce  lieu  où  Thra« 
sjbule  venant  de  Thèbes  se  réunit  à  ceux 
de  son  parti,  et  où  étoit  une  forteresse  dont 
il  s'empara  (i)* 

Au  reste,  cette  explication,,  quoique  flro- 
bable,  je  ne  la  présenté  qu'à  titre  dé  cpti- 
jecture.  Maïs  ce  qui  né  Test  pas^  c'est 
l'existence'  de  ^^eùx  chemins  à  Thèbes  (gSSj. 
Les  vers  iio3t  1104,  nous  les  montrent  se 
dirigeant^  f un  Vers  les  ^hauteurs  de  Mara- 
thon, l'autre,  vers  celles  d'Êreusis. 

(i)  Xénojph.^B.,  a,  4„;î;  t»  Vfie^noii  A*i<¥?/r^, 
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Je  ne  doîs  pas  dissimuler  qa>n  parlant 
des  hauteurs  de  Marathon  et  d^Eleusis,  je 
me  trouve  en  opposition  avec  les  commen- 
f ateurs.  Tous ,  sans  en  excepl^er  Brunck  ^  ils 
traduisent  par  rivages  (  littora  ) ,  \^  mot 
ei}iTeuç  que  je  rends  par  collines  ou  hau- 
leurs.  Mais  la  logique,  autant  que  le  génie 
de  la  langue,  appuyent  mon  interprétation* 
Que  ne  suis ^ je ,  s'écrie  le  Choeur  des  vieil- 
lards ,  témoin  du  combat  que  vont  se  livrer 
Créon  et  Thésée?  Est-ce  dans  le  fond  des 
vallons  qu'ils  désirent  se  placer,  comme 
spectateurs?  N'est  -  ce  pas  évidemment  sur 
des  hauteurs  djfîeuç? 

Les  deux  chemins  d'Athènes  à  Thèbes  (i) 
se  séparoient  au  nord  de  Colone;  l'un,  in« 
diqué  par  M.  Barbie,  travei^se  le  Céphise» 
gagne  les  montagnes  ou  plutôt  les  collines 
qui  donfinent  Eleusis  (Aâ&^/sraW  AxfTâtiç  (2), 
V.  iio3),  et  aboutit,,  je  pense,,  au  détroit 
dominé  par  Phyle,  cette  forteresse  dont 
s'emparèrent  Thrasybule  et  autres  émigrés 
athéniens  venant  de  Thèbes }  ^'autre  tra- 
verse la  plaine  nord* ouest  4es  collines  de 

(i)  Voyez,  dan»  ie^tuci^^  d/s.  Reilzius,  t.  i, 
p.  307  et  438«  uneiiôie  sur.le  clieniin  dé  'thèbes  dans 
TAtlique;  et  sur  le  Cith^ron,  ^trabon,  L'8,  p.  5^2)  et  ï.  9, 
p.' 627,  ô,  et  M.  liârcher*     c         .      . 

(a)  Voy.  le  SchpL,  v.  jroS.* 
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Marathon  »  désignées  dans  le  ScLoIiaste  » 
V.  II02,  par  XXu^'idic  atffeuçi  là,  tourne  à 
Toueçt^et  va  rejoindre  la  première  dana  ks 
gorges  indiquées» 

Pour  justifier  le  sens  que  je  donne  ii 
Aiff^  en  le  traduisant  par  colline ,  hauteur'^ 
et  non  pas  tissage,  je  recourrai  d^abord  à 
cette  analogie  gk  précieuse,  lorsqu^il  s'agit 
d'expressions  rares  qui,  au  défaut  de  IHt^ 
sage;  s'expliquent  par  la  raison  (i).  Je  rap** 
peUerai  tx^^  ^  ^X^^^  V^  signifient  rivages, 
ou  bords  d'une  rivière ,  et  par  extension, 
hauteur,  Mévéètion ,  tumeur,  colline ,  lè^^es 
dune  plaie,  dures  et  relevées ,  berge,  etc.; 
et  je  demanderai  si  de  même  par  analogie, 
anCU  ne  ponrroit  pas  signifier  ,  rivages^^, 
bords  relevés,  qui  encaissent  une  rivière  ; 
et  par  exleosion ,  colline ,  promontoire  v 
poirite  de  terre  élevée  et  avançant  dans 
la  mer. 

'  A  Tappui  des  fraisons  tirées  de  l'aiHalogie, 
je  citerois  ensuite  le  Scholiaste  grec  Im-véïaM^ 

(x)  jfnalogia  ear^i'^vimliakft^  Mi  sfne  ea  interpfeiî^ 
offieium  extare  n^fieat^  prœsêrtim,  in  poetis^  Hometo^ 
Hesiodo  ^  aliisque  pfosœ  etiam  scriptoribus  iis^  apud 
^vos  fréquentes'  sunt  vàces  ,  alihi  àut  ràrà^  aut  nusquam 
obnœ^  ut  eatum  vis  non  ex  usu^  sed  ex  rationc , 
intelii^emia  nV  (M*  Wytte^b»  Sibl.  crit.,voU  3, 
p.  124,  izS.). 
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Au  vers  1 102,, après  avoir  ayertî  de  sôus- 
entendre  etiffoûç  au  mot  Trv^ietiÇy  il  ajoute  : 
Aifoi  /  if  wôi^ç  ÀTCfàç  Thf  tS  nv^i^ 
'A<&6Mû»roç  ficùfjilf  rh  h  roi  MaçtfO^i*  Dans 
cette  scholtç,  son  intention  est  de  résoudre 
la,  diffioulté;  mais,  pour  y  parvenir,  il  faut 
d^abord  expliquer  Texpliciation  elle-même, 
lie  mot  difficile  est  fiœ/jiiç^i  je  le  traduis 
|iar  autel  j  acception  usitée,  je  ne  com- 
prends rien  :  tout  devient  clair ,  si  je  le 
r^ends  par  hauteur. 

Que  ficùfzhç  soit  susceptible  ^  de  Tacception 
de  hauteur  9  c^est  ce  que  démontrent  i.^  le 
.passage  où  Homère  (//•  8,  438-441)  dit  de 
jNeptune  qu'il  détèle  lui-même  les  coursiers 
du  char  de  Jupiter,  et  qu'il  range  son  char  \ 
âfi^fioïsi  (ou  â(i  ^fioîcri^  leçon  de  Messieurs 
Hejroae  (i)  et  Wolf  )  sur  une  hauteur, 
on  sur  une  des  croupes  de  I^ Olympe,  et 
non  sur  des  autels;  2.^  JEstienne  de  Byzance, 
Aiost  que  nous  Fapprend  ce  géographe, 
fimptoi  désignoit  des  hauteurs  ou  collines 
étoliennes  ;  ^cù/jlo)}  xi(poi  AYfcûXietç  ^  et  fid* 
fuoç  un  autre  nom  de  lieu.  3.^  L*anno- 
tateur  d'Estienné  qui,  diaprés  Thucydide,^ 
3,  g6,  cite  les  Bomiens ,  peuple  qui  rap- 

(l)  In  crepîdine^  seu  loco  à  terra  ediio,  n»  humore 
currus  corrumpatur.  Heyne.  , 
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pelle  les  collines  de  TEtoliè,  r«ç   KMaX'taç 

On  me  dira  peut-être  :  itCîh  et  jS^jU^ 
sont  susceptibles  du  sens  que  ifous  leur  don^ 
nez;  mais  le  Scholiaste  qui  les  employé  nous 
semble  peu  heureux  dans  sa  conjecture. 
Marathon  se  trouvant  fort  éloigné  du  che* 
min  qui  conduisoit  de  Thèbes  à  Colone , 
est-il  bien  probable  que  Créon  et  sa  troupe 
eussent  pu  songer  à  prendre  cette  route,  et 
que  le  Choeur  des  vieillards  eût  exprimé 
le  désir  d'être,  sur  les  collines  de  Marathon, 
spectateurs  du  combat. 

A  robjectîon  je  répondrai  d'abord  que 
Marathon  désigne  non  le  bourg  ou  la  ville 
de  Marathon ,  mais  le  territoire  même  de 
Marathon;  et  ensuite  que  ces  collines,  qui 
se  trouvoient  à  l'occident  de  Marathon ,  d'à* 
près  M.  Barbie, étoient  probablement  voisines 
du  chemin  de  Béotie  que  devoit  prendre 
Créon. 

Le  géographe  Riga  connoissoit  peut-être 
toutes  ces  .autorités  ,  lui  qui  employé  si 
souvent  le  mot  oiiCfii  y  lorsque  ,  dans  ses 
cartes,  il  veut  indiquer  un  promontoire  (i). 

(i)  Sur  i)^y  voyez  Xéru  ^. ,  6,  2*  i;  et  But 
Ttxtût  et  Ix^ny  II.  3,  187;  i5,  SSy;  21,  171  et  172; 
Od.  6,  97;  19,  i3a;  el  Hymne  d'Apollon,  v.  17; 
et  la  Dissertation  du  savant  M*  Côdrika,  dans  le 
Magasin  EncjrcL 
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Si  »  diaprés  de  telles  autorités ,  le  sens 
€!pie  je  donne  à  Uu^^ictiç  àiCfeuç  de  Sophocle 
pàroit  admi^ible  9  je  me  croirois  fondé  à 
élever  des  doutes  sur  une  correction  de 
Itf.  Larcher. 

Xénophon  (A..  6,  2,  i)  donne  *la(Tmia$^ 
aifîhfy  qui  désigne  le  promontoire  de  Jason. 
M.  Larcher,  jugeant  que  les  Grecs  ont  d& 
le  remonter  dans  leur  marche,  ne  pouvant 
d'ailleurs  imputer  une  faute  géographique 
à  Xénophon,  veut  conserver  l'idée  de  pro- 
montoire ;  mais,  ne  la  trouvant  pas  dans 
^le^(»fiotf  â^hi  propose  de  le  remplacer  par 
*leuTmi(tLf  axçav.  Mes  Mss.  d^  Helléniques  ♦ 
donnant  tous  unanimement  ^Ictffm'tcif  iiCfiïtt 
je  propose  de  le  conserver»  et  de  traduire 
par  promontoire/ 

A  rocCQsion  d'tt^T^k  signifiant  jjpromo/i^oire^ 
et  mal-à-propos  remplacé  par  £%^a  >  qu'il 
me  soit  permis  de  parler  d'6tx7»ï  pris  dans 
lé  sens  de  riçage ,  plage,  et  que  Brunck  a 
aussi  mal-à-propos  remplacé  par  aict*  Théo- 
crîte  {Id.^  22 ,  V.  iSSj  Id.^  21  ^  édit.  Br.) 
donne  'Xicru(p)ç  diCfii.  Sisyphe  ayant  fonde 
Ephyre,  connue  depub  sous  le  nom  de  &>- 
rinthe,  ctxT^>  qui  exprime  que  Corinlhe  est 
voisine  de  la  mer^  n'est-il  pas  à  préférer  à 
alet  p  terra ,  mot  vague  qui  convient  plus  à 
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un  pays  continental ,  qu*à  une  plage  mari« 
time?  On  sait  que  toute  la.  partie  de  Tisthme 
éloît  basse  et  unie;  que,  par  cette  raison, 
chez  les  anciens ,  plus  d*ane  fois  des  vais- 
seaux a  voient  été  transportés  à  travers  Fisthme; 
que,  chez  les  modernes,  le.  général  Lam- 
bro  (i)  (en  1776  ou  1777),  pressé  par 
Tarnaée  ottomane,  dans  le  golfe  d* Athènes, 
échappa  à  Tennemi ,  en  faisant  passer  ses 
vaisseaux  par  dessus  Tisthme  de  Corinthe. 

Warton,  le  premier,  a  jugé  nécessaire  la 
cori'ection  dVVTïl  >  et  c'est  d*après  cette  seule 
conjecture  (2),  que  Brunck  donne  aî«^ 
sans  même  en  prévenir  ses  lecteurs,  qui, 
en  lisant  ce  texte  évidemment  altéré,  croyent 
avoir  le  texte  primfitif. 

D*après  tontes  les  autorités  citfées  en  faveur 
dW7^,  coUine;  considérant  d'ailleurs  que 
dans  la  fiiite  de  Créon  et  des  oomplices  de 
son  enlèveiâent,  il  n'est  pas  une  seule  fois 
question  de  traîet  maritime ,  Je  traduirois. 
VâîffaTç  de  Sophocle  fàjc  MMetfts,  et  aon 
par  rivages. 

'(i)  Grec   qui   avoit    combattu   sous    le    pavffloii 
russe;  * 

(a)  m.  Har1ess';;*citan)t  la  conjeciure  de  Brunck, 
dit  :  Justam  mutatiènh  causam  fion  video.  Pour  «10!» 
je  dirois:  Jimam  rctinendie  unttçuœ  teclionis  video. 
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,    Résumé. 

En  nous  attachant  rigourensement  au  texte, 
en  arrivant  dans  THiéron  de  Tfeptune  aveo 
€Ëdipe ,  en  le  suiyant  pas  à  pas ,  en  écou- 
lant et  ses  queslioDS  et  les  réponses  qu'on  lui 
Élit,  on  a  pu  se  former  une  idée  assez  juste 
de  la  topographie  de  THiéron  de  Colone,  du 
Oéme  de  Colone  et  de  ses  environs. 

Le  lieu  où  est  entré  C£dipe  est  THiéron 
de  Neptune.  Assurés  du  nom  du  lieu ,  nous 
avons  suivi  Œdipe  soit  dans  THiéron,  soit 
hors  de  cet  Hiéron. 

Dans  THiéron ,  nous  avons  vu  des  lieux 
distincts  et  séparés /consacrés  Tun  à  Neptune» 
Fautre  aux  Euménidés,  un  autre  à  Minerve; 
cié  qui  donne  trois  Hiérons  dans  un  seul; 
puis  Tautel  commun  «de  Prométbée  et  de 
Tulcain  que  la  conformité  de  leurs  bienfaits 
envers  les  hommes  ne  permettoit  pas  de  sé-^ 
parer  9  et  devoit  associer  aii-inéme  honneur. 

L'idée  de.  cette  association ,  que  je  ne  pro^ 
pose  qu'à  titre  de  conjecture ,  est  jugée  par 
un  savant  contraire  à  Topinion  d'Eschyle* 
Mais  on  ne  peut  combattre  ]une  tradition 
de  Sophocle  par  une  tradition  d'Eschyle. 
Qui  .ne  sait  en  effçt  qu'en  fait  de  mytholo- 
gie ,  les  tragiques  sont  r;iy:ement  d'accord 
avec  eux-mêmes;  que  souvent,  eonformémenli 
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au  sujet  qxCih  traitent ,  ils  8*ëcartent ,  dans 
'une  tragédie,  de  la  tradition  quMls  adoptent 
dans  une  autres  que  même  les  prosateurs 
prennent  quelquefois  celte  licence  (i);  que 
pour  qu^nne  tradition  ne  soit  pas  rejetée ,  il 
suffit  qu*elle  repose  sur  des  autorités  connues  : 
or,  mes  autorités,  en  faveur  de  mon  opinion, 
sont,  i.^  le  Scholiaste  de  Sophocle;  2.^ 
Apollodore;  3.^  Ljsimachide  cité  par  l'An-* 
cien  Scholiaste;  4.^  ^cbyle  lui-même* 

A  la  suite  de  Tautel  commun,  avançant 
dans  THiéron ,  nous  avons  rencontré  des 
endroits  où  tout  le  monde  pouvoit  pénétrer 
{If a  TTAffê  vifioçf  V.  163)9  tandis  que  Ton 
ne  pouvoit  sans  impiété  approcher  du  bois 
des  Euménides  (v.  126,  162)*  Nous  avons 
observé  qu'Œdine ,  une  fois  entré  dans 
THiérôn,  a  changé  de  place,  mais  sans  ja- 
mais vouloir  sortir  de  THiéron  ;  ce  qui 
nous  à  conduits  à  la  preuve  d*unité  de  lieu 
si  respectée  des  anciens;  unité  deux  fois 
méconnue  par  M.  Tabbé  Sallier  qui  place 
i.^  le  tombeau  d^Œdipe  hors  de  THiéron; 
2.^  le  bois  ou  Téménos  ou  AIsos  des  Eu* 
ménides  entre  Colone  et  TAcadémie.  Nous 
avons*  ensuite  appelé  Tattention  sur  la  Voie 

(i)  Voy.'t.  VII  dé  mon  Xënoph,^  p.  708;  et  p.  i53 
de  mon  Examen  du  Philoctèle  de  La  Harpe ^  etc.,  ou* 
vrage  qui  paroit  maintenanu 
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d!Âiram  9  sur  lé  moDument  de  Thésée -^  et 
de  Pirithoûs,  enfin  sur  le  tombeau  d^OEdipe» 
et  sur  le  lien  où  Ta  plaça  Sophocle. 

•A  la  suite  d'observations  suf  les  monumens 
et  sur  les  diverses  localités  de  THiéron , 
nous  avons  quitté  cet  Hiéron  pour  consîdé*. 
rer  les  deux  chemins  qui  sembloîent  con- 
duire de  Colone  à  Thèbes  et  la  Voie  Mys- 
tique d'Eleusis  que  nous  indique  une  note 
du  3cli^lî^st^  9  ^^  le  chemin  que  prirent 
Créon   et  les  complices  de  son  enlèvement. 

Il  éloît  impossible ,  ce  semble ,  de  pré- 
senter plus  de  facilités  pour  dessiner  la 
topographie  de  Colone  et  de  ^son  Hiéron. . 

Cet  Hiéron,  tel  que  nous  le  décrit  Sor 
phocle,  existoit-il  de  son  temps,  ou  nous 
ï  a-t-il  décrit  seulement  d'après  la  tradition  ? 
C'est  une  question  qui  pourroit  devenir  la 
matière  d'une  autre  dissertation  (i). 

Je  terminerai  cet  article  par  la  traduc- 
tion de  l'Intermède  de  l'Acte  II ,  v.  700 , 
où  le  Chœur  fait  k  Œdipe  la  '  description 
de  <!?olone  i  intermède  suivi  de  notes. 

(i)  Dans  le  cas  où  Sophocle  auroît  décrit  THié- 
ron  tel  qu'il  exiatoit  du  temps  d'Œdipe,  j'auroi» 
alors  à  supprimer  l'Académie  qui  figure  dans  ma 
carie;  car,  du  lemps  d'Œdipe,  il  n'y  avoit  pas 
d'Académie,  ou  du  moins  Académus  n'exisloit  pas 
encore* 
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Intermède  de  V^cte  IL 
Le   Chœur,   OEdipè ,    Antigone. 

Le  Chœur.  Strophe  I.  —  Etranger ,  vous 
êtes  arrivé  daiis  le  plus  beau  lieu  de  rUni» 
vers ,  dans  une  contrée  fameuse  par  ses  cour- 
siers, la  blanche  Colone ,  i^iTta  KoA^^ror. 
lia,  rend  des  sons  agréablement  filés,  le 
niélodieux  et  tendre  rossignol  caché  sous  un 
lierre  noirâtre  au  sein  de  vallons  verdoyans, 
dans  des  bocages  sacrés ,  fertiles  ,  inacces- 
sibles aux  rayons  du  soleil  ,  aux  vents  et 
aux  hivers.  Là,  animé  de  la  joie  qu^il  ins* 
pire ,  Dionysus  se  montre  en  souverain , 
entouré  des  Nymphes  ses  noarrices. 

Andistrophe.  —  Là,  sous  la  rosée  du  ciel, 
fleurissent  chaque  jour  et  le  narcisse  aux 
belles  touffes  et  le  crocus  (  serran  )  tout 
brillant  dW;  fleurs  qui  compoioient  Tantique 
couronne  des  grandes  Déesses.  Les  sources  du 
Céphise  roulent  dans  les  prairies  une  onde 
vive  et  pure ,  qui ,  empressée  de  répandre 
la  vie,  s^épanche  chaque  jour  sur  le  sein 
des  campagnes  fécondes  :  lieux  enchanteurs 
que  ne  dédaignent  ni  les  Chœurs  des  Muses, 
ni  Vénus  montée  sur  un  char  d'or. 

Strophe  IL  —  Mais  Ce  que  ni  les    con* 
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trëes  d*Asie»  ni  ]a  grande  Ile  Dorique  de 
Pélops,  me  semblent  n'avoir  jamais  possédé  ^ 
c'eât  cet  arbre  révéré,  qui,  né  de  ]ui*même, 
fleurit  dans  cette  contrée  surtout,  et  que 
distinguent  ses  feuilles  d'un  vert  pâle,  l'o- 
livier, la  terreur  des  lances  ennemies,  prix 
des  jeunes  vainqueurs,  que  nul  mortel  puis« 
6ant,  soit  jeune,  soit  vieux,  n'abattra  d'une 
main  dévastatrice  :  l'œil  vigilant  de  Jupiter 
Morius  le  protège,  ainsi  que  la  prudente 
Minerve. 

Antistrophe  IL  —  Mais,  en  l'honneur  de 
cette  métropole ,  j'ai  encore  à  proclamer  un 
titre  de  puissance ,  le  présent  d^un  grand 
Dieu  qui  éporgueillit  Athènes,  et  auquel  elle 
doit  ses  généreux  coursiers,  ses  haras  fameux, 
et  l'empire  des  mers.  Fils  de  Saturne ,  ô  sou- 
verain Neptune,  c'est  toi  qui  l'as  élevée  à 
ce  degré  de  gloire,  en  lui  montrant  à  elle 
la  première  ce  frein  qui  dirige  les  coursiers! 
Par  toi,  la  rame  agile,  conduite  d'une  main 
savante,  vole  sur  les  pas  des  ]Néréides  aux 
i^ent  pieds. 
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Noues  sur  F  Intermède,  v.  700  sq. 

V.  701.  — Tflî  «çi^ir#]].  Brunck  et  autres  rendent 
mçtèjtçé$  iWMoXé$  par  opiimam  sedem,  Colone  élant  re- 
ïiommé  par  ses  haras  et  ces  généreux  coursiers  qui 
plus  â*une  fois  rendirent  les  Athéniens  vainqueurs 
de  peuples  inférieurs  en  cavalerie,  »^in»  me  sent- 
bleroit  exprimer  ici  la  force  et  non  la.  bonté.  A  la 
deuxième  antistrophe,  v.  740,  où  il  célèbre  le  don 
de  ISeptuue,  c*est  encore  tc^J^tav  qu'il  employé.  Je 
proposerois  donc  de  traduire  r«  tt^^t^u  ymç  par  la 
plus  ricfie  partie  de  la  terre  entière.  Tmç  ici  dans  le 
sens  le  plus  élendu ,  comme  v.  917  de  YOEd.  t.  i 
où  Brunck  et  autres  traduisent  y«f  par  terre. 

V.  702à  —  T«f  «çfîî«  KêXttfif  ].  La  blanche  Colone^ 
liô  Scholiaste  donne  Xi$*iftnf  pour  glose.  N'auroit-il 
pas  mieux  fait  de  citer  celte  phrase  de  Théophraste, 
if  rwtXtlf  (yî)>  W  **"'  f^^*f  i  Xmftù fuêç  iXmêfi^êfy 
le  terrain  abondant  en  gravier^  et  plus  encore  celui 
que  la  craie  blanchit  ^  est  plus  Javorable  à  V  olivier 
que  célèbre  Sophocle»  v.  73o  sq.  Ainsi,  il  nous  eut 
expliqué  une  épithète,  qui  sans  l'explication,  pa« 
roitroit  cheville. 

^  V.  7o3.  —  AlÇum  fitiiçeiM^.  Aifutty  épithète  de  l'iît/Wr 
qui  paroit  être  Je  Philomela  des  Latins,  et  le  ros» 
signol  des  Français,  signifie  i.*  clair,  2.*  aigu^ 
acceptions  sinon  opposées ,  du  moins  différentes. 
AifJr  étant  à  double  entente,  puisqu'il  se  dit  et  du 
rossignol  comme  ici,  et  du  merle,  comme  dans 
Théocrite  (4  inscr,^  v.  9),  Sophocle  eu  détermine 
le  sens  par  fOfvçfjM.  Brunck  rend  ce  verbe  par  que^ 
rulos  fundit  modos.  C'est. s'attacher  moins  au  textQ 
Tome  F.  Septembre  i8i3*  8 
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qu*à  la  tradition  mythologique  qui  fait  d^  Philo- 
mèle  {le  rossignol)  un  oiseau  plaintif.  En  effet,  à 
consulter  Yéiymologie^  fufi^m  de  fU9Uôç,  exilîs^  grêle f 
joint  à  Xifùf^  doit  signifier  non  querulos  fundit  modos 
canora^  mais  exiles  et  canoros  fundit  modos  ^  ce  qui 
alors  donnera  Tidée  de  sons  clairs  et  agréablement 
filés  ^  et  non  celle  de  sons  plaintifs.  Dans  Sophocle  « 
fOfi^^m  explique  ce  que  AifvV  a  de  vague;  comme 
dzius  Thëocrite,  frM«iA«7(«vA«  fo^  (!•  U  v.  lo),  cor- 
rige ce  que  ?afvÇéêffêmf  (i)  a  d'équivoque  en  par- 
lant du  merle,  dont  la  voix  esV?aft7ny  mais  dont 
la  modulation  est  tremblante. 

Gessner  a  rassemblé  les  diverses  épithètes  données 
à  TAédôn.  Ses  recherches  me  paroissant  incomplètes, 
j'offrirai  ici  mes  conjectures  sur  le  sens  de  plusieurs 
vers  d'Homère  et  de  Sophocle  qualifiant  tous  deux 
FAédôn, 

Homère,  parlant  des  chagrins  de  Pénélope,  s'ex- 
prime ainsi  {Od.,  v.  5x9-524):  mç  ^'  ïjf,  etc.  Ernestî 
traduit  :  c  «^icu^  autem  qùando  PandareiJilia^Jlorida 
luscinia  pulchrè  canit ,  vere  tecens  ineunte ,  àrborunt 
in  foliis  sedens  densis ,  tjiiœ  fréquenter  versons  (  «  rt 
3«^«  TF^oivcitu  )  fundit  multisonajn  vocem ,  filium  lu^ 
gens,..,p   sic  et  mihi  hifariam  animus  movetur  hue  et 
illuc.1^  M.  Bitaubé  traduit  ainsi:  i^^TelIe  aux  pre- 
«  miers  jours  du  printemps,  la  fille  de  Pandarus, 
M  la  plaintive  Philomèle,  cachée  entre  des  rameaux, 
"  "'^"s  l'ombrage  le  plus  sombre,  entonne  avec  une 
ilime  harmonie  ses  accens  douloureux,  recom- 
nce  toujours  à  rouler  les  cadences  longues,  va» 
es  qu*elte  répand  dans  les  airs,  et  dont  retentit 


Epithète  fréquemment  employée  par  Homère ,  en  par- 
es hèraults  à  forte  voix.  I/.,  a,  5o  et  442;  9, 10  \  aS,  Sgi 
a.  6. 
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14  la  forêt  entière,  regreUant  U^ujours  Ityle,  ce  fils 
«  qu'elle  donna  au  rpi  Zéthus,  son  cher  Ityle,  au- 
«  quel  l'insendé  ravit  le  jour  par  un  coup  impru» 
i<  dent  et  funeste  :  telle  mon  ame  incertaine,  trou* 
«  blëe,  passe  sans  relâche  d'un  sentiment  à  l'autre  « 
i<  et  reprend  celui  qui  vient  de  l'agiter.  Je  suis 
i<  vivement  combattue,  etc.» 

Une  comparaison  doit  montrer  une  ressemblance 
entre  deux  objets.  En  existe^t^il  dans  ces  versions, 
dao»  la  première  surtout  ?  <^uels  rapports  entre  la 
fille  de>Pandar4ia  qui  rouie  des  cadences,  longues, 
variées,  et  Pénélope  qui  incertaine  et  troublée, 
passe  sans  relâche  d'un  sentiment  à  l'autre  7  Au* 
cun.  Homère  fait«il  donc  une  comparaison  vicieuse? 
Kon,  mais  une  comparaison  mal   interprétée. 

Ces  rapports  de  comparaison,  qui  ont  échappé  à 
nos  devanciers ,  existept  dans  les  vers  52i ,  524. 
On  traduit  le  vers  821,  quâs  fréquenter  versons^  ' 
fundit  multisonam  v&cem^  Mats  ces  mots  ^a^tti  ^^m^ 
wS€u  ont  rapport,  ce  semble,  aux  continuels  mou* 
vemens  du  rossignol  et  non  à  sa  voix.  Je  tradui- 
rois  donc  rfitwSf^n  bmfm  par  5e  vertens  fréquenter  ; 
version  qui  établit  un  rapport  entre  ces  mduvemeus 
physiques,  suite  de  la  douleur  de  Philomèle,  et 
la  perplexité  de  Pénélope  allant  sans  retâche  dHm 
sentiment  à  Tautre* 

.  Cette  continuelle  agitatioi) ,  Virgile  ne  la  consi- 
dère pas  y  puisque  sa  Philonoèle  est  -assise  (  rmrze 
que  s^edens)  t  mais  Sophocle  (v.  704)  ne  la  peint« 
il  pas  d'un  seul  trait,,  ^«^««w  (^W  ««^)  verbe 
«fui  rappelle  le  Btt^  d'Homère?  n'est-ce  pas  en* 
Qore  cette  agitation  que  Sophocle  nous  rappelle  dans 
celte  même  tragédie,  v.  17,  par  l'épithèie  itvxfiv^ifoi 
qu'il  donne  aux  Aédôn»  et  q»e  Bruack  rend  par 
fréquentes^  tandis^ que   wvxfiit^itfêt   exptimô  nou   le 
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grand  nombre  des  Aédôn  (à  quoi,  en  effet,  dans 
ce  sens,  serviroit  le  Vadical  n^cf?)  mais  la  fré- 
quente agitation  de  leu^a. ailes;  sens  renfermé  dans 
les  radicaux^  sr»»»  et  «^i^. 

Virgile,  dans  sa  belle  comparaison  si  connue i  a 
négligé  ce  rapport  physique.  Il  le  devoit  L'abatte* 
ment   convenant   aux    grandes    douleurs,   il   falloit 

.  qu'il  représentât  sa  Pbilomèle  non  pas  agitée,  mais 
fixé^  sur  un  rameau  Çramo  que  sedens')^  et  pleurant 
la  nuit  (Jlet  noctem).  Homère,  dans  sa  comparaison, 
avertissant  du  signe  de  douleur  qui  a  passé  de  Pbi- 
lomèle à  tous  ceux  de  sa  race,  montre  l'observateur 
de  la  nature  physique.  Mais  Virgile,  plus  varié, 
plus  riche  d'expressions,  a  dit  ce  qu'il  devoit  dire. 
S'il  est  inexact  dans  sa  comparaison  (  car  quel  rap- 
port entre  Orphée  pleurant  sa  femme  et  un  rossignol 
pleurant  ses  petits),  il  est  du  moins  très-touchant. 
Ailleurs,  lorsqu'il  exprime  l'indécision  d'Ënée,  il 
montre  plus  d'exactitude,  alors  imitateur  d'Apol- 
lonius à  qui  il  emprunte  si  fréquemment* 

Si  l'on  me  demandoit  des  exemples  de  ^fill.m 
dans  le  sens  de  aller  souvent^  et  non  d'être  en 
grand  nombre  que  lui  donnent  Brunck  et  autres, 
je  renverrois  i.*  au  Lexicon  JCen.,  a.®  à  Homère, 
//.  i8,  386;  18,  425.  04^5/5,  88;  8,  161,  etc. 

Concluons  de  cette  excursion,  i^^'que  le  Scholiasfe 
grec  rend  mal^v^ir^i  (SchoL,  édit«  de  Br.,  v.  668) 

.  par  ix^%^  uiu  ^fvflirtt^  2.*  qxxe /requins f  dans  Brunck, 
ne  rend  nullement  âuf^X^çui  3.*"  que  l'épithète 
wuKtiv^mêt  donnée  au  rossignol ,  v.  17 ,  ne  signifie  pas 
frçquens^  4.*  que  la  comparaison  de  Pénélope  avec 
Pbilomèle  est  vicieuse  dans  Homère,  en  adoptant 
le  sens  des  commentateurs. 

,  V,  708.  —  <b%>ùsii^.  «MrAA^f ,  #JW,  amas  de  feuilles. 
Ici ,  sylval 
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V.  710»  •«*  B«e»;^efiJ7«f3*  ^^ccfms^K.»  Bacchans^Bv.,»^ 
^mîeux. 

V.  714.  —  MipeArt»  ^tmf  ].  Les  Euménides\  selOtt 
quelques  uns  y  Oti  plutôt  Cérès  et  Pr&serpine^  avee 
l'un  lies  Schol.  et  Vauy. 

V.  728.  —  A.  »«w].  Cette  grande  île,  c^esl  le  Pé- 
Ipponuèse  qui  ne  formoil  qu'une  presqu'île  tenant 
au  Continent  par  l'Isthme  de  Corinthei  Le  Chteur 
appelle  le  Péloponnèse,  Ile  Dorique,  parce  que  les^ 
Dorîens  s'y  rendirent  puissans» 

V.  743.— Eïwrwo,  tlwXtf\,  Brunck  traduit,  quod 
eçuis  prœstat.  Mais  tiw»tXê9  est-il  doiic  redondant? 
Ko».  Il  donne ,  }e  crois ,.  l'idée  de  haras. 


r,î    u:^î 
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liToTiGE    biographique   sur   la    Vie   et   les 
Ouvrages  du  Correge. 

Atîtoinje  Allegri,  dit  le  Corr^e,  peintre, 
qui  signoit  •  aassi  quelquefois  du  nom  de 
Lieto ,  naquit,  suivant  beaucoup  d^auteurs» 
en  1494*  dans  la  ville  de  Correggio ,  dont 
le  nom  lui  est  resté.  11  psi^se  .pour  n*ayoir 
jamais  eu  de  mailre,  ce  qui  n'est  pas  vrai- 
semblable. 11  avoit  un  oncle  peintre,  nommé 
Laurent,  qui  probablement  a  dirigé  ses  pre- 
mières études,  et  Vedriani  assure  qu*Allegri 
fréquenta  à  Modène  Técole  de  François  Bian- 
chi,  dit  le  Frari,  mort  en  iSio.  C'est-là 
qu'il  apprit  la  plastique,  qui  étoit  alors  fort 
en  hdnneur  à  Modène;  car  il  fut  aussi  sculp-^ 
teur,  et  fit  à  Téglise  de  Sainte  Marguerite  de 
cette  ville,  conjoioUMient  avfH;  Begarelli,  un 
groupe,  dont  les  trois  plus  belles  figures  lui 
sont  attribuées.  Modène  étoit  en  effet  une 
des  villes  où  le  Corrège  avoit  pu  recevoir  les 
meilleures  leçons.  On  a  dit  qu*Allegri  étudia 
ensuite  dans  TAcadémie  d*André  Mantegna; 
mais  cette  supposition  ne  peut  plus  s'admettre, 
depuis  qu'il  est  reconuu  que  lyiantegna  est 
mort  en  i5o6,  époque  à  laquelle  le  Corrège 
n'avojt  que  douze  ans. .  Le  premier  ouvrage 
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d'AIlegrî  fut  le  S.  Antoine  de  la  galerie  de 
Dresde,  qu^il  peignit  en  i5i2,  à  Carpi.  Il  fît 
ensuite  quelques  fresques  pour  la  marquise 
Gambara  de  Correggio ,  et  acheva  en  peu 
de  temps,  pour  les  Conventuels  de  la  même 
ville,  un  petit  autel  de  bois  orné  de  trois 
peintures.  Il  avoit  alors  vingt  i^ns.  Il  reçut 
100  sequîns  d*or  pour  ce  dernier  ouvrage. 
La  peinture  du  milieu  s*est  retrouvée  depuis 
quelques  années.  Elle  représenle  un  S.  Fran- 
çois et  un  Repos  de  la  Sainte  Famille  en  Egypte. 
François  I ,  duc  de  Modène,  avoit  voulu  avoir 
une  copie  de  ce  tableau;  et  avoit  prié  1^ 
religieux  qui  en  étoient  possesseurs  de  per- 
mettre que  Jean  Boulanger  ^  élève  du  Guide 
fit  cette  copie;  mais,  par  une  supercherie 
assez  fréquente ,  dans  Cette  sorte  de  circon- 
stances ,  Boulanger  avoit  substitué  sa  copie  à 
Toriginal,  et  avoit  emporté,  par  ordre  du 
duc  François,  la  vraie  peinture  du  Corrège. 
Peu  après,  le  tableau  dérobé  fut  envoyé  eu 
présent,  par  la  famille  d^Ëste,  à  la  maison 
de  Médicis.  Insensiblement,  on  le  négligea 
dans  la  galerie  de  Florence.  On  l'attribua  suc* 
cessivemept  au  Baroccio ,  à  Yanni  ;  mait 
M.  Armannot  connoissçur  très«distingué ,  a 
prouvé  que  ce  tableau  étoit  le  même  que 
celui  que  Barri ,  dans  sou  Voyage  pitiores- 
que  en  Toscane ,  avoit  décrit  comme  appar- 
tenant   au   Corrège ,   et    aujoiurd'liui    cette 
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composition  »  qui  est  à  Florence^  sert  à  mon- 
trer le  passage  de  la  première  manière  d'Aï- 
Ir-gri    à    sa   seconde    manière ,    ^uî   est ,    en 
plusieurs  parties,  si  grande  et  si  noble,  que 
jusqu'ici  bien  peu  d'artistes  ont  pu  l'égaler. 
On  assure  que  le  Gorrège  ne  vît  ni  Rome  ni 
Venise;  cependant ,  il  eut  quelque  connois- 
sance  de  l'antique  y  et  nous  remarquerons  plus 
h^%  qu'il  travailla  sur  des  dessins  de  peintures 
qui  sont  restées  dans  les  catacombes  de  Rome. 
Ce  peintre  est  aux  grâces,  dit  Taillasson,  ce 
que  Michel- Ange  est  au  terrible.  Cet  éloge 
-«Vst  pas  suffisant;  Allegri  ne  fut  pas  seulement 
l.e  peintre  des  grâces,  il  fut  aussi  le  créateur 
àe  la  belle  entente  du  clair  obscur,  et  de  ces 
raccourcis  admirables  qui   font  un   effet  'si 
sûr ,  quand  on  sait  n'eu  pas  abuser.  Il  a  aussi 
inventé  l'art  de  peindre  les  plafonds;  ses  pro- 
dtictions  en  ce  genre,  quoique  les  couleurs 
en  soient  souvent  à  moitié  effacées,  laissent 
encore  apercevoir  tout  le  génie  de  ce  grand 
homme,  qui,  en  voyant  un  outrage  de  Ra^ 
phaël,  s'écrîoit  avec  un  noble  dépit  :  Ancliio, 
son  pittore;  «  Et  moi  aussi ,  je  suis  peintre.  » 
"C*est  au  Corrège  que  nous  avons  l'obligation 
des^  chef-d'œuvres  de  l'Ecole  dés  Carraches. 
Louis  disoit  à  ses  cousins  Augustin  et    An- 
nibal  :  «  Étudiez  le  Corrège,   c'est  là  que 
«  tout  est  à  la  fois ,  grand   et  gracieux.  » 
Tïous  considérerons  donc  le  Corrège  sous  ces 
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deux   rapports;   il   seroit  cependant  aisé  de 
trouver  en  lai  quelques  avantages  parlieuliers, 
qui,  même  isoles  dbez  d'autres  artistes,  leur 
eussent  assuré  une  haute  réputation.  Le  même 
homme,  qu'on  peut  xîiter  comme  le  peintre 
des  formes  angéliques,  a  su  développer ,  dans 
sa  coupole  de  Saint -Jean  de    Parme,  une 
énergie ,   une  impatience  de   pinceau  »  une 
fierté,  qui  le  placent  au  premier  rang  dan$ 
ce  genre.   Cette  composition,  que  tant  d'ar- 
tistes   ont    étudiée ,   et    que   Pon    retrouve , 
comme  type  original,  dans  les  ouvrages  des 
Carraches,   du    Dominiquin,  de   Lanfrancr* 
du  Guide  et  de  Cignani,   établiroît  seule  la 
gloire    du   Corrège,   s'il  tie  s'étoit  pas  en- 
core surpassé  lui-même  dans  un  autre  chef- 
d'œuvre    dont    nous    parlerons  bientôt.  La 
coupole  de  Saint-Jean  représente  V Ascension 
de  Jésus 'Christ;  les   Apôtres  sont  frappés 
de  respect  et  de  stupeur.  Si  l'on  considère 
la   grandeur  des  figures,  les  nuis  hardis,  les 
draperies,  tout  l'ensemble,  cette  coupole  est 
un  prodige  de  l'art,  surtout  à  une  époque  où 
Michel-Ange  n'àvoit  pas  encore  fait  son  Ju^ 
gement  dernier.  Ratti  est  tombé,  i  cç  suj^et, 
dans  une  erreur  qui  n'est  pas  excusable;  il 
prétend   retrouver    chez   le    Corrège ,   dans 
cette  Ascension,  plusieurs  figures:. du  JUge^ 
ment    dernier.    L'ouVrage    du    Corrègé"  est 
de  1624,  et  celui  de  Michel- Ange  est  de  i%\\\ 
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lequel  des  deux  maîtres  a  copié^Pautre?  Mais  r 
le  chef-d'œuvre. d'AHegrî,  que  nous  devons 
le  plus  louer,  n'est  pas  celle  coupole  de  Saint- 
Jean,  c!est  celle  du  dôme  de  Parme,  qui 
représente  V Assomption  de  la   Vierge,   et 
qui  a  été  finie  en  i53o;  elle  est  beaucoujp 
plus  étendue  que  la  première.  Il  introduit 
d'abord  les  Apôtres,  comme  c'est  la  coutume: 
ils  sont  placés  dans  une  attitude  de  Ténéra* 
tion  et  d'étonnement;  mais  ils  ne  ressemblent 
en  rien  à  ceux  de  la  coupole  de  Saint-Jean. 
Dans  la  partie  supérieure  est  une  immense 
.quantité  de  bienheureux;  une  foule  d'Anges 
de  toute  grandeur  sont  en  mouyemeni  près 
de  la  Yierge;  les  uns^  la  soutiennent  dans  les 
airs ,  les  autres  dansent  autour  d'elle.  Ceux-ci 
tiennent  des   torches,    ceux-là   brûlent   des 
parfums,  d'autres  s'accompagnent  de  diffé- 
rens  instrumens,   tout  respire  la  joie  et  le 
bonheur}  un  air  de  fête  brille  sur  toutes  les 
figures;  en  voyant  cette  peinture,  il  semble 
qu'on  soit  dans  le  ciel  avec  les  Anges.  Tant 
de  succès  ne  suffiso^ent  pas  à  la  gloire  du 
Corrège;  il  en  voulut  obtenir  dans  un  genre 
qui  présente  mille  nouvelles  difficultés.  Sa 
pureté,  son  moelleux ,  ses  teintes  harmonieuses 
et  brillantes,  se  font  principalement  admirer 
.  dans   ses    tableaux ,    qui    représentent    des 
femmes,  des  enfans,  ou  des  scènes  de  volupté» 
il  sembloit  alors   peindre   av«c  le  souffle. 
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Comment  n'aruroU-il  pas  toujours  rlùssi , 
surtout  pour  les  enfans ,  puisqu'il  étoît 
rimilateur  le  plus  fidèle  de  la  uature? 
Ce  peintre  sWrêtoit  dans  les  promenades 
où  il  voyoit  jouer  des  enfans,  surtout  ceux 
de  trois  à  six  ans;  il  dessinoit  avec  exacr 
titude  leurs  formes  arrondies;  il  étudioit  leurs 
petits  mouvemens,  leur  joie,  leur  colèrç^ 
leurs  larnjes,  celte  sorte  d'ivresse  à  laquelle 
ils  se  livrent  dans  leurs  jeux,  rinnoceuce 
des  uns,  la  malice  des  autres,  enfin  tout  cq 
que  cet  âg/e  qharmant  of&e  de  touchant  et 
de  gracieux.  De  tdles  études  lui  avoient 
donné  sans  doute  l'idée  de  peindre  sa  belle 
fresque  du  couvent  des  Bénédictines  à  Parmi^.v 
Les  historiens  n'ont  pas  parlé  de  cet  ou- 
Wi?age  qui  est  resté  inconnu  pendant  pluÂ 
de  deux  cenjts  ans;  ce  n'est  que  sur  la  fia 
du  dernier  siècle ,  qu'il  a  été  Visité  par  Fer- 
dinand I,  duc  de  Parme,  et  ensuite  par 
une  foule  d*amateurs  et  d'étrangers  que  cette 
belle  composition  attira  de  toutes  parts.  L9 
Corrège  avoit  peint  cette  fresque  dans  cci 
couvent,  a  une  époque  où  une  abbesse  très^ 
riche  en  avoit  le  gouvernement,  et  où  le$ 
statuts  de  l'ordre  laissoient  aux  religieusea 
quelque  liberté;  depuis,  de^  lois  sévères  de 
clôture  leur  avoient  été  iQi(KMiées,  et  dès^tors^ 
aucun  homme  n'a  voit  pu  pénétrer  dans  Ici- 
couvent.  L'auteur  de  cet  àrticlje,  qui  a  pu* 
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blié  tin  ouvrage  intitulé  :  Voyage  dans  les 
catacombes  de  Rome,  Paris,  1810,  s'est  atta- 
ché à  prouver  que  l'idée  première  de  cette 
fresquç  provenoit  d'une  peinture  qu'on  voit 
encore  dans  les  cryptes  de  la  voie  ^ppia» 
et  que  l'on  croit  avoir  été  faite ,  vers  l'an  460  ^ 
par  des  religieux  grecs  de  Pordre  de  S.  Basile. 
II  fait  voir  comment  le  Corrège,  en  emprun- 
tant cette  idée  ^  ses   prédécesseurs  »  l'a   sa 
agrandir.  Ta  perfectionnée,  et  lui  a  imprimé 
ce  cachet  original   qu'il  a  mis  à  toutes  ses 
productions.  La  fresque  d'Allegri  se  trouve 
sur   la  voûte   d'une   salle   carrée.  Toute  la 
partie  voûtée  présente  une  treille  se  détachant 
sur    un   ciel   d'azur ,  et   entourée ,    dans   la 
-partie   inférieure,   de   seize   petite  lunettes 
semi-circulaires,    qui   ont  un   ornement  de 
coquilles,. et  contiennent  différens  sujets  en 
clair -obscur.  La  treille  laisse  à  découvert^ 
de  chaque  côté,  quatre  fenêtres  ovales,  sur 
lesquelles  se  voient  des  enfans  occupés  k  di- 
vers jeux  et  montrant  des  symboles  de  Diane 
qui,  plus  bas,  ait  dessus  d'une  cheminée^ 
^présentée  dans  un  char  traîné  par  des 
;s.  Les  premiers  artistes  qui  ont  dessiné 
^barmans  'enfans ,  dont  le  nombre  est 
ente-sept,  sont  MM!  Martini,  parmesan» 
eira,  portugais.  L'architecte  Camille  Buti 
L  devoir  les  ajouter  à  sa  collection  d'où* 
^  miniéSj  qui  jouit  d'une  grande  repu- 


Digitized 


by  Googk 


Çorrègè.  .  ^       4i25 

talion;  ils    forment    une    livraison  séparée. 
M.  Bodoni  a  publié  aussi  un  bel  ouvrage, 
où  ces  enfans  ont  été  gravés  par  M..  Rosas- 
pina.  M.  Locatelli  a  eu  ordre  de  copier  en 
pastel  la  chambre  tout  entière,  pour  le  compte 
du  Gouvernement  français.  On.  ne  peirt;  dé- 
crira la  sensation  agréable  que  fait  éprouver 
Tensemble  de  cette  fresque.   La  variété  des 
teintes ,  la  vérité  des  attitudes ,  la  gaieté  des. 
physionomies,  font  de  cette  composition  un 
ouvrage  en  quelque  sorte  accompli;  il  y  a 
l)ien  cependant  quelques  répétitions  dans  les 
idées  et  quelques  incorrections,  comme  en 
présentent  presque  tous  les  ouvrages  d^AUegri.' 
Nous  avons  à  Paris  les  moyens  de  connoître 
tout  ce  que  le  Corrège  mérite  d'admiration* 
Le   Musée  a  neuf  tableaux  de  ce  maître; 
celui  qui  est  connu  sous  le  nom  du  S*  Jérôme 
est  lé  plus  beau  de  tous.  L'artiste  ne  reçut 
pour  ce  ,tableau,  auquel  il  travailla  pendant 
six  mois,  que  47  séquins  (à  peu  près  652  fr.) 
€t  la  nourriture.  Après  son  S.  Jérôme,  un 
des  p^lus  beaux  tableaux  de  ce  maître  est  celui 
qu'on  a  appelé  la  Nuit  du  Corrège,  et  qui 
lui  fut  payé   480  fr.  C'est  dans  ce  tableau 
que  l€  Bassan  et  ensuite  l'Ecole  flamande  ont 
appris  les  beaux  effets  de  lumière  qu'ils  se 
sont  plu  à  répéter  tai^t  de  fois.  Le  Corrège 
ne  fut  jamais  riche.  Il  a  voit  peint  la  coupole 
de  Saint  Jean  pour  472  séquins,  et  celle  du 
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dôme,' qui  est  bien  f^lus  belle,  pour'35d; 
ce  quisfaît  en  lout  9864  fr.  pour  un  travail 
de  dix  an$.  Il  vint  un  jour  à  Parme,  en  1534» 
solliciter  la  fin  d'un  payement  qui  n'a  voit  pas 
été  acquiltë;  on  lui  donna  une  somme  de 
200  francs  en  monnoie  de  cuivre;  AUegri , 
impatient  de  poiter  cet  argent  à  sa  lamille,  se 
hâta  de  repartir  à  pied  pour  &>rreggîo.  Ac- 
cablé sous  ce  poids  énorme,  il  fut  saisi  à  son 
arrivée  d'une  fièvre  aiguë  qui  termina  ses 
jours  :  il  n'a  voit  fticore  que  quarante  ans. 
11  étoit  de  sa  destinée  et  de  celle  de  Raphaël , 
qui  mourut  à  trente^sept  ans,  de  ne  pas  par«- 
courir  une  longue  carrière.  Mengs  n'a  pas 
toujours  élé  assez  juste  en  parlant  du  Gorrège. 
Il  a  avancé  que,  pour  les  études  de  femmes, 
TAlbane  a  surpassé  tous  les  peintres.  Une 
semblable  gloire  est  bien  plutôt  due  au  Gor- 
rège, quoiqu'il  ait  plus  ^particulièrement 
excellé  à  peindre  les  enfans'.  Mengs  a  eu  aussi 
tort  de  ne  point  parler,  dans  ses  Réflexions 
sur  Allegri,  de  la  fresque  dei  Bénédictines 
qu'il  avoit  vue  plusieurs  fois.  On  ne  sait 
pourquoi  il  en  a  agi  ainsi.  Pious  pensons  que 
Mengs  s'étoit  alors  déjà  formé  une  idée  du 
talent  du  Gorrège;  il  avoit  publiquement  mih- 
nifesté  son  opinion  dans  un  ouvrage  imprimé, 
et  quand  cette  fresque,  qui  venoit  tout-à-coup 
détruire  peut-être  une  partie  de  ses  préven- 
tions, fut  découverte  inopinément,  il  aimia 
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^îeux  n'en  pas  parler  que  de  paroître  s'être 
trompé    sous    plusieurs    rapports.    Combien 
d^hommes   écriyent  ainsi  l'histoire  de    leur 
t^mps,  et  persistent  dans  leurs  erreurs,  même 
quand  on  met  sous  leurs  yeux  des  rensei- 
gnemens  plus  positifs  et  plus  authentiques, 
mais  qui  détruisent  une  partie  de  leurs  pre- 
mières opinions!   Mengs   n'en  a  pas  moins 
placé  le  Corrège  immédiaten^ent  après  Raphaël, 
en  obserTant  que  si  celui-ci  exprima  mieux 
les  effets  des  âmes,  V^LXxXve  eocprima  mieux 
les  effets  des  corps.  Dans  cetle  dernière  partie^ 
le  Corrège  est  arrivé  jusqu'au  prodige.  Sa 
couleur  et  son  clair-obscur  donnent  à  la  na» 
ture  un  beau  idéal  qu'elle  n'a  jamais  réelle* 
ment   chez   le  même  être   arec   une   égale 
perfection.  Ânnibal  Carrache ,  à  la  vue  du 
S.  Jérôme ,  s'écria  qu'il  le  préféroît  même 
à  la  Sainte  Cécile  de  Raphaël.  La  peinture, 
portée  par  Michel-Ange  au  plus  point  du 
grandiose ,  enrichie  par  le  Titien  de  toute  la 
magie  des  couleurs,  embellie  par  Raphaël  du 
dernier  degré  de  l'expression  et  de  la  grâce 
naturelle,  a  reçu  du  Corrège  un  complémeat 
de  perfection _,  et  a  réuni,  sous  son  pinceau, 
à  ces  premiers  avantages ,  une  élégance  ex« 
quise,  qui  a  su  accorder  ensemble  le  grand, 
le  vrai  et  le  gracieux.  Dans  le  dessin,  Allegrî 
ne  parvint  pas  s^u  point  où  s'éleva  Michel- 
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Ange;  mais  il  fut  cependant  assez  fini  et  assez 
exact  pour  que  les  Carraches  n'aient  jamàiîs 
Toulu  suivre  d'autre  modèle.  Algarotti  dit 
qu'Allegri  est  rarement  juste  dans  ses  contours; 
Mengs  l'a  défendu  sur  ce  point.  Jules  Romain 
estimoit  le  coloris  du  Corrège;  et,  quand 
le  duc  de  Mantoue  youlut  faire  un  présent 
de  tableaux  à  Cbarles-Quint,  Jules  Romain 
lui  conseilla  de  donner,  de  préférence  aux 
siens  propres,  plusieurs  tableaux  de  ce  grand 
maître.  On  a  reproché  quelquefois  au  Cor- 
rège d'avoir  manqué  d'une  sorte  de  délica- 
tesse dans  ses  carnations;  on  avoue  en  même 
temps  que  personne  ne  sut  mieui  varier  les 
teintes,  suivant  l'âge,  l'état  et  le  sexe  du  sujet 
qu'il  représentoit.  Le  Corrège  fut  très-savant 
dans  l'invention;  mais  il  n'observa  pas  toù« 
jours  l'unité  d'action  et  Punité  de  lieu.  Il  a 
fait  une  faute  contre  l'unité  d'action  dans 
son  Marsyas  qui  est  ail  palais  Litta  à  Mi* 
lan.  Il  a  peint,  dans  des  groupes  séparés 
et  à  peu  de  distance  l'un  de  l'autre  ,  la 
•dispute  d'Apollon,  Minerve  qui  condamne 
Marsyas,  et.  le  suppliœ  de  ce  dernier.  On 
loue  l'expression  du  Corrège,  et  Lanzi  pré- 
tend qu'on  peut  lui  attribuer  ce  passage  de 
Catulle  : 

Omnibus  unà 
Omnes  surripuit  vénères. 
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Il  varîoît  Texpression  de  la  douleur.  Dans 
son  'Christ  mort  de  Parme,  la  douleur  de 
la  Madeleine  est.  tendre,  celle  de  la  Vierge 
est  profonde,  celle  d'une  femme  étrangère 
est  plus  adoucie.  Il  y  a  en  Jtalie  beaucoup 
de  copies  du  Corrège,  faites  par  le  Séhîdone , 
Lelio  Orsi  da  Novellara  ,  Jérôme  da  Carpi 
et  les  Carraches.  Ce  grand  maître  ne  fut 
pas  heureux  père  :  il  n'eut  pas  le  temps 
de  donner  ses  sages  préceptes  à  son  fils 
Pomponîo  Allegri ,  que  nous  trouvons  dans 
la  liste  des  peintres  de  ce  temps,  qui  na« 
quît  vers  i520,  et  qui  travailloit  encore 
en   i5g3,   suivant  le  Père  Affo. 

Il  résulte  des  observations  faites  avec  soin 
sur  le  style  de  TEcole  de  Parme  que  Ton 
appelle  aussi  TEcole  Lombarde,  qu'elle  ex- 
cella particulièrement  dans  le  raccourci, 
comme  l'Ecole  Florentine  excella  dans  l'ex- 
pression des  nerfs  et  des  muscles.  Il  est  en 
même  temps  à  propos  de  dire  que,  dans 
la  première  Ecole,  quelques  artistes  char- 
gèrent le  raccourci,  comme  dans  la  seconde 
quelques  maîtres  traitèrent  le  nu  avec  une 
sorte  d'affectation  ridicule  :  tant  il  est  dif- 
ficile dans  tous  les  arts  de  bien  imiter  ! 
L'Ecole  Lombarde,  sur  les  pas  du  Corrège, 
étudia  aussi  de  préférence  le  clair-obscur 
et  les  draperies  plus  que  les  formes  du 
Tome  V.  Septembre  i8i3,  9 
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corps  humain.  Les  contours  des  maîtres  de 
cette  Ecole  sont  larges,  et  lés  figures  de 
leurs  personnages  se  retrouvent  chez  le 
peuple  de  ce  pays,  où  Ton  voit  souvent 
des  visages  rebondis  et  colorés  qui  rap« 
pellent  la  fraîcheur  et  Tenjouement  de  ceux 
des  tableaux  d'Âllegri ,  parce  que  ces  ar* 
tistes  furent  fidèles  aux  leçons  du  maître 
qui  leur  avoit  toujours  recommandé  d*étu-> 
dier  la  nature. 

Il  n^est  pas  mal  d'avertir  les  amateurs 
.  qu'il  existe  très -peu  dé  compositions  du 
Corrège  peintes  sur  toile.  Alors  on  ne  tra^ 
vailloit  généralement  que  sur  bois.  Un  pro- 
fesseur, qui  eut  occasion  de  restaurer  plu- 
sieurs tableaux  d'Allegri  ,  analysa  ainsi 
la  méthode  de  son  coloris.  Sur  le  gesso 
(le  plâtre  qui  couvre  le  bois  destiné  à  re- 
cevoir la  peinture),  le  Corrège  passoit  d'a- 
bord uu  peu  d'huile  cuite,  et  plaçoit  sur 
le  premier  enduit  la  pâ(e  forte  de  ses 
couleurs,  en  mêlant  deux  tiers  d'huile  dans 
un  tiers  de  vernis.  Elles  étoîent  soigneuse- 
ment purgées  de  tous  ces  sels  pernicieux 
qui ,  en  moins  d'un  siècle ,  cor^rodent  les 
peintures  ;  et  la  première  couche  d'huile 
cuite  devoit  absorber  encore  ce  qui  auroit 
pu  rester  des  parties  salines.  Ce  professeur 
croyoit,  en  outre,   que  le  Corrège  expo- 
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soit  ses  tableau!  oii  au  feu  ou  au  soleil  ^ 
pour  que  les  couleurs  se  mêlassent  bieti 
ensemble ,  et  s*étendissent  avec  cette  harmo- 
nie et  cet  accord  qui  les  fait  paroître  fon- 
dues plutôt  que  posées.  Quant  à  là  lucidité  des 
tableaux  d'AUegri ,  qui  cependant  ne  réfle'chît 
pas  les  objets,  et  à  la  solidité  de  la  super- 
ficie qui  égale  celle  des  compositions  grec- 
ques du  douzième  siècle,  et  particulière- 
ment des  tableaux.  d*André  Rico  de  Candie, 
le  même  professeur  perisoit  que  le  Corrège 
possédoit  le  secret  d'un  vernis  très -actif 
que  n'ont  pas  connu  même  les  anciens  Fla- 
mands, et  que  nous  ne  connoissons  pas  au- 
jourd'hui. 

.  Les  historiens  donnent  peu  de  détails  sur 
le  caractère  du  Corrège;  on  s'accorde  seu- 
lement à  dire  qu'il  étoit  modeste  et  timide. 
Les  Thébains  avoient  rendu  une  loi  qui 
prescrivoît  aux  peintres  et  aux  statuaires, 
sous  des  peines  pécuniaires  assez  fortes ,  de 
donner  à  leurs  figures  la  plus  grande  beauté 
possible.  Le  Corrège  n'a  jamais  travaillé  que 
dans  l'esprit  de  la  loi  des  Thébains;  toutes 
ses  figures  de  femmes  ont  quelque  chose 
de  divin  ;  tous  ses  enfans  sont  autant  de 
portraits  de  l'Amour;  et,  jusques  dans  les 
scènes  de  volupté  que  son  pinceau  enchan- 
teur nous  a  laissées,   il  y  a  une  grâce  ce- 
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leste  qui  avertit  les  sens  de  ne  pas  se  me» 
prendre  ,  et  <\ox  nous  inspire  ce  respect 
que  nous  éprouvons  pour  des  jouissances 
d'un  ordre  supérieur  que  notre  nature  ne 
peut  pas  espérer. 

M. 


\ 
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Rapport  sur  les  trwaux  de  la  Classe 
d'histoire  eu  de  littéraUire  ancienne ,  fait 
par  M.  le  Chevalier  Gi'nguené,  Vun  de 
ses  Membres,  dans  sa  Séance  publique ,, 
le  vendredi  2  Juillet  ifti3  (i)t 

(Suite  de  Tarlicle.) 

JVl.  G  AIL  s'est  ouvert  dans  rantîquité 
grecque  une  nouvelle  source  de  recherches  > 
en  considérant  par  époques  la  géographie  an* 
cienne  (2).  Ce  point  de  vue  lui  parôît  propre 
à  di$sîjt>er  beaucoup  d\>bscurîtés  ^  à  corriger 
beaucoup  d'erreurs;  il  s'en  est  même  servi 
pour  tirer  de  l'obscurité  un  royaume  entier 
que  les  géographes  ont  négligé,  et  un  roi 
puissant  que  les  historiens  modernes"  ont  à 
peine  daigné  apercevoir. 

Thucydide  parle,  dans  son  second  Livre, 
d'une  expédition  de  Sytalcès,  roi  des  Odryses» 
à  la  tête  d'une  puissante  armée ,  la  quatrième 
année  de  la  quatre-vingt«septième  Olympiade, 
429  ans  avant  Jé$us*Christ  :  il  décrit  l'étendue 

'     (i)  Voyez  le  Magasin  Encyclopédique^  ann.  i8i3, 
tom*  IV,  pag.  334. 
(a)  Voyez  le  Rapport  tfe  Tannée  1812,  p.  191  €lc« 


Digitized 


byGopgk 


i34  Histoire  littéraire. 

de  son  émpîre,  placé  le  long  des  côtes  du 
Pont-Çuxin  jusqu'à  l'embouchure  de  Tlster; 
nomme  les  peuples  nombreux  qui  lui  éloîei^t 
soumis,  fa^t  connoitre  les  tributs  qui  lui 
étoient  payés,  les  présens  qu'il  recevoit,  en 
un  mot  ses  reyenus,  sa  richesse.  Mais  ce 
royaume  si  florissant  dura  peu;  l'époque 
qu'il  remplit  a  pour  ainsi  dire  échappé  à 
l'attention  des  savans.  Sa  géographie ,  son 
histoire,  celle  du  roi  Sytalcès,  offrent  un  sujet 
absolument  neuf,  que  M.  Gaîl  a  entrepris 
de  traiter  dans  un  Mémoire  divisé  en  trois 
sections.  L'histoire  de  Sytalcès  est  l'objet  de 
Ja  première;  la  géographie  de  la  Thrace 
Odrysienne  est  celui  de  la  deuxième;  Fau- 
teur traite,  dans  la  troisième,  des  princes  qui 
y  figurèrent,  soit  comme  rois,  soit, comme 
simples  gouverneurs. 

I.  H  paroit  que  Sytalcès  n'étoit  monté  sur 
|ue  deux  ans  avant  cette  expédition  ; 
oit  à  son  père  Térès»  dont  on  ne 
sinon ,  qu'il  vécut  et  régna  jusqu'à 
ï- vingt-douzième  année  ^  et  qu'il  se 
belliqueux  et  puissant  (i).  Diodore 
dide  ont  peint  son  fils  sous  les  traits 
lonorables  :  modéré  dans  l'exercice 
fo\v  suprême,  vaillant  capitaine, 
:*ateur  habile  et  sans  cesse  occupé 

ien ,  in  Longœyis. 
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de  ramélioration  de  ses  finances  :  il  a  voit 
hérité  d^un  empire  de  médiocre  étendue; 
Bientôt  il  en  recula  les  limites.  Il  ne  régna 
que  huit  ans»  et,  de  tous  les  empires  d*Eu* 
rope,  entre  le  golfe  d'Ionie  et  lePont  Eu\in, 
le  sien  devint  le  plus  riche»  et,  selon  TeiL- 
pression  cte  Thucydide,  le  mieux  pourvu 
de  tout  ce  qui  contribue  au  bonheur. 

Athènes  invoqua  sa  médiation,  lorsqu'elle 
a  voit  à  redouter  Perdiccas,  roi  de  Macédoine; 
rechercha  son  alliance,  lorsquVlle  convoitoit 
le   littoral  de  la  Thrace,  et   qu'il   pouvoît 
mettre  obstacle  à  cette  ambition,  et  donna  le 
titre   de  citoyen  à  son  fils  Sadocus.  Cor  in- 
the,  Argos  et  Lacédémone  veulent  humilier 
Athènes;  ils  décrètent  une  ambassade  au  roi 
des  Odryses ,  en  même  tem|is  qu'au  grand 
roi;   ils  sollicitent  Svtalcès   de   renoncer   à 
Falliance  d'Athènes;  il    y  reste    fidèjle,  se 
met    à    la    tête    d'une    armée    de    i5o,ooo 
hommes,  et  marche  contre  les  Chalcidéens» 
peuple  voisin  de  la  Macédoine.  A  cet  ar* 
znement  formidable,  les  Thraces,  les  The^ 
saliens,  les  Grecs  eux-mêmes  sont  conster- 
nés; Athènes  tremble  à  l'aspect  d'une  puis- 
sance qu^elle  a  invoquée  comme  amie.  Elle 
devoit  fournir  à   Sytalcès   des  vaisseaux  et 
une  armée;  elle  se  borne  à  une  députation 
et  à  des  présens.  Sytalcès  manquant  de  vivres^ 
souffrant  beaucoup  des  rigueurs  de  l'hiver  ^ 
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Tivement  sollicité  par  Séuthès  son  neven, 
qui  éloit  après  lui  le  plus  puissant  des 
Odryses,' regagna  précipitamment  ses  états  « 
sans  qu'une  expédition  si  imposante  eût  pro- 
duit aucun  résultat. 

Thucydide  ,  partial  dans  ce  seul  récit , 
dit  M.  Gail ,  cherche  en  vain  à  disculper 
les  Athéniens,  Notre  confrère  ne  craint  pas 
de  prononcer  qu'en  cette  occasion  ils  sont 
évidemment  coupables  d'une  lâche  et  astu- 
cieuse politique.  Quelques  années  après,  et 
la  huitième  année  de  la  guerre  du  Pélopon- 
nèse ,  Sytalcès  fut  tué  dans  une  bataille 
contre  les  Triballes.  Seuthès  fut  soupçonné 
du  meurtre  de  son  oncle;  et  M*  Gail  rap- 
pelle que  dès  le  temps  de  la  grande  expé- 
dition ,  ce  Seuthès  avoit  eu  des  intelligences 
avec  le  roi  de  Macédoine  Perdiccas  ,  qui 
lui  avoit  promis  la  main  dé  sa  sœur  avec 
une  riche  dot ,  et  qui  avoit  depuis  acquitté 
sa  promesse. 

II.  La  description  du  royaume  des  Odryses, 
considéré  à  l'époque  où  régnoit  Sytalcès, 
étant  fondée  sur  le  texte  de  Thucydide , 
M.  Gail  donne  d-abord  une  version  littérale 
des  chapitres  96 ,  97  et  g8 ,  du  second  Livre 
de  cet  historien,  qui  contiennent  l'énumé- 
ration  des  peuples  que  Sytalcès  tenoit  sous 
son  obéissance,  la  situation  et  l'étendue  de 
ses  états  ;  la  route  qu'il  suivit  en  marchant 
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contre  la  Macédoine,  et  les  natiçns  que  ses 
troupes  avoient  à  droite  et  à  gauche  dans 
cette  marche.  Ensuite  «  dans,  des  observations 
très-détaîllées  sur  le  texte  de  ces  trois  cha- 
pitres ,  il  fait  remarquer  les  difficultés  que 
ce  texte  présente ,  les  choses  qui  ont  échappé 
aux  interprètes,  les  inexactitudes  et  les  er- 
reurs qu'ils  ont  commises.  Enfin,  il  tire  du 
texte,  et  des  observations  qu*il  y  a  faites, 
une  description  positive  et  géographique  du 
royaume  des  Odryses  et  de  ses  limites  à 
Torient  ;  c'est-à-dire ,  le  long  des  côtes  de 
la  Propontide  et  du  Pont*Euxin  jusqu'à 
rister;  et  dans  l'intérieur  des  terres,  à  l'oc- 
cident, au  nord-ouest/  et  au  sud  :  dans 
cette  description,  il  diffère  sur  plusieurs 
points  avec  l'illustre  Banville  et  le  savant 
M.  Gatterer,  et  il  donne,  avec  les  égards 
dûs  à  des  noms  si  imposans,  le^  raisons  de 
cette  différence.  Une  carte  dessinée  avec 
soin  met  sous  les  yeux  tout  cet  empire  créé 
par  un  grand  homme ,  et  dont  la  puissance 
disparut  en  quelque  sorte  avec  lui. 

III.  Un  passage  de  Xénophon  ,  dans  sa 
Retraite  des  Dix  Mille,  fait  voir  l'état  où 
étoit  rOdrysie  peu  de  temps  après  le  règne 
de  Sytalcès.  Xénophon  venoit  de  passer 
d'Asie  en  Europe,  lorsqu'un  Thrace  nommé 
Seuthès ,  différent  de  celui  dont  parle 
Thucydide,  vint  le  prier  de  lui   amener 
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son    armée  ,    pour    te    seconder    daVis    nne 
importante  expédition.   Il  fait  raconter  par 
ce  Seutbès  lui-même  les  événemens  qui  Fa- 
voîent  réduit  à  avoir  besoin  de  ce  secours.. 
Cary,  dans  son  Histoire  djes  rois  de  Thrace^ 
et  d^autres  savans  après  lui,  ont   vu  ,  dans 
le  texte  de   ce  passage,  des  autorités   pour 
diviser  la  Thrace  en  supérieure  et  inférieure^ 
et   pour    établir  la   généalogie  des  rois    de 
Thrace.  M.  Gail ,  dans  sa  troisième  section 
divisée    en    deux    paragraphes»   s^attache  à 
démontrer    i.^    que   ce   qu'on   â   pris  dans 
ce  texte  pour   une  division   de   là    Thrace 
en    est    uhe    de    TOdrysie    seulement,    en 
Odrysie  supérieure  ou  située  dans  Tintérieur 
des  terres,  et   Odrysie   maritime;   2.^   Que 
Mésade,  père  du  Seuthès  dont  parle  Xého- 
phon  , *  n'étoit   point    roi,    mais  simplement 
gouverneur  d'une  partie  du  pays  desOdryses» 
sous  les   ordres  de  Médocus ,    seul   roi   de 
rOdryâe  au  temps   dont  il   s'agit  ;  qu'ainsi 
Ton  a  doublement  mal  établi  la  généalogie 
de    ces    rois,   et  en    donnant   comme   rois 
de  Thrace  des  princes  qui  ne  le  furent  que 
de  la  Thrace  odrysienne,  et  en  mettant  au 
rang  des  rois  de    TOdrysie  Mésade  et  son 
fils  Séuthès,  qui  ne  furent  que  gouverneurs 
ou    commandans    de     TOdrysie    maritime  ,^ 
pour  le  roi  Médocus» 
.  M»  Gail  ne  suit  pas  seulement  dans   les 
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hîstorîens  le  cours  de  ses  recherches  géo- 
graphiques et  topographiques,  il  les  suit 
aussi  dans  les  poètes.  Le  Dême  .ou  bourg 
de  Colonè,  près  d^Alhènes,  et  THiéron  ou 
lieu  sacré  de  Neptune ,  et  le  Téménos  »  on 
bois  des  Euménides ,  qui  étôient  dans  son 
enceinte»  sont  devenus  célèbres  par^a  belle 
tragédie  de  Sophocle,  qui  place  les  dernîei'S 
malheurs  et  la  mort  d^OEdipe  dans  ce  lieu 
qu'il  babitoit  lui  -  même.  Voulant  fixer  la 
topographie  de  Colone  avec  plus  d'exactitude 
qu'on  ne  l'a  fait  encore ,  que  ne  l'a  fait 
même  l'abbé  Sallier ,  dans  un  Mémoire  dont 
cette  tragédie  est  l'objet  (i),  notre  confrère 
a  principalement  pris  pour  guide  la  des* 
cription  pittoresque  que  Sophocle  en  a 
tracée. 

Il  existoit  deux  Colone,  l'une  dans  Athènes, 
l'autre  hors  d'Athènes.  Le  nom  de  celui  de 
la  ville  («T^opaioç)  indiquoit  un  lieu  d'assem- 
blées; ceux  de  l'autre  ( î^zi^srsùç ^  ifSffffioçj  etc.), 
qui  appartiennent  au  cheval  et  à  l'équitation, 
désignoient  un  endroit  consacré  au  Dieu  à  qui 
le  cheval  même  l'étoit,  c'est-à-dire  à  Nep- 
tune. Il  paroit  en  effet  que  l'Hiéron  de 
Neptune  exista  le  premier,  que  les  habita- 
tions et   les  habitans  de  Colone  s'établirent 

(i)  Académie  des  Inscriptions  et  Belles* Lettres, 
t.  VL 
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ensuite  auprès,  de  même  que  l'Hiéron  de 

Delphes  fut  antérieur  aux  habitalioirs  des  Del- 

pbiens.  Colone^  diaprés  les  opérations  trîgo- 

nométriques   les  plus   exactes,   n*étoît   qu'à 

dix  stades,  ou  un  peu  plus  d'une  demi-lieue 

d'Alhènes. 

C'est  là  que  le  malheureux  Œdipe  arrive  : 
il  est  aveugle ,  il  interroge  un  Coloniate  sur 
le  lieu  où  il  s'est  arrêté,  il  apprend  de  lui 
^ue  ce  lieu  est  au  pouvoir  des  terribles  Eu- 
ménides ,  et  plus  loin  que  tout  ce  lieu  est  sacré  r 
«  Le  vénérable  Neptune  y  règne,  poursuit 
«  le  Coloniate;  on  y  rend  aussi  des  hom- 
ce  mages  au  Dieu  du  feu»  le  Titan  Prométhée» 
(c  selon  la  version  de  Brunck ,  au  Dieu  du  feu 
ic  (Vulcaîn),  et  au  Titan  Prométhée,  selon 
a  M.  GaiK  L'endroit  que  vous  foulez  aux  pieds 
<f  s'appelle  dans  ce  pays  la  voie  d'airain, 
ce  le  rempart  d'Atbènes,  etc»  »  Il  résulte 
déjà  de  cette  description  que  l'enceinte  sacrée, 
l'Hiéron  où  se  trouve  OEdipe  étoit  l'Hîérou 
de  Neptune  ,  qui  en  contenoit  plusieurs 
autres,  et  principalement  celui  des  Eumé« 
ziides;  qu'on  y  honoroit  aussi  le  Dieu  d.u 
feu  Vulcain ,  et  le  Titan  Prométhée.  M.  Gaîl 
sépare  ici  ce  que  Brunck  et  d'autres  inter- 
prètes réunissent ,  et  ce  que  le  texte  parott 
en  effet  réunir;  il  est  autorisé  par  le  Sclio- 
liastè  de  Sophocle  à  voir ,  dans  le  Dieu 
porte-feu  ,  Vulcaîn  ;   et  à  faire  deux  êtres 
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distincts  de  ce  Dieu  porte-feu  et  du  Titan 
Promélhée.  D'ailleurs  ApoUodore  nous  ap- 
prend que  Vulcaîn  et  Promélhée  avoient  un 
autel  commun  à  T Académie»  dont  Tenceinte 
était  Toisine  de  Colone;  il  paroît  vraisem- 
blable qu'ils  fussent  associés  au  même  hon- 
neur dans  yHiéron  de  Neptune;  ils  avoient 
tous  deux  apporté  le  feu  aux  mortels  »  il 
étoit  juste  qu'ils  eussent  un  autel  et^  des 
honneurs  communs  ,  quoique  Yulcain  fut 
Dieu  j  et  que  le  Titan ,  ou  fils  de  Titan , 
Promélhée  ne  le.  fût  pas;  et  cette  dernière 
circon*stance  ajoute  encore  une  probabililé 
en  faveur  de'  Tinterprétation  de  M.  Gail. 
Si  on  lui  objecte  le  défaut  de  particule 
copulatiVe  entre  les  deux  noms»  il  répond 
d'après  de  bonnes  autorités  (i),  qu'on  la 
néglige  quelquefois. 

Une  plus  grande  difficulté  est  de  con- 
noître  l'emplacement  de  la  voie  d'airain , 
où  le  Colouiate  dit  que  marchoit  Œdipe. 
Puisque  Œdipe  se  trouvoit  dans  le  lieu 
où  régnoit  Neptune,  ou  dans  l'Hiéron  de 
,  ce  Dieu ,  et  qu'il  n'en  est  pas  sorti ,  la 
voie  d'airain ,  que  l'abbé  Barlhélemy  place 
uniquement  hors  de  l'Hiéron,  étoit  donc 
évidemment  dans  l'Hiéron  même.  C'est  dans 
cette   enceinte  sacrée    que    se  passe    toute 

(i)  Voye»  M.  Slurz,  article  Kém,  n.^  16. 
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Tactioa  de  la  tragédie.  La  règle  de  Tanîté 
de  lieu ,  si  Impérieuse  chez  les  anciens  « 
et  les  expressions  du  texte ,  ne  laissent  là- 
dessus,  aucun  doute.  Le  Téménos  ou  Hié- 
ron  des  Euméuides ,  y  étoit  donc  aussi 
renfermé,  et  il  n'étoît  pas,  comme  le  veut 
Tabbé  Sallier,  placé  entre  Colône  et  l'Aca- 
démie. Le  même  savant  se  trompe  donc 
encore  ,  quand  il  fait  arriver  là  mort 
d'OEdipe  à  quelque  distance  de  THiéron, 
sans  autre  témoin  que  Thésée,  et  qu'il  y 
place  son  tombeau.  M.  Gail  prouve  par 
l'interprétation  exacte  du  texte,  par  les  an- 
ciens usages  qui  plaçoient  dans  des  lieu& 
sacrés  les  cendres  des  héros ,  et  par  la 
description  que  Sophocle  fait  du  tombeau 
d'OEdipe  ,  que  c'est  dans  l'enceinte  de 
l'Hiéron  qu'il  faut  placer  et  cette  mort  et 
'^^  tombeau. 

ns  le  récit  de  la  mort  d'OEdipe,  So- 
le décrit  poétiquement  et  avec  uti  soîti 
culier  le  lieu  de  la  scène.  «  A  peine 
•ivé,  dit-il,  au  seuil  du  gouffre  que  dc^ 
idemens  d'airain  attachent  aux  entrailles 
la  terre,  il  s'arrête  où  la  voie  se  par- 
e  en  plusieurs  branches.  )>  Ceci  indique 
adroit  ou  une  prolongation  de  la  voie 
lin ,  où  la  terre  s'étoit  entr'ouvcfle; 
t  probablement  l'entrée  des  mines  men- 
ues,   par   laquelle   le  Scholiaste    nous 
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dît ,  d'après  ApoUodore ,  que  Pluton ,  enle- 
'vant   Proserpine,   ëtoit  descendu  dam  sou 
empire. 

La  suite  du  récit  fait  voir  OBdipe  s'asseyaut 
à  égale  distance,  du  cratère»  de  la  roche 
Thoricie^  d'un  tombeau  de  pierre,  et  d'un 
poirier  sauvage  creusé  par  les  ans.  M.  Gail 
conjecture ,  d'après  une  expression  du  Scho* 
liaste,  que  près  de  la  roche  Thoricict  qui 
étoit  dans  l'intérieur  de  l'Hippeion  de  Co- 
loue,  il  y  avoit  un  bourg  ou  Déme  qui 
en  avoit  pris  le  nom  de  Thoricus ,  et  dif- 
férent d'un  Dême  du  même  nom,  situé  à 
dix  ou  douze  lieues  de  Colone,  sur  la 
côte  orientale  de  l'Attique,  à  peu  de  dis- 
tance du  cap  Sunium.  Il  nomme  poirier 
sauvage  ce  que  Sophocle  appelle  ax^^^^oç 
l^açherdos y  épine,  et  par  extension  arbuste 
épineux)  ,  et  ce  qu'il  avoit  d'abord  été 
tenté  de  prendre ,  comme  d'autres  l'ont  fait , 
pour  un  nom  de  lieu. 

De  l'enceinte  de  l'Hiéron  passant  à  ce  qui 
renvîi:*onue ,  M.  Gail  en  décrit  plusieurs 
circonstances;  il  avoue  que  Sophole  ne  dît 
rien  de  la  voie  mystique  d'Eleusis ,  qu'il  a 
cependant  marquée  sur  la  carte  qui  accom- 
pagne son  Mémoire;  mais  il  l'a  fait  d'après 
une  note  du  Scboliaste.  Il  s'abstient  de  décider 
à  regard  de  plusieurs  autres  points  sur 
lesquels  il  ne  pourroit  offrir  que  des   çon- 
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jectiires  9  et  il  indique  quelques  endroits  où 
d'autres  interprètes  qui  n'ont  pas  eu  la 
même  réserve  se  sont  Jtrompés.  Il  donne  » 
au  contraire ,  comme  certaine  Texistence  de 
deux  .chemins  de  Colone.  à  Thèbes,  se  sé- 
parant du  nord  de  Colone,  et  se  dirigeant  » 
l'un  vers  les  hauteurs  de  Marathon,  l'autre 
vers  celles  d'Eleusis.  Il  ne  dissimule  pas 
qu'en  parlant  des  hauteurs  de  Marathon  et 
d'Eleusiis,  il  se  trouve  en  opposition  avec 
tous  les  commentateurs  ;  tous ,  sans  en  ex« 
cepter  BruncL,  traduisent  par  rivages  le  mot 
ÀTCtctïç  y  qu'il  rend,  lui,  par  hauteurs  ou 
collines.  Après  avoir  soutenu  cette  interpré- 
tation par  la  logique,  par  l'analogie  et  par 
un  passage  du  Scholîaste ,  il  s'en  sert  pour, 
attaquer  deux  corrections  faites,  l'une  par 
M.  Larcher  dans,  le  texte  de  Xénophon 
(  Retraite  des  Dix  Mille),  l'autre  par  Brunck 
dans  celui  de  Théocrite,  et  qui  deviennent 
aussi  inutiles  qu'elles  sont  arbitraires  et  har- 
dies, si  l'on  donne  au  mot  âiCth  y  tantôt 
le  sens  de  hauteur,  colline,  promontoire,  et 
tantôt  celui  de  rivage.  On  peut  ajouter  aux 
raisons  analogiques  que  donne  notre  con- 
frère, que  le  mot  côte  a  aussi ,  dans  notre 
langue,  cette  double  acception. 

Enfin,  de  toutes  ses  observations  sur  les 
monumens  et  sur  les  localités,  tant  de  Tintérieur 
que  de  l'extérieur  de  l'Hiçron  de  Neptune, 
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et  sur  le  Déme  entier  de  Colone ,  M.  Gail  se 
flatte  qu'il  résulte  plus  de  facilî tés  qu'où  n'en 
a  eu  jusqu'ici  pour  dessiner  la  topographie 
de  ce  Déme  et  de  son  Hiéron;  et  il  joint  à 
son  Mémoire  ce  dessin  topographique,  en 
observant  que,  dans  le  cas  où  Sophocle 
auroit  décrit  THiérou  tel  qu'il  existoit  du 
temps  d'OEdipe,  il  auroit  à  supprimer  l'Aca- 
démie quî  figure  dans  sa  carte,  et  qui  n'exista 
que  longtemps  après. 

Revenant  ensuite  aux  historiens,  et  parti* 
culièrement  à  Thucydide,  notre  confrère  a 
examiné  dans  un  troisième  Mémoire  la  topo- 
graphie d'Olpes,  dans  l'Amphilochie ,  et  le 
plan  de  la  bataille  qui  s^  donna  la  sixième 
année  de  la.  guerre  du  Péloponnèse,  troi- 
sièine  année  de  la  quatre-vingt*huitièm^e  Olym- 
piade. 

Ce  Mémoire  est  partagé  en  deux  sections, 
l'une  historique  et  philologique,  l'autre  pu- 
rement géographique.  La  première  contient 
d'abord  un  résum^du  récit  que  Thucydide 
(!•  III,  p,  io5  ex  suiv.)  fait  de  cette  ba- 
taille  gagnée  sur  l'armée  péloponnésîenne , 
par  les  Athéniens  et  leurs  alliés,  sous  les 
ordres  de  Démosthènes.  Passant  ensuite  aux 
observations  philologiques,  M.  Gail  avoue 
que  dans  la  traduction  de  ce  récit,  il  s'est 
écarté  en  plusieurs  endroits  du  sens  adopté 
par  tous  les  autres  interprètes,  et  qu'il  y  a 

^Tome  V.  SepCembre  i8i3.  10 
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doQué  au  texte  des  interprétations  nouvelles. 
I.®  Dans  un  passage  qui  se  trouve  plus  haut 
(Thucyd.,  lîv.  II,  102),  et  qui  fait  partie 
des  préliminaires  de  cette  action,  tous  les  in- 
terprèles  ont  vu  une  attaque  ou  une  expé- 
dition ^des  Athéniens  contre  la  ville  d^Astacos, 
en  Acarnanie;  M.  Gail,  qui  Tavoit  d'abord 
entendu  de  même,  n*y  voit,  après  un  plus 
mûr  examen ,  qu'une  descente  auprès  de  cette 
.TÎlle  maritime;  et  il  prouve  grammaticalement 
et  logiquement  que  tel  est  en  effet  le  sens 
de  ce  passage.  2.**  Dans  le  récit  même  de  la 
bataille  (1.   III,  lo5),  au  lieu  de  mettre  les 
Ambraciotes  aux  environs  d'Olpes,  comme 
il  Tavoit  fait  sur  l'autorité  de  ses  devanciers, 
il  les  remet  à  Olpes  même,  éclairé  sur  cette 
méprise  par  un  idiotisme  très-commun  dans 
la  langue  grecque.  3.^  Il  explique,  en  con- 
servant le  texte  tel  qu'il  est,  un  passage  (106) 
qui  a  voit  embarrassé  tous  lés  commentateurs, 
et  avoit  engagé  les  plus  hardis  à  proposer 
des  corrections  que  d'autres  âtoient  adoptées. 
4.^  Plus  loin ,  et  dans  la  seconde  section  de 
son    Mémoire ,   en   s'appuyant  de  Slrabon , 
pour  comprendre  les  Cassopaeens,  parmi  les 
peuples  auxquels  Thucydide  (L II,  80)  donne 
le  titre  de  barbares,  il  ajoute  qu'ils  faisoient 
partie  de  la  Thesprotide,  et  qu'ils  habitoient, 
le  long  de  la  mer,  dans   une  position  qui 
faisoiù  le  bonheur  de  leur  paySj,  version  que 
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M.  Gail  substitue  à  celle  des  îaterprètes, 
qui  ont  placé  ces  peuples  sur  nn  terrain  fer* 
tile.  Pour  motiver  son  interprétation ,  qui 
rend  littéralement  le  texte  (r),  il  observe 
qu'une  nation  peut  être  florissante,  même 
sur  un  sol  infertile,  et  \\  cite  en  exemple 
Athènes,  Tyr,  et  Alexandrie  d'Egypte. 

Cette  seconde  seclipn  est  consacrée  à  l'exa- 
men géographique  d'OIpes  et  de  ses  environs, 
où  se  donna  la  bataille,  et  des  pays  des  deux 
peuples,  les  Ambraciotes  et  les  Amphiloques, 
qui  se  la  livrèrent,  et  dont  les  Athéniens  d'un 
côté,  les  Péloponnésiens  de  l'autre,  n'étoient 
que  les  auxiliaires.  L'auteur  du  Mémoire  fait 
ici  une  excursion  sur  le  vaot  Epire  {J\(mifOç)y 
qu'il  considère  en  quelque  sorte  chronologi- 
quement.  Il  prouve  que  dans  Homère,  Hé- 
rodote, Thucydide,  et  d'autres  anciens,  ce 
mot.  signifie  continent ,  terre  ferme  j  et  ja- 
mais Epire;  c'est  donc  une  erreur  de  dire, 
comme  l'ont  fait  quelques  savans,  que  les 
Ambraciotes ,  au  temps  de  cette  guerre , 
habitoient  Ambracie ,  ville  d'Epire  ;  l'Epire 
n'étoit  pas  connue  alors  comme  division^ 
géographique,  et  ne  le  fut  que  longtemps 
après.  Si  elle  ne  l'étoit  pas  lors  de  la  guerre 
du  Péloponnèse,  elle  l'étoit  encore  moins  au 
temps  de  la  guerre  de  Troie,  Virgile  lui- 
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même  s'est  donc  trompé  (j4En.,  L II ,  v.  292^ 
lorsqu'il  a  fait  dire  à  Enée  :  Littoraque  Epiri 
legimus  j  nous  , côtoyons  TEpire.  M.  Gail 
observe  encore  que  TEpire  ne  faisoit  point 
partie  de  la  Grèce,  au  moins  du  temps  de 
Thucydide,  puisqu'il  appelle  barbares,  c'est- 
à-dire  non  Grecs,,  les  habitans  de  ce  pays. 
Pausanias  (Eleaq.,  L  i  ,  c.  14^  dit  d'Her- 
cule qu'il  apporta  le  peuplier  blanc  de  la  ^^ 
Thesprotie  en  Grèce; la  Thesprotie  étoit  dans 
cette  partie  du  continent  qu'on  a  depuis 
nommée  Epire;  l'Epire  ne  faisoit  donc  pas 
partie  de  la  Grèce. 

Deux  cartes  sont  pintes  à  ce  Mémoire,  l'une 
particulière  qui  offre  la  topographie  d'OIpes; 
l'autre  générale  qui  donne  l'Argie,  l'Etolie, 
l'Âcarnanie,  pour  la  plus  parfaite  intelligence 
de  la  bataille  d'OIpes.  Le  texte  s'explique  ainsi 
par  la  géographie,  et  la  géographie  se  fonde 
sur  le  texte. 

Un  lieu  plus  célèbre  dans  l'antiquité  grecque 
avoit  précédemment  occupé  notre  même  con- 
frère. Dans  un  Mémoire  dont  j'ai  rendu  compte 
en  181 1  (i),  M.  Gail  avoit  examiné  sous 
divers  points  de  vue  la  topographie  d'Olympie; 
un  nouvel  examen  l'a  confirmé  dans  une  idée 
qu'il  avoit  eue  d'abord;  c'est  qu'il  ne  man- 
quoit  à  celte  ville ,  dont  les  historiens  »  les 

(i)  Kapport  imprimé,  p.  25* 
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orateurs,  et  les  philologues  ont  tant  parlé,  que 
lés  poètes  ont  si  souvent  chantée ,  que  les  géo- 
graphes et  les  voyageurs  ont  si  soigneusement 
décrite,  que  d'avoir  été  réellement  une  ville,  en 
un  mot,  que  d'avoir  existé.  11  lui  a  donc  paru 
important  de  fixer  le  sens  d'un  mot  qui  re- 
vient à  tout  moment  dans  les  écrits  des  an^ 
ciens  Grecs,  et  dont  l'interprétation  exacte  a 
été  un  écueil  pour  tous  les  commentateurs. 
Son  travail,  sur  cet  objet  est  divisé  en  trois 
sections:  dans  la  première,  il  établit  par  des 
preuves  d'abord  négatives,  et  ensuite  gramma- 
ticales, c\u*01ympie  ne  fut  jamais  nom  de 
ville,  que  jamais  il  n'a  existé  de  peuple  olym- 
pien, 

I.  Jamais  dans  les  auteurs  grecs,  en  par^ 
lant  d'Olympie,  on  ne  lui  donne  le  nom  de 
9X0 A/ç,   ville;  jamais   il  n'y  est   qucî^tion  de 
ses  murs,  de  ses  fortifications ,  de  ses  édifices 
publics,  de  ses  places,  dé  ses  finances,  de 
ses  lois,  de  son  sénat,  de  ses  magistrats,  de 
rien  enfin  de  ce  qui  constitue  une  ville  et 
des    citoyens.    Quand    on   nomme    la   ville 
voisine  de  l'Hiéron  d'Olympie,  ce  n'est  ja- 
mais   Olympie ,    c'est   Elis  ou  Pise.  Pausa- 
nias ,  en  vingt  endroits ,  nomme  les   habi- 
tans  de  Pise  ou  les  Pisates ,  et  ne    nomme 
pas  une  seule  fois  les  Olympiens,  soit  col- 
lectivement, soit  individuellement.  Dans  les 
débats  dont  l'Hiéron  d'Olympie  fut  le  pré- 
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texte  ,  on  voit  figurer  tour  •  à  •  tour  les 
Aciiéenst  les  Ârcadiens ,  les  Eléens,  les 
Pisates,  et  jamaiis  les  Olympiens.  Se  seroîent- 
ils  te^us  étrangers  à  une  cause  dont  le  suc- 
cès imporloit  à  leur  prospérîté;  et,  s'ils  éloient 
restés  dans  cette  lâche  inertîe,  aucun  écri- 
vain ne  le  leur  eût-il  reproché?  Ils  étoient 
donc  ou  sujets  et  dépendans,  sans  qu'aucun 
monument  l'atteste,  ou  comptés  pour  rien 
dans  la  J)alance  des  petites  républiques  de 
la  Grèce,  malgré  leur  célébrité,  tandis  que 
Ton  y-  cite  les  peuplades  les  plus  obscures. 
Enfin,  lorsqu'il  s'agit  des  usages,  des  inté- 
rêts, des  droits,  des  malheurs  des  peuples  » 

,  voisins  des  Hiérons  ou  lieux  sacrés,  et  char- 
gés de  leur  surintendance ,  les  historiens 
entrei^t  à  ce  sujet  dans  les  plus  grands  dé- 
tails sur  les  Eléens,  les  Déliens,  les  Del- 
phiens,  etc.,  et  ne  disent  pas  un  seul  mot 
des  Olympiens. 

II.  La  désinence  du  mot  o/\t;/^<z?/a,  olym^ 
pia ,  annonce  un  adjectif  dont  le  substan-* 
tif  sous-entendu  seroît  «ttoA/ç  ville,  ou  plu- 
tôt yi  ou  X^^^y  terre,  territoire.  M.  Gail 
préfère  cette  dernière  ellipse ,  d'après  plu- 
sieurs passages  de  Strabon  et  de  Pausanias. 
Si  on  lui  objecte  que  dans  de  bons  auteurs 
latins,  dans  TiteLive  et  dans  Pline,  O/m- 
piœ  mis  au  génitif,   comme  désignation  de 

,  lieu,  annonce  le  nom  d'une  ville,  il  répond 
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avec  Pérîzonîus,  sur  la  Minerve  de  Sanctîus» 
que  Ton  met  aussi  le  génitif  avec  les  noms 
de  lieux,    de  provinces,  et   il   en  rapporte 
des    exemples.    Celte    objection    ne    prouve 
donc  rien  contre  sa  théorie  :  ceux  qui  ont 
mieux  aimé  sous-entendre  tfoMç^  ville,  ont 
jugé  par   analogie,    en  considérant  que   les 
Hicrons,  soit   communs  à    toute  la    Grèce, 
soit  particuliers  à  tel  ou  tel  peuple,  étoient 
situés  sur  des   territoires   habités  ;    que  Co- 
lone  avoit  un  Hiéron  et  un   Déme  ;  Amy- 
clée    un   Hiéron  et   une  ville;  THiéron    de 
Délos  ,    l'île    et   ses    habitans  ;    THiéron   de 
Delphes  ,  le    territoire   environnant,  et    |es 
Delphîens  qui  Thabitoient;  car  M.  Gail  croît 
avoir  acquis  la  presque  certitude  que  dans 
les  temps  anciens,  il   n'existoit  pas  plus  de 
ville  de  Delphes,  que  de  ville  d'Olympie. 

On  insiste  :  on  dit  que  Pise  et  Olympia 
sont  à  tout  moment  noïnmées  comme  sy- 
nonymes; que  Pise  étant  incontestablement 
une  ville ,  Olympie  en  est  donc  une  aussi , 
ou  plutôt  qu'Olympie  eut  aussi  le  nom  de 
Pise.  M.  Gail  répond  ,  dans  la  seconde  sec- 
lion  de  son  Mémoire,  en  s'efforçaot  de 
prouver  qu'Olympie  et  Pise  sont  deux  lieux 
très-distincts;  que  Tune  des  deux  Pise  a 
été  mal-à-propos  imaginée  pour  la  solatioa 
des  difficultés  ;  qu'enfin  l'ancienne  Pi^e , 
qui  est  la  seule,  doit  êlre  rapprochée,  sur 
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Jes  cartes ,  de  THiëron  et  du  leiTÎloîre 
d'Olympiç  ,  dont  elle  n'ëtoît  séparée  que 
par  TAlphée. 

Une  lecture  attentive  de  Strabon  et  de 
Pausanias ,  suffit ,  suivant  M.  Gail,  pour  prou- 
ver que  Pise  et  Olympîe  sont  deux,  lieux 
très-distincts.  Selon  leurs  textes,  TOIympie 
est  soumise  tantôt  à  la  Pisatide  et  à  Pise  » 
et  tantôt  à  TElide ,  deux  puissances  souvent 
rivales  ;  elle  n*étoit  donc  point  elle-même 
une  puissance  ,  mais  simplement  un  terri- 
toire ,  qui ,  peuplé  pendant  la  célébration 
des  jeux,  redevenoit  ensuite  un  désert.  Pise 
et  Olympie  ne  sont  donc  pas  synonymes; 
et  Olympie-Pise ,  dénomination  adoptée  par 
de  savans  géographes ,  est  inadmissible ,  du 
moins    comme   exprimant  identité  de  lieu. 

Notre  confrère  répond  ensuite  à  des 
objections  tirées  de  trois  passages,  d^jElien, 
d'Hérodote  et  de  Lucien.  Après  s'élre  tiré 
facilement  de  la  première  difficulté,  il  avoue 
que  le  passage  d^Hérodote  est  plus  embar« 
rassant.  Cet  historien ,  faisant  la  description 
de  la  Basse-Egypte ,  dit ,  selon  la  traduction 
de  M.  Larcher ,  que  «  de  la  mer  à  Hélio* 
«  polis,  il  y  a  à  peu  près  aussi  loin  que 
«  d* Athènes ,  en  partant  de  Tautel  des  douze 
<f  Dieux,  au  temple  de  Jupiter  Olympien 
a  à  Pise.  y>  Mais  M.  Gaîl  croit  qu^au  lieu 
de  présenter   ce  sens,  et  de   faire  de  Pise 
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et  du  temple  de  Jupiter  un  même  lieu ,  la 
phrase  d'Hérodote  indique  un  chemin  ve- 
nant d'Athènes ,  qui  se  sépare  en  deux 
près  d'arriver  à  Pî$e ,  et  couduit  d'un  côté 
à  Pise,  et  de  l'autre,  en  passant  TAlphée, 
au  temple  de  Jupiter  dans  l'Olympie,  ce 
qui  fait  de  Pise  et  d'Olympie  deux  lieux 
distincts;  et,  pour  rendre  cette  explication 
plus  claîre ,  il  trace  ce  chemin  sur  la  carte 
qui  accompagne  son  Mémoire, 

Ici  une  discussion  s'est  engagée  entre  lui 
et  un  autre  de  nos -conff ères ,  M.  Caussin, 
qui  a  soutenu ,  par  un  Mémoire  lu  dans 
une  séance  suivante,  le  sens  donné  au  pas- 
sage d'Hérodote  par  M.  Larcher.  11  avoue 
que  la  traduction  littérale  de  ce  passage 
seroit  :  a  De  la  mer  en  remontant  vers  Hé- 
«  liopolis ,  il  y  a  à  peu  près  aussi  loin  que 
a  d'Athènes ,  en  partant  de  l'autel  des  douze 
«  Dieux,  à  Pise  et  jusqu'au  tempte  de  Ju- 
«  piter  Olympien.»  M.  Larcher,  il  est  vrai, 
supprime  dans  ce  dernier  membre  de  la 
phrase,  la  particule  copulative  xa)  ,  et^  et 
il  met  après  le  temple  de  Jupiter  la  ville 
d^  Pise,  qu'Hérodote  met  avant;  mais,  dit 
M.  Caussin,  les  deux  traductions  ne  prér 
sentent  pas  pour  cela  un  sens  différent. 
Pise  et  le  temple  de  Jupiter  Olympien , 
à  la  fin  de  la  phrase,  répondent  à  Athènes 
et  Vautel  des  douze  Dieux  du  commence- 
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ment;  et,  puisque  Tautel  des  douze  Dieux 
n'est  point  un  lieu  situé  hors  d'Athènes, 
mais  Tendroit  de  cette  ville  d'où  part  le 
chemin  ,  il  est  naturel  d'en  conclure  que 
le  temple  de  Jupîler  Olympien  ne  doit 
point  être  distingué  de  Pise  et  placé  hors 
de  son  enceinte,  mais  que  c'est  l'endroît  de 
cette  -ville  où  le  chemin  aboutit  ;  de  manière 
que  l'autel  et  le  temple  sont  aux  deux  ex- 
trémités d'une  ligne  qui,  partant  du  pre- 
mier point  dans  Athènes,  aboutit  au  second 
dans  Pise. 

M.  Caussin  discute  ensuite  grammaticale* 
ment  la  phrase  d'Hérodote  ;  il  l'examine 
d'abord  en  elle-même,  ensuite  sous  différens 
rapports  qui  le  conduisent  tous  également  à 
conclure  que  la  traduction  de  M.  Larcher 
n'a  rien  de  repréhensible  ;  que  c'est  bien 
au  temple  de  Jupiter  Olympien  dans  Pise 
que  l'historien  grec  place  l'extrémité  da 
chemin  qui  part  de  l'autel  àes  douze  Dieux 
dans  Athènes;  que  la  conjonction  xcà  y  et, 
supprimée  par  le  traducteur ,  n'indique  point 
ici  deux  objets  distibcts,  mais  que,  par  une 
figure  très-commune  ,  elle  désigne  dans  le 
mot  qui  la  suit  un  objet  déjà  compris  dans 
le  mot  qui  la  précède,  el  sur  lequel  l'au- 
teur a  Toulu  insister  particulièrement.  Les 
grammairiens  et  les^  commentateurs  appellent 
cette  figure  endiadys ,   (ou  plus   régulière- 
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ment,  comme  Tobserve  M.  Caussin,  ^y  «Tià 
S'volv  ;  )  elle  consiste  ,  selon  Servius ,  à  sé- 
parer en  deux  un  seul  objet  par  la  parti- 
cule et  y  comme  dans  Virgile  :  Pateris  li* 
hamus  et  auro ,  pour  pateris  aureiSy  et  mo- 
lemque  et  monter  ,  pour  molem  mon" 
tiuniy  elc.  Les  Latins  employèrent  cette  figure  à 
rimîlation  des  Grecs.  M.  Caussin  en  cite  un 
exemple  frappant  clans  un  passage  d'Homère, 
allégué  par  Strabon  :  ce  qui  rend  naturel 
de  penser  qu'Hérodote  ,  grand  imitateur 
d'Homère,  a  pu  employer  cette  même  figure 
en  cet  endfMt  d^  son  histoire. 

M.  Gail,  à  la  seconde  lecture  de  son  Mé- 
moire, est  convenu  que  la  particule  copula- 
tive  avoît  souvent  cette  signification;  il  la 
lui  a  donnée  lui-^méme  dans  plusieurs  passages 
de  Thucydide,  entre  autres,  dans  un  qui 
jusqu'à  lui  n'avoit  été  compris  par  aoc 
cun  commentateur,  et  dans  lequel,  au  Heu 
de  rendre  le  texte  par  4es  Cariens  et  les 
Phéniciens  y  ce  qui  donne  deux  peuples, 
*  il  a  mis  les  Cariens  qui  sont  aussi  Phérù^ 
ciens  (i),  ce  qui  n'en  donne  qu'un,  et  de 
plus  rappelle  avec  Athénée  l'origine  phéni- 
cienne des  Cariens.  Mais,  dans  le  passage 
d'Hérodote,  il  a  considéré  que  si  la  parti'.- 
cule  x-flt/  est  souvent   copulatiVe^  elle  n'est 
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pas  moins  souvent  distrîbutive  et  séparalive; 
que  de  deux  sens  également  conformes  au 
génie  de  la  langue,  il  devoit  choisir,  non  le 
sens  possible  de  deux  mots  considérés  isolé- 
ment, mais  le  sens  réel  et  logique,  celui  qui 
se  fondoit  sur  des  textes  comparés,  et  qui 
s'accordoit  avec  renchaînement  des  preuves 
historiques  et  géographiques  établies  dans  son 
Mémoire.  Au  reste ,  c'est  dans  l'hypothèse 
d'un  chemin  partagé  en  deux,  qui  condui- 
soit,  à  une  égale  distance  d'Athènes,  soit  à 
Pîse,  soit  à  rÔlympie,  qu'il  a  pris  cette 
particule  dans  le  sens  distributîf  et  séparatif  : 
mais,  en  supposant  même  que  l'hypothèse  de 
ce  chemin  fourchu  qu'il  propose  ne  fût  pas 
admise,  il  refuseroit  encore  de  voir  dans  la 
phrase  d'Hérodote  la  figure  endiadys,  figure 
qu'il  nomme  barbate,  et  dont  on  a  trop 
souvent  abusé;  il  diroit  encore  que  cette 
phrase  ne  la  contient  pas,  ne  représente  pas 
une  même  chose  sous  deux  formes  différentes, 
et  qu'enfin  on  ne  peut  s'en  appuyer  pour 
prouver  que  Pise  et  Olympie  soient  un  seul 
et  même  lieu.  ^ 

Il  s'est  replacé  de  nouveau  dans  la  position 
où  étoit  Hérodote  en  écrivant,  dans  celle  où 
il  a  supposé  le  voyageur,  dans  le  temps  où 
les  noms  de  Pise  et.  d'Olympie  rappeloient 
des  idées  distinctes,  et  qui  ne  pouvoient  avoir 
rien  d'obscur;  et  il  a  persisté  dans  l'opinion 
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qu'il  croît  avoir  établie  sur  les  preuves  les 
plus  fortes  ;  mais ,  en  terminant  cette  discus- 
sion, il  n'en  a  pas  moins  formé  le  vœu  a  de 
ce  voir  naître  plus  souvent  les  occasions  de 
«  discuter  les  textes  des  anciens,  et  de  dis- 
«  siper  les  nuages  qui,  malgré  tant  de  re- 
<c  cherches  déjà  faites ,  envit-onnent  encore 
ce  la  vénérable  antiquité.  »  Et  en  effet  ces 
discussions  de  bonne  foi ,  pleines  d'égards , 
et  qu'on  peut  nommer  amicales,  entre  des 
confrères  également  pénétrés  de  l'amour  des 
lettres  et  de  l'amour  de  la  vérité,  ne  peuvent 
qu'honorer  les  uns  et  servir  l'autre  :  sans  au- 
cun des  inconvéniens  qu'elles  pouvoîent  avoir 
dans  des  siècles  où  l'orgueil  littéraire  tenoit 
souvent  lieu  de  ces  deux  nobles  passions , 
et  n'étoit  pas  tempérée  ,  comme  aujour- 
d'hui, par  l'esprit  philosophique  et  par  la  po- 
litesse. 

(Jn  troisième  passage,  celui  de  Lucien,  offroit 
encore  à  M.  Gail  une  objection  plus  difficile  à 
résoudre.  Dans  un  Discours  intitulé  Hérodote 
ou  Aétion,  que  cet  ingénieux  écrivain  pro- 
nonça sans  doute  dans  une  ville  de  Macédoine^ 
au  milieu  de  quel  que  grande  solennité,  il  se  com- 
pare à  Hérodote,  lorsqu'il  se  montra  tout-à-coup 
aux  Grecs  assemblés  aux  jeux  Olympiques, 
pour  lire  devant  eux  $on  histoire.  De  même , 
dit-il ,  je  vous  trouve  tous  rassembles  :  «  J'ai 
«  sous  les  yeux  l'élite  de  chaque  ville  de 
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c<  la  Macédoine.  Nous  sommes  dans  Tenceinle 
«  d'une  ville  du  premier  ordre,  mais  non 
«  à  la  manière  de  Pise,  non  dans  ces  val- 
«  Ions  étroits^  dans  ces  tentes,  dans  ces  ca- 
a  banes  sombres ,  dans  ces  insupportables 
«  chaleurs.  »  M.  Gail  expose  dans  toute 
leur  force  les  arguraens  qu'on  en  tire  contre 
lui;  il  cite  les  différentes  manières  dont  ce 
passage  a  été  traduit  en  français  et  en  latin  : 
il  revient  ensuite  au  texte  même;  et  y  voit, 
au  lieu  d'une  identité  entre  Pise  et  Olympie; 
une  opposition  bien  marquée  entre  l'un  et 
l'autre  de  ces  deux  endroits;  il  soupçonne 
cependant  qu'une  partie  de  ce  que  Lucien 
semble  dire  de  Pise,  il  le  dît  réellement 
d'Olympie;  et  qu'avec  sa  causticité  ordi- 
naire,- après  avoir  nommé  Pise,  il  décrit 
toutes  les  incommodités  qui  se  faisoient  sentir 
alors  dans  le  territoire  d'Olympie,  C'est  une 
interprétation  nouvelle,  que  notre  confrère 
appuyé  sur  un  passage  d'jElien,  du  moins 
quant  à  l'excès  des  chaleurs,  et  à  l'égard 
des  étroites  vallées,  sur  le  témoignage  de 
Pausanias  et  de  notre  correspondant  M.  Fau- 
vel. 

Estiénne  de  Byzance  a  dit ,  il  est  vrai , 
qu'Olympie  s'appeloit  auparavant  Pise;  mais» 
si  l'on  en  tire  une  objection  contre  le  sys- 
tème de  M.  Gail,  il  répond  qu'Ëstienne  in- 
dique ainsi  l'époque  où,  l'Hiéron  d'Olympie 
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ayant  été  conquis  par  les  Pîsales ,  on  dît, 
\  Hier  on  de  la  Pisatide  ou  des  Pisates^  au 
lieu  de  VHiéron  dtOlympie ^ ei^^ovLV  justifier 
cette  réponse,  il  trace  Thistoire  abrégée  de 
THiéron  d'Olympie,  divisée  en  trois  époques, 
la  première ,  où  cet  Hiéron  n'étoit  connu  que 
par  un  oracle  de  Jupiter' Olympien,  et  où 
THiéron    et    le    territoire    prirent    le    nom 
d'OJympie;  la  deuxième,  lorsque Pélops  ayant 
conquis  et  la  Pisatide  et  le  territoire  d'Olym- 
pie ,  àxxt  par  orgueil  appeler  THiéron ,  THé'^ 
Tori  de  Pise ,  ce  qui  fit  tomber  en  désuétude 
le  nom   d'Hiéron  d'Olympie;  enfin,  la  troi^ 
sième   époque^   lorsque  les  Eléens,   vers   la   ^ 
quatrième  année  de  la  soixante-dix-huitième 
Olympiade,   s'emparèrent  de  la   Pisatide  et 
de  rOIympîe.  Trop  éloignés  de  FHiéron  pour 
lui  donner  leur  nom ,  et  les  jeux  Olympiques 
n'ayant  jamais  été  célébrés  dans  TElide,  ils 
remirent  en  honneur  Tancienne  dénomination 
d'Hiéron  d'Olympie ,  qui  dut  être ,  et  qui  fut 
en  effet ,  la  seule  employée  par  les  écrivains 
qui  ont   parlé  de  temps  postérieurs  à  cette 
troisième  époque. 

La  conclusion  générale  de  ces  deux  sections, 
est  que  Pise  et  Olympie  étoient  deux  lieux 
très-distincts  ;  que  l'expression  Olympie- Pise^ 
employée  même  par  Plolémée,  ne  prouve 
que  voisinage  de  lieux ,  et  non  identité ,  et 
qu'ainsi  l'une  des  deux  Pise  est  à  effacer  de 
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nos  caries.  Maïs  celle  qui  doit  y  rester,  Tan- 
cienne  et  unique  Pise,  quelle  est  la  position 
où  Ton  doit  Vy  placer?  C'est  l'objet  de  la 
troisième  section  du  Mémoire  de  M.  Gail,  qui 
démontre,  par  diffét'ens  textes,  et  surtout 
par  un  passage  de  Pausanias,  que  Pise  étoit 
très-voisine  de  TOlympie,  et  n'en  étoit  séparée 
que  par  l'Alphée.  Ce  voisinage  explique  à  la 
fois,  et  pourquoi  il  n'y  eut  point  de  ville  sur 
le  territoire  d'Olympie,  occupé  tout  entier  par 
l'Hiéron ,  et  pourquoi  l'Olympie  et  Pise  ont 
été  si  souvent  confondues. 

(  La  suite  au  Numéro  prochain.  ) 
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VARIÉTÉS,  NOUVELLES 

ET 

CORRESPONDANCES  LITTERAIRES. 

NOUVELLES   ÉTRANGÈRES. 

Indes  Orientales. 

On  ne  recevoit  autrefois  des  nouvelles  du  royaume 
de  Népal  dans  les  Indes,  que  par  l'intermédiaire 
d*un    Missionnaire    catholique*    L'Empereur   de   là* 
Chine  ayant  pris  sous  sa  protection,  ou  plutôt  ayant' 
rendu  tributaire  le  Lama  du  Thibet,  envoya,  pour 
venger  une  injure  que  celui-ci  prétendoit  avoir  reçue 
du  gouvernement  de  Népal,  une  iarmée  qui,  après 
avoir  traversé   les   montagnes  du   Thîbet,   parvint 
jusqu'à  Khatmandu,  capitale  du  royÎEiume  de  Népal.' 
La  régence  établie  pendant   la  minorité  du  Rajah 
pria  le  gouvernement  britannique  d'intervenir  comme 
médiateur;  celui-ci  envoya  à  cet  effet  ù)êï  ambassa-' 
deur  dans  ce  pays.  Mats  la  régence  de  Népal  en 
étoit  déjà  venue  à  un  accommodement  désavanta»^' 
geux.  Le  député,  qui  ne  resta  que  quelques  semaineà^ 
dans  ce  pays,  en  a  publié  une  relation  sous  ce  titre: 
uin  account  of  tke  Kiagdom^  of  l^epaal^  being  the^ 
substance    oj   observ(Uions  made  during  a  Mission 
to  ihat  countrf  in  th^x^^^  ^79^  ^J' Colonei  Kirkpatrik^ 
Londony  i8ii,  in-4A  Cet  ouvrage  est  orné  de  gra- 
vures,  et  accompagné  d'une  carte.  lie  royaume  de 
Népal  est  situé  au  nord  du  Bengale»  et  séparé  du. 
Tome  V.  Septembre  i8i3.  ii 
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Thibet  par  une  chaîne  de  montagnes*  La  capitale 
Khatmandu  est  située  sur  la  rive  orientale  du 
Bischmutty.  Ce  pays  ne  possède  pas  de  mines  d'or, 
mais  presque  de  tous  les  autres  métaux*  Les  Hin« 
dous  et  les  Njnahrs  forment  les  deux  classes  prin* 
ctpales  des  habitans  ;  ils  desoendent  des^  Tartares 
ou  des  Chinois.  Le  pays  est  depuis  nombre  de 
siècles  sous^  le  gouvernement  despotique  des  princes 
Baj ponts.  Les  Pandits,  ou  les  lettrés,  ne  le  cèdent 
en  rien  aux  savans  de  l'Hindoustan,  et  on  trouve 
dans  ce  pays  beaucoup  d'anciens  manuscrits  samskrits 
très-importans. 

—  Depuis  quelques  années  l'Académie  de  Calcutta 
a  publié  plusieurs  ouvrages  accompagnés  de  tra* 
duction  et  de  notes,  à  Tiisage  de  sçs  élèves  d'Asie 
et  d'Europe*  Parmi  ces  ouvrages ,  on  remarque  une 
traduction  du  Koran  dans  la  langue  de  l'Hindoustan , 
un  ouvrage  en  langue  samskrite  sous  ce  titre  :  Hito-' 
padesa  de  Fishnu  Sakman^  avec  la  traduction  per- 
aanne,  intitulée:  Anvari  Scheili^  par  Hussein  Vaiz 
el  Kashifi. 

Il  a  de  même  paru  f  dans  le  dialecte  du  Bengale, 
deux  traductions  des  poésies  indiennes  de  Bamaya 
et  de  Nahabharat»  Les  Missionnaires  catholiques  de 
Siram  se  sont  occupés  avec  zèle  de  la  traduction  de 
l|i  Bible  dans  tous  les  dialectes  indienst  Un  d'eux 
a  publié  une  Grammaire  complète  de  U  langue 
samskrite,  et  la  traduction  d'une  grande  partie  des 
œuvres  de  Bamaya*  Pour  ce  qui  concerne  la  Utté>» 
rature  persanne  et  arabe  %  on  a  puMië  le  Mitback 
^Awalin^  trois  autres  Mémoires  sur  la  Grammaire 
arabe;  on  a  imprimé  également  nae  GramnoMire 
gfsraanne,  et  plusieurl  Vocabulaires t  un  Dictionnaira 
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portatif  persan-  et  arabe,  et  le  Gulislan,  avec  une 
traductron  et  des  observations  grammaticales. 

Les  élèves  asiatiques  et  Européens  de  cette  Aca- 
démie ont  aussi  traduit  en  plusieurs  langues  les 
Fables  d'Esope,  d'ât>rès  le  texte  anglois.  Ces  fra^ 
ductions  ont  été  rassemblées  dans  un  seul  volume 
qui  €x>ntient  les  Fables  d'Esope,  eu  langues  att* 
gloisoy  persanne,  arabe  et  indienne,  de  l'Hindou»ian, 
^amskrii,  du  Bengale  et  de  Bri''>b*hacha  (qui  est 
un  dialecte  de  Vrajadosa). 

~-0n  s'occupe  beaucoup  en  Angleterre  de  la  lit- 
térature orientale;  depuis  quelques  années  il  a  paru 
plusieurs  ouvrages  de  ce  genre,  tels  que  les  suivans: 
Tour  in  the  Mjrsore  ^  par  Buchanan.  —  Tour  in 
Persia ,  par  Scott  Waring.  —  Hislorjr  of  the  Mar* 
hattalis^  par  le  même.  — •  Tour  in  Persia^  par  James 
Morier*  — Le  Hindou  Panthéon,  publié  par  Moor. 
—  7bi/r  in  Turkej-^  par  Thornston.  —  LE^ptiaca 
de  Bamiltoa«  — Leu^Lei^Tsinç^  ou  le  Code  pénal 
des  Chinois,  traduit  par  Sir  Geprges  Straunion.-^ 
The  Life  of  Ahdallatif  d'ihn  Osaibek ,  avec  une 
traductiou  latine  de  Ousely*.  Cet  ouvrage  est  rédigé 
dans  le  même  fornaal  qiie  l'édition  de  rAbdaliaûf 
'publiée  par  White. —  M.  Stephe'n  'Warton  continue 
à  donner,  de  temps  à  autre,  des  Mémoires  sur"  las 
langues  peirsanne,  arabe,  chinoise  et  antres;;,  çt 
M.  Clarke'donnq  des  Notices, intéressantes  pr,  lies 
différentes' parties  de  TEmpire  Ottoman. 

—  Pour'fiiii^  éuite  aux  diverses  Iraduotiom  quHIs 

ont  défa-  éraDées  det  Sainles  BcriliûreBv  les  Mission- 

'^naiivs  indiens  en  ont  comflMnacé  une  noui^elle  dans 

k  langue  du  Cadbemire;  et,  pour  metire  à  fine. cette 

•ntreprise^  MIL  Ghiamberlowa  et  Peaooke  sont  partis 
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depuis  deux  ans  avec  des  passe -ports  pour  Agra. 
Il  paroit  que  le  nombre  des  personnes  baptisées  et 
réunies  aux  différentes  églises  dans  les  Indes  s'éle* 
voit,  en  i8io»  à  cent  cinq;  outre  six  Indiens  baptisés 
à  Calcutta,  depuis  janvier  181 1»  et  six  autres  éga« 
lement  baptisées  à  Jessore  par  M.  Corapeit,  qui 
travaille  avec  un  zèle  infatigable  à  la  conversion  des 
naturels  du  pays,  dans  un  rayon  d'environ  cent 
milles.  A  soixante  miUes  de  Cutwa,  un  marchand 
a  renoncé  à  l'idolâtrie;  il  a  jeté  son  Dieu  au  feu, 
et  changé  son  temple  en  un  comptoir  de  commerce; 
il  s'assemble  chaque  jour  avec  plusieurs  de  ses  voi- 
sins, lit  les  Saintes  Ecritures,  et  recevra  bientôt  la 
baptême  des  mains  du  Rérérend  William  Carey. 

Etats-Unis  d'Amérique. 

M.  le  professeur  Wood,  de  TAcadémie  de  Rich- 
mond,  en  Virginie,  a  publié  dans  cette  ville,  en 
I^ii,  un  ouvrage  intitulé  :  Nouvelle  Hiéorie  de  la 
rotation  de  la  Terre  ^  démontrée  d'après  les  prin- 
cipes mathématiques,  et  fondée  sur  les  propriétés 
;  de  la  cycloïde  iét  de  l'épicycloïde,  avec  une  appli- 
cation de  cette  Théorie  aux  phénomènes  des  vents, 
des  marées  et  des  concrétions  pierreuses  et  métal* 
liqnes  qui  tombent  du  ciel.  Voici  la  circonstance 
qui  a  mis  l'auteur  sur  la  voie  de  cette  Théorie, 
telle  qu'il  la  rapporte  dans  une  lettre  imprimée  dans 
le  Journal  anglois  de  Nicolson  :  i<  Au  commence- 
H  ment  de  l'été  dernier,  on  fit  à  Richmoiid  une 
«<  gageure  considérable  sur  cette  qiiestién  :  k  Lors- 
45  qu'une  roue  de  carrosse  ou  de  char  est  en  mon* 
i<  vement,  la  partie  Supérieure  et  la  partie  inférieure 
^  àm  cette  roue  se  ueurent-elles'  avec  des  vitesses 
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^  égales  ou  inégales  ?V9  Lorsqu'on  me  proposa  cette 
question,  dit  l'auteur,  je  ne  hésitai  point,  au  pre- 
mier moment,  à  croire  qu'il  ne  pouvoit  pas  y  avoir 
de  différence  dans  la  vitesse  d'un  point  appartenant 
à  la  circonférence  d'une  roue  en  mouvement;  mais, 
en  réfléchissant  que  chaque  point  d'une  roue  qui 
se  meut,  le  long  d'une  ligne  droite,  dans  un  plan 
horizontal,  décrit  une  cjcloïde  courbe,  dont  la  pro» 
priélé  caractéristique  est  que  son  point  générateur 
décrit  des  arcs  inégaux  en  temps  égaux,  je  fus  con- 
vaincu de  mon  erreur,  et,  je  vis  qu'un  point  donné 
dans  la  moitié  supérieure  de  la  roue  devoit  se  mou« 
voir  avec  une  vitesse  plus  grande  que  le  point  cor- 
respondant et  opposé  dans  la  demi  •  circonférence 
inférieure.  Cette  vérité  me  suggéra  immédiatement 
l'application  du  même  principe  au  mouvement  de 
la  terre;  car,  il  est  évident  que  le  mouvement  d'un 
point  quelconque  à  la  surface  du  globe,  à  l'exceptioH 
des  deux  pôles,  étant  composé  de  deux  mouvemens, 
savoir  celui  de  rotation  autour  de  l'axe  et  celui  de 
la  translation  autour  du  soleil,  dans  le  plan  de 
l'écliptique,  ce  point  décrira  une  épicycloïde  courbe,' 
qui  a  sa  propriété  caractéristique  commune  avec  le 
cjcloïde»  Ce  mouvement  épicycloïdal  des  f^ointafde 
la  surface  du  globe  étant  établi ,  il  s'ensuit  plusieurs 
conséquences  évidentes;  car  il  est  manifeste  que  si 
chaque  poî^t  d'un  parallèle  donné  se  meut  avec 
des  vitesses  différentes  autpiu:  de  l'axe  de  la  terre, 
la  forc^  centrifuge  de  ce  point  doit  aussi  varier. 
C'est-à-dire  que  là  où  est  la  vitessç  du  point  la 
plus  grande,  là  aussi  la  force  centrifuge  s'accroîtra, 
et  vice  versa.  Or,  cette  variation  dans  la  force  centri- 
fuge de  chaque  point  de  la  surface  de  la  terre,  peindant 
uue  r^plution  diurne,  affectant  nécessairement  les 
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fluides  dont  elle  est  entourée,  il  me  parut  que  les 
phénomènes  des  marées,  ceux  des  venis  alises  et 
d'an  Ires  faits  analogues,  pourroient  s'expliquer  d'après 
celte  inégalité  de  vitesse. 

Russie* 

On  trouve  dans  les  environs  d'Astracan ,  et  par- 
ticulièrement dans  les  Stëpes  tatares  beaucoup  d'an- 
tiquités. Elles  consistent  la  plupart  en  des  élévations 
de  ferre,  sur  lesquelles  on  voit  par  fois  des  statues 
de  pierre  grossièrement  sculptées*  Elles  parûissent 
avoir  été  exécutées  par  une  nation  mongole,  à  eu 
juger  d'après  le  costume  et  le  travail.  TJn  monu- 
tîient  de  ce  genre,  qui  peut  être  mis  au  nombre 
des  plus  remarquables,  se  trouve  près  du  village  de 
Prischibinskoi  dans  le  voisinage  d'Actuba  ;  îl  a  à 
peu  près  cent  cinquante  pieds  de  tour,  et  trois  toises 
de  haut.  Le  mortier  dont  on  s'est  servi  pour  la 
construction  des  murs ,  est  un  composé  de  chaux , 
de  charbons  piles,  et  de  sable ^  aussi  dur  que  la 
pierre.  Il  paroit  que  ce  monument  couvroit  la  sé- 
pulture de  quelque  prince,  car  on  y  a  trouvé,  ainsi 
que  dans  d'autres  tombeaux  de  ces  contrées ,  des 
joyaux,  des  ornemens,  des  liarnois  et  des  vases. 
Les  ruines  de  la  grande  ville  de  Madsehari  sont 
iorf  bien  conservées;  elles  forment  trois  groupes. 
Celui  qui  se  trouve  au  milieu  est  le  plus  considé- 
rable; il  consiste  en  un  carré  élevé  d'une  demi- 
lieue  de  long.  On  distingue  encore  facilement  les 
fondeœeps  des  anciennes  maisons;  on  aperçoit  même 
encore  des  bâtimens  en  pierre  assez  bien  conservés; 
la  plupart  ont  été  constri^its  avec  des  briques;  ils 
ont  Quatre  à  neuf  toises  de  haut,  et'  sont  en  forifte 
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pyramidale»  Il  se  trouve,  dans  plusieurs  de  ces  édi« 
fices ,  des  tombeaux  et  des  mausolées  ;  la  mu« 
raille  est  si  bien  travaillée,  et  la  construction  si 
arfistement  faite,  qu'on  a  peine  à  croire  que  cjq 
soit  l'ouvrage  d'un  peuple  nomade.  On  en  conclut 
avec  raison  que  des  peuples  cultivés  ont  autrefois 
habité  ces  contrées*  Ces  restes  d'antiquités  dispa« 
roitront  sans  doute  bientôt ,  entre  les  mains  des 
habitans  des  Colonies  qui  les  détruisent  peu-à«peu, 
et  se  servent  des  pierres  pour  la  construction  de 
leurs  maisons.  ^ 

—  En  vertu  d'uo  rescrit  impérial  adressé  au 
gouvernement  général  de  la  Finlande,  en  date  du 
j8  juillet  i8ia,  il  a  été  institué»  dans  toutes  les 
Académies  de  Ik  Finlande,  des  chaires  de  langue 
russe*  L'intention  du  gouvernement  est,  que  l'étude 
en  soit  propagée  dans  cette,  province*  Le*  rescrit 
porte  en  outre  :  que  les  jeunes  Finnois,  qui  dési- 
reront embrasser  l'état  ecclésiastique,  ou  entrer  au 
service  militaire  ou  civil,  seront  exanoinés  publi* 
quement  à  l'expiration  des  cinq  premières  années 
de  leurs  études  »  sur  la  langue  russe. 

Suède. 

L'installation  solennelle  de  l'Académie  suédoise 
d'agriculture,  établie  par  le  Eoi,  en  1812,  a  eu 
lieu  le  28  janvier  i8i3  dans  la  grande  salle  de 
la  Bourse.  M,  Edelcrantz,  premier  intendant  de 
la  Cour,  a  été  nommé  directeur,  et  M.  Batstrom 
secrétaire  de  ce  nouvel  élablissemeni. 

-^  On  à  mis  en  vente  à  Greisswald,  dans  la 
Foméranie  suédoise  1  le  premier  volume  d'un  eu« 
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vrage  de  M.  Mohnike ,  intitulé  :  Histoire  de  la 
Littérature  des  Grecs  et  des  Romains.  L'auteur  di- 
vise cette  histoire  en  six  périodes,  depuis  Torigine 
de  la  Grèce  jusqu'à  la  prise  de  Constantinople  en 
,1453.  Le  premier  volume  qui  vient  d'être  publié, 
contient  les  deux  premières  périodes»  et  la  litté- 
rature poétique  de  la  troisième,  qui  commencera  à 
Solon,  et  finira  à  Alexandre. 

'  — On  a  distribué,  \%  26  décembre  1812»  )our  an- 
niversaire de  l'Académie  suédoise,  les  prixsùivans: 
à  M.  Granberg  le  grand  prix  de  poésie,  pour  une 
tragédie  intitulée  Jorand  ^  à  M.  Morner,  conseiller 
d'état,  le  grand  prix  d'éloquence,  pour  un  discours 
sur   le   patriotisme. 

Angleterre. 

On  a  terminé ,  à  Londres ,  Timpression  dé  l'ou- 
vrage suivant  :  The  History  ,  etc.  :  Histoire  et 
Description  de  l'ancien  Wiltshire,  par  Sir  Richard 
Caldhoare;  deux  vol.  in-4.*,  avec  un  grand  nombre 
de   planches  représentant  des  sujets   d'antiquité. 

Le  premier  volume  est  consacré  à  la  description 
des  districts  de  Stourton ,  Warminster  et  Heytes* 
bury,  ainsi  que  de  leurs  «antiquités;  dans  le  second, 
l'auteur  s'occupe  de  ceux  de  Wily  et  d'Amsburç, 
et  notamment  du  fameux  temple   de  Stonehenge. 

— *  Le  libraire  Dutton^  de  Londres,  a  publié, 
en  i8r2,  l'ouvrage  suivant,  formant  douze  volumes 
in-8.*  :  Harleian  Miscellany ,  etc.  :  Mélanges  Haf« 
leïens,  ou  Recueil  de  plusieurs  pièces  çt  traités 
curieux   et  rarea,  tant  imprimés  que  manuscrits^ 
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trouves  dans  la  bibliothèque  du  feu  comte  d'Oxford , 
elr  classés  par  ordre  chronologique* 

r  —  Le  docteur  Aïkîn  a  sous  presse  à  Londres, 
et  doit  publier  incessamment,  en  un  volume  in*8.*, 
les  Vies  de  John  Selden  et  de  l'Archevêque 
Usher,  avec  une  notice  sur  les  qualités  littéraires 
de  ces  grands  hommes* 

—  Les  Journaux  anglois  annoncent  avec  élogQ 
l'ouvrage  suivant ,  qui  a  été  mis  en  vente,  il  y  a 
deux  mois,  à  Londres,  chez  le  libraire  Murray  z 
Mémoires  géographiques  sur  le  Royaume  de  Perse, 
accompagnés  d'une  carte,  par  M.  John  Macdonald 
Kinueir,  écuyer  :  un  volume  in-8.*. 

^—  La  Société'  d'architecture  de  Londres  a  publié 
la  deuxième  partie  de  ses  Mémoires;  elle  contient 
un  Mémoire  sur  l'art  de  construire  les  ponts,  par 
M,  Savage;  un  autre  sur  ks  nouvelles  théories  du 
goût,  par  M.  Woods;  et  des  Observations  géné- 
rales sur  l'art  dfe  bâtir,  par  M.  Elmes. 

—  Il  a  paru  à  Londres,  à  la  fin  de  1811,  une 
Traduction  du  Voyage  en  Laponie  de  Linné,  par 
M.  Smith.  C'est  la  première  traduction  angloise 
qu'on  ait  faite  de  cet  ouvrage,  d'après  l'original. 

—  M.  Lamprière  a  publié  à  Londres,  en  1808, 
un  Dictionnaire  biographique  très -estimé  souft  ce 
titre  :  Universal  Biographjr  containing  a  copions  ao 
count  critical ,  and  historical ,  0/  the  life  and 
character  ^  labours  and  actions  of  emineut  per^* 
sàns^  etc.  .•  arrangea  in  alphabetical  order.  Xe 
General •Biographj-  d'Aïkin  ,  de/ Morgan,  et  de 
Johstone,  continue  néanmoins  à  paroitre. 
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.  —  M.  Black  a  publié  à  Londres  ,  à  la  fin  d^ 
j8io,  une  Biographie  du  Tasse  «  accompagnée  de 
notes  historiques  et  critiques  sur  ses  ouvrages.  L'au- 
leur  a  profité  de  plusieurs  renseignemens  nouveaux 
qui   lui  ont  élë  fournis. 

—  On  a  mis  en  vente  l'année  dernière  à  Londres» 
chez  le  libraire  Hardtng^  uni  ouvrage  singulier  » 
intitulé  :  jiccount  of  a  made  of  roofing  with  pà^ 
per^  etc.  :  Rapport  sur  une  manière  de  couvrir  les 
maisons  avec  du  carton,  exécutée  à  Towlodge  dans 
rOxfordshire  et  autres  lieux,  par  J.  C.  London; 
un  volume  în-8.*  avec  une  planche.  Cette  méthode, 
dont  la  découverte  toute  récente,  peut  devenir  d'une 
grande  utilité  par  la  suite,  a  été  employée  avec  succès, 
(î 'après  le  témoignage  de  Fauteur,  pour  les  construc- 
tions rurales,  les  églises,  les  magasins,  et  offre  au* 
tant  d'écononjiie  que  de  solidité  et  d'élégance.  Il 
seroit  à  désirer  que  l'on  donnât  promptement  une 
traduction  française  de  cet  ouvrage. 

—  Le  docteur  Tilford  est  sur  le  point  de  publier 
à  Londres,  en  six  livraisons  et  par  souscriptions^  ua 
ottvrago  intitulé  :  Excursions  dans  un  Jardin  bota- 
nique américain,  ou  Flanches  coloriées  des  plantes 
de  l'ouest,  du  nord  et  du  sud  de  l'Amérique»  avec 
une  description  abrégée  et  un  appendice  contenant 
aussi  un  grand  nombre  de  plantes  de  l'Afrique  et 
des  Indes  Orientales ,  qui  pourroient  être  cultivées 

avec  avantages  dans  les  Colonies  américaines. 

• 

^  mm  M.  Kert  a  publié  à  Londres,  au  commencé* 
BUtat  de  l'année  dernière,  en  deux  volumes  in«8.^, 
é^  Hémoires  sur  la  Vie  et  les  Ecrits  de  feu  William 
Smellle,  seerétairt  de   la   Société   des  antiquaires 
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d*Eco3se*  M.  Smeilie  ent  connu  avantageusement  par 
sa  Philosophie  de  THistoire  naturelle  et  par  sa 
Traduction  des  Couvres  de  Buffon.  L'ouvrage  que 
nous  annonçons  est  orné  de  son  portrait  et  de  ceux 
de  Buffoa,  de  lord  Kames  et  de  lord  Hayles. 

—  M.  Richard  Millar  a  publié  à  Londres  un 
ouvrage  fort  savant  intitulé  :  Disquisitions  in  the 
Historjr  of  Médecine:  c'est-à-dire.  Recherches, sur 
r&îstoire  de  la  Médecine;  le  preoxier  volume  a 
paru.  Il  renferme  un  aperçu  de  l'histoire  de  la 
médecine  dans  l'Orient  et  dans  l'Europe,  pendant 
le^  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne, 

—  Les  derniers  cahiers  du  Bullcifin  des  séances 
de  la  Société,  de  londres  contiennent  unô  lettre 
fort  curieuse  de  M.  Hamillon  de  Neyis,  lue  dans 
la  séance  "du  ii  février  i8i3.  Elle  renferme  un  dé- 
tail très-circonstancié  de  l'éruption  de  la  soufrière 
dans  nie  de  Saint-Vincent  en  mai  1812.  Ce  vol* 
can  n'avoit  pas  éprouvé  d'éruption  depuis  l'an  1718. 
La  dernière  fut  précédée  d'environ  deux  cents  se» 
cousses  de  tremblement  de  terre  dans  les  douze 
mois  qui  s'écoulèrent  depuis  le  mois  de  mai  1811  » 
jusqu'à  Tépoque  de  l'érupiion.  Le  phénomène  le  plus 
remarquable  dont  M.  Hamilton  fait  mention,  est  1# 
bruit  des  éruptions,  qui  ressembloit  tellement  à  des 
décharges  alternatives  de  gros  canon  de  mousquete» 
rie,  que  le  capitaine  d'un  vaisseau  de  guerre,  qui 
convoyoit  une  flotte.de  bâtimens  marchands,  croyant 
qu'un  corsaire  a^t  attaqué  quelques-uns  de  cettx 
de  l'arrière,  fit  signal  à  sa  fiotto  de  ise  serreF^  et 
gouverna  vers  le  lieu  d'où  le  bruit  paroissoit  venin» 
On  remarqua  aussi ,  que  le  son  étoit  beaucoup  plus 
fort  à  une  grande  distance  de  File,  que  dans  H 
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ville  même,  particularité  que  M.  HamIIton  n*a  poi 
expliquer.  "Deux,  rivières  furent  desséchées,  et  il  sor« 
tit  des  volumes  énormes  de  fumée  épaisse,  avant 
qu'on  vit  paroitre  aucune  flamme  à  la  bouche  du 
cratère;  Tapparition  de  la  flamme  étoit  accompagnée 
de  secousses  successives  de  tremblement  de  terre ^ 
de  roulemens  semblables  au  tonnerre ,  et  de  jets  de 
gros  fragmens  de  pierre-ponce,  pendant  huit  heures 
sans  interruption.  Le  tremblement  de  terre  renversa 
plusieurs  édifices  à  Kingston,  et  plusieurs  nègres 
furent  blessés  dans  les  plantations  par  la  chiite  des 
pierres-ponces.  La  soufrière  appartient  à  une  grande 
chaîne  de  montagnes  qui  passent  par  Nevis  et  par 
d'autres  iles  de  cet  archipel.  Le  cratère  a  un  mille 
de  diamètre  et  environ  neuf  cents  pieds  de  pro- 
fondeur. 

«—  Le  libraire  Cadell^  de  Londres,  a  mis  en  vente 
un  volume  in-8.*  :  Natural  and  political  Observa^ 
tionSg  etc.  :  c'est-à-dire  :  Observations  et  conclusions 
sur  Télat  naturel  et  politique  de  l'Angleterre,  en  1696; 
par  Grégoire  King,  accompagnées  d'une  préface  et 
de  la  vie  de  l'auteur,  par  Georges  Chaimers» 

.—  M.  Etienne  Warton  continue  à  publier,  à 
Iiondres,  différens  Mémoires  sur  la  littérature  per- 
sanne  ,  arabe  »  chinoise,  et  autres  langues  de 
l'Asie» 

On  a  achevé,  à  Londres,  l'impression  com- 
;ée  en  1811  de  l'ouvrage  suivant  :  Chronological 
fspecif  ett.i  c'eêt»à-dire.  Aperçu  chronologique» 
Bilémoire  sur  les  principaux  événemens  de 
toire  mahométane,  depuis  la  mort  du  prophète  « 
l'à  l'avènement  de  l'Empereur  Akbar,  et  l'éta- 
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blissement  de  l'Empire  du  Mogol  dans  I*Hindou8taa  : 
ouvrage  rédigé  d*après  des  manuscrits  persans,  j)ar 
le  Major  David  Price;  trois  volumes. 

—  Le  Révérend  H.  Baber,  du  Muséum  brîtan- 
nique,  annonce  qu'il  va  publier  par  souscription 
le  Pentateuque  en  grec ,  d'après  le  manuscrit 
d'Alexandrie.  Cet  ouvrage  sera  imprimé  grand  in* 
folio,  dans  le  même  format  et  avec  les  mêmes  ca* 
ractères  que  les  Pseaumes  et  le  Nouveau-Testament 
qui  ont  déjà  été  publiés  par  le  même  éditeur,  en  trois 
volumes. 

-^Tl  a  paru  à  Edimbourg,  à  la  fin  de  îSti,  une 
nouvelle  édition  des  Mémoires  sur  le  règne  d'1|p^ 
sabeth  d'Angleterre,  par  François  Osborne.  Les 
Mémoires  écrits  dans  le  dix»septième  siècle  étoient 
devenus  fort  rares. 

— -  Il  a  paru,  à  Londres,  un  ouvrage  très-inté« 
ressaut,  accompagné  de  vingt-quatre  planches  grand 
in-folio,  intitulé  :  TTie  fine  Arts  of  the  engUsh 
school^  etc.,  bjr  John  Briton.  Les  gravures  sont  des 
maîtres  les  plus  distingués  de  Londres ,  et  représen« 
tent  les  chef-d'œuvres  des  artistes  anglois  qui  ont 
acquis  le  plus  de  célébrité  dans  la  peinture,  la 
sculpture  et  l'architecture. 

—  On  publie,  à  Londres,  une  nouvelle  édition 
du  Recueil  de  Mémoires  et  de  Traités  de  Lord 
Somers.  L'éditeur  est  M.  TValter  Scott.  Cette  nou- 
velle édition  sera  composée  de  quatorze  volumes; 
dont  deux  des  Mémoires  sur  la  vie  de  l'auteur.  On 
sait  que  le  Lord  Corners  avoit  publié,  pendant  sa 
vie,  un  grand  nombre  de  Mémoires,  d'Observations, 
et  de  pièce»  ^  isirconstances  relatives  à  l'histoire 
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ecclésiastique,  civile  et  politique,  et  qui  formoient 
dans  la  première  ëdifion.  une  suite  de  seize  vo« 
lûmes  in.4.\  Bans  la  nouvelle  qu'il  publie  aujourd'hui, 
M..  Scott  a  classé  ces  différens  écrits  par  ordre  chro- 
nologique et  méthodique ,  et  il  a  fait  précéder 
chaque  pièce  d'une  préface  qui  indique  le  temps  et 
les  circonstances  qui  l'ont  vu  naître.  Il  a  de  plus 
joint  au  texte  une  foule  de  notes  explicatives  et 
historiques.  Il  paroît  de  celte  nouvelle  édition  un 
volume  tous  les  (rois  mois;  il  y  en  a  déjà  plus  de 
]a  moitié  imprimés. 

^  Pologne,    ^ 

M.  Bredelzky  a  publié,  en  1812,  un  ouvrage  in* 
titulé  :  Historisch'Statistischen  Beyirag^  elc:  Notices 
historiques  et  statistiques  sur  le  comm^erce  des  Co- 
lonies allemandes  en  Europe,  avec  une  courte  Des* 
criplion,  par  ordre  alphabétique,  de»  établissemens 
coloniaux  des  Allemands  en  Gallicie. 

M.  Bredetzky  apprit  à  connoitre  très-particulière- 
ttient  les  Colons'  allemands  qui  habitent  la  Gallicie, 
dans  les  voyages  fréquens  qu'il  entreprit  dans  ce 
pays  pour  ses  affaires  ;  il  a  rassemblé  avec  soin  les 
nouvelles  historiques,  topographiques  et  statistiques 
qui  concernent  leurs  établissemens.  Il  les  dépeitit 
sans  partialité;  il  ne  cache  ni  leurs  défauts,  ni  lés 
avantages  que  l'Etat  en  relire.  Les  jugemeris  qut 
l'auteur  en  porte  sont  fondés  sur  des  faits  et  un 
grand  nombre  d'observaliona  exactes. 

Dans  une  courte  Introduction,  M.  Bredetzky  donne 
les  raisons  qui  l'ont  déterminé  à  publier  cet  ou« 
Trage;  il  cite  qnelques  exemples  pottT  prouver  qud 
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les  Colons  ont  contribué  d'une  manière  efficace  à 
répandre  les  lumières  en  GalUcie,  et  à  avancer  k 
civilisation  du  peuple.  Il  traite  ensuite  des  difTé» 
rentes  Colonies  que  l'Allemagne  a  fournies  à  la 
Hongrie,  à  la  Russie  et  à  la  Gallicie;  il  prétend 
que  depuis  1780,  cent  cinquante  mille  Allemands 
ae  réfugièrent  dans  ces  différentes  contrées;  que  la 
constitution  de  la  Fologney  mettant  une  entrave  à  la 
prospérité  des  citoyens,  elle  contribua  à  attirer  dans( 
ce  pays  un  gi^and  nombre  de  Juifs ,  qui  s'y  pro- 
pagèrent tellement,  que  dans  la  seule  GalHcie  le 
nombre  des  familles  juives  se  monte  à  soixante-douze 
mille. 

La  première  Colonie  allenfiandei  qui  s'établit  en 
en  Gallicie,  fut,  selon   M,  Bredetzky,  une  Colonie 
privée  du   comte  Poniatowsky,  père  de  Stanislas» 
roi  de  Pologne;  il  fit  diriger  leur  établissement  sur 
les  frontières  de  la  Turquie,  par  un  protestant  nommé 
Œttykier  qui  géroit  ses  biens.  Mais,  comme  on  ne    ' 
voulut  pas  permettre  aux  Colons  protestans  de  con- 
struire une   église,  ceux   qui  étoient  à   la  tête   de 
cette    entreprise,    prièrent   Théodore  Kallimachi 9    * 
prince  de    la   Moldavie,  de  leur  accorder  la  per- 
mission d'établir  une  Colonie  protestante^  sur  le  ter- 
ritoire turc ,  vis-à-vis   de  la   nouvelle  ville  de  Za- 
leszcziky,  d'y  établir    une  église,   et  de  se  choisir 
un  ministre  et  un  maître  d'école.  Ce  prince  fit  part 
de  cette  demande  à  la  Porte,  qui  accorda  ce  pri- 
vilège à  la  Colonie.  L'auteur  a  traduit  le  rescrtt  im* 
portant  que  la  Porte  adressa  à  la  nouvelle  Cotome. 
Elle  s'établit  à  Philippe,  sur  le  territoire  ^ure.  Son 
histoire  est   très-intéressante*    Le  Boi  de  Pologne, 
Stanislas  Poniatowski,  protégea  et  fit  prospérer  ce 
nouvel  établiaatfmem  ;  il  lui  fit  don  de  la  ville  de 


Digitized 


byGoogk 


176  Nouvelles  liuét*aires. 

Zaleszcziky,  où  on  lui  permit  de  construire  im 
temple.  Un  nombre  considérable  de  marchands  et 
d'ouvriers  furent  attirés  par  ce  nouvel  établissement, 
et  se  fixèrent  à  Lemberg,  Brody,  Zamboir,  Za- 
xnose,  JaroslaviT  et  Christianople.  Un  de  ces  Colons 
îiommë  Frescbell  fut  le  plus  entreprenant  de  tous; 
il  mourut  le  27  septembre  1809.  Kauteur  parle 
des  services  importans  qu'il  rendit  à  la  Colonie. 
Ce  fut  sous  Joseph  II  que  le  nonabre  le  plus  con- 
sidérable d'Allemands  se  réfugia  en  Gallicie.  Ce 
Prince,  guidé  par  une  sage  politique,  les  invita  à 
s'établir  dans  ce  pa3's,  pour  le  peupler,  le  cultiver, 
et  civiliser  les  indigènes.  M.  Bredetzky  fait  connoitre 
les  motifs  qui  engagèrent  une  si  grande  quantité 
d'Allemands  à  se  rendre  à  cette  invitation.  Il  fait 
mention  des  engagemens  pris  par  les  Colons  dans 
la  Gallicie;  et,  pour  mieux  faire  connoitre  les  rap* 
ports  qui  existent  entre  eux  et  le  gouvernement,  il 
cite  une  convention  particulière  de  l'an  1786,  et 
une  adresse  en  langue  allemande  du  Roi  Charles 
de  Hongrie,  dans  laquelle^  ce  Prince  rappelle  et 
confirme  plusieurs  conventions  faites  antérieurement 
avec  des  Colons  allemands,  et  qui  datent  de  l'an* 
née  i3i2.  M.  Bredetzky  termine  cet  ouvrage  par 
le  tableau  des  Allemands  établis  en  Gallicie,  et 
répond  affirmativement  à  cette  question  :  «  l'Etat 
a»t-il  atteint  le  but  qu'il  s'étoit  proposé,  en  eu» 
voyant  à  tant  de  frais  des  Allemands  en  Gai- 
licie?  » 

—  Il  a  paru  à  Cracovie  une  nouvelle  traduction 
de  l'Enéide  de  Virgi{e,  en  langue  polonoise.    La 
littérature  polonoise  en  possède  déjà  plusieurs.  La 
plus  ancienne  est  celle  de  Kochanowski;  la  pre-  , 
mière  édition  en  parut  en  1390  à  Cracovie;  et  la 
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seconde,  accompagnée  de  la  traduction  dès  Buco« 
liques  par  Nagurczewski ,  et  des  Oëorgiques  par 
Olwînowski,  fut  publiée  à  Varsovie  en  1754^ 
Dmochowski  travaillott  à  une  nouvelle  traduction 
de  i*Enëide,  lorsqu'il  mourut  en  1809,  n'ayant  en* 
core  achevé  que  les  fteuf  premiers  livres  5  M,  Ja« 
kubowski,  qui  publia  <féf  ouvrage  en  1809,  y 
ajouta  la  traduction  des  trois  derniers.  M*  P^zy* 
bylskiego,  professeur  émérite  à  Cracovie,  vient  ^q 
publier  une  troisième  traduction  de  rEoëidei  étle^ 
renferme  beaucoup  de  notes  intéressantes,  et  A^^ufel' 
un  nouveau  titre  à  la  réputation  que  cet  autéik*^ 
s'est  déjà  acquise  par  la  ^  publication  de  plusieurs 
ouvrages, 

—  Le  1^7  janvier  i8i3,  la  Société  royale  .dos 
amis  des  sciences  de  Varsovie  a  tenu  sa  séance 
publique*  M.  Stasic ,  conseiller  d'é<at«  yr^ident* 
de  la  Société t  l'a  ouverte  par  un,  discours^.fdaiitr 
lequel  il  a  fait  connoitre  les.  travaux  qui  avoiiQPl 
occupé  la  Société  depuis  sa  dernière  séance  ||1  f»i|^ 
particulièrement  mention  des  progrès  des -açis,.6|f 
des  manufactures;  il  parle  ensuite  d'une .  mms^ipif 
p|t>pre  à  faciliter  les  quatre  première  opérationa 
arithmétiques,  inventée  par  un  juif  inommé  Abra», 
liam  Stem  de  Rubieszow,  dans  le  district  de  Lu^^ 
.  blin;  des  essais  en  ce  genre  avoient  déjà  été  faits 
par  Neper,  Prall,  Griizxm',  et  spécialement  par 
ïascal»  Grillet,  Scbott,  et  par  J'iih mortel  Leib*^ 
Bitz«  La  machine  de  M.  Stem  surpasse  en  simplî«r 
dté  et  en  justesse  toutes  celles  de  ses  prédéces« 
aeûrs.  L'auteur  éroit  présent  à  là  séance,  e(  à  faif 
plusieurs  expériences  en  présence  des  spectateurs; 
M.  le  baron  Woronicz,  conseiller  d'état,  lut  en-*' 
•oite  une  Biographie  de  M,  Kosakov^ski^  dééédé^, 
TotM  F.  Sepumbr^  x8i3.  la 
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évéqi^  de  Wilna,  et  menibre  de  la  Société.  Le 
oomteStaublas  Potocki,  président  du  conseil  d*élat, 
Ifi  un  Mémoire  sur  le  style.  M.  Stasic ,  une  tra*' 
duciioik  en  vers  d'un  chant  de  TlUade. 

PuirSSB. 

.,  L'Université  de  Berlin  a  célébré,  le  3  octobre  i8is, 
j^nn  jversaire  du  Roi.  M*  Boeckh ,  professenr  d'é» 
loqiA0lsce«  a  prononcé  à  cette  oocai ion  un  discours 
S|ir.  la.  constitution  de  Sparte  et  d'Alhènesk 

'*—  Xe  i6  janvier  ï8i3,  la  Sociélé  philanthro-^ 
pique  de  Berlin  célébra  sa  dix-seplièm<9  fête  an- 
xtiv^rsaire.  M.  Poselger,- vice-directeur  ,^él  conseil- 
ler d'état,  ou'vrlt  la  séance  par  un  discpîiiii ,  et  lut 
enduite  diisAphorismes  sur  les  signes  parlés  *  et  écrits, 
Xè  profèsseut'^'  leveirDw  lût  un  discours  sur  la 
réunion  de  la^ peinture  à  la  plastiqué,  pour  sér- 
iait à  l'è*plicatiàfn  du  dessin  d'un  bas-relief ,  lequel 
x^réséàté  Ad'âtà  et  Eve  après  là  chute,  par 
M;''S«fhttdow/drré6tenr,  et  architecte  de  la  Cour. 
lé'  éëèi^étâire  Klein  tériiîiina  la  ëéancé  par  un 
speri^  des  travaux  dé  la  Société  pendant  Tknnéô 
jiÉëèédente.     ^      *  '  '   . 

.-y-  ]^  ^ooiétë  royalpaltestandé  de  K^sanigsbergr 
a  célébré  «le  |9<  janvier  i8iai,  per.une  séance  pu- 
blique ,  le  \Qf^f,  anoiv^sa-ii-e  du  doturonnement* 
IR.  Delbriick,  qmisiHlIec  d'état,  ouvrir  )a  oérétpoQid 
]iar  un.  di9cou««  «dans .  lequel  ii ^  développft  oétt«i 
idée.:  i<Les  «rta^et  lés^soienoes  «devientteaf  floeiè^ 
f«  $ans,  lorsqu'ils  ont  un.  but  impoctaiit  à  atteindre,il 
Le  professei^r  Erfiuflt  lut  ensuite  un  Mémoire  sm 
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^ne  Diviaitë  romaine  appelée  Angerona.  Le  pro* 
^esseur  Ilhosa  termina  la  séance  par  un  Poème  à 
la  Patrie. 

Saxb. 

.  M.  Grohmann,  professeur  de  pbilosopl^ie  au 
Gymnase  de  Hamrbourg,  a  publié,  en  1812,  un 
ouvrage  intitulé  :  Psychologie  de  TEnfance,  à  Vu- 
sage  des  parens  et  des  précepteurs.  L'auteur,  après 
une  introduction  générale,  divise  ses  observations 
•en  cinq  coartes  sections  rédigées  en  forme  de  lettres'; 
elles  sont  adressées  à  une  amie.  Ces  Lettres,  ou 
plutôt  ces  petits  Mémoires  sont  eux-mêmes  divisas 
.  en  trois  parties  sous  les  titres  de:  Faculté  intuitive^ 
-sensitwe^  et  pensante. 

—  Il  a  paru  à  Leipsick ,  en  181 1,  un  puvrage 
intitulé:  Manuel  de  Géographie  et  de  Statisitique,  ré- 
dige d'après  les  données  les  plus  récentes;  à  Tuaage 
des  gens  de  lettres  et   des  écoles,  par    M.  Stein, 
^professeur  au  Gynanase  de  Berlin.  Dans  Tlntroduc* 
.tion ,  l'auteur   trace  la  division  de    la   géographie. 
«Il  iaàîcpe  les  sources  oii  il  a  puisé,  et  les  auteurs 
qu'il  i  eonsoltéft*   Cet  ouvrage  est   divisé  en  deuk 
|xniies  :  dans  la  première ^  on  trouve  la  description 
4k  l'Europe,  à  '  Féicception  de  •  la  '  *  B^issie  *  et  de   la 
Turqbie ,  qui  sont  rangées   dans  la  seconde ,  avec 
l'Asie,  l'Afrique,  et  l'Amérique.  Le  plan  de  i!ou- 
vrf^ge  et  le  stylé  dans  lequel  il  est  écrit  en  rendeoi 
la  lecture  facile  à  toutes   les  classes,  quoiqu'il,  soi! 
particulièrement  clesliné  aux  gens  de  Içttres. 

•rr  MM.  l^eil  jet  Autenrîeth  onl  publié  à  Halle\ 
i9Ti>  1811»  I9.  Ireiaièms  .cahier  dç   leurs    Archiveb 
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physiologiques.  Ce  cahier  est  accompagné  de  (rois 
plaaches.  Les  auteurs  s'y  ^nt  particulièrement  oc- 
cupés de  la  Zootomie.  L'indication  des  Mémbirek- 
auivans,  contenus  dans  ce  cahier,  fera  juger  de  son 
importance  :  Considérations  sur  quelques  propriétés 
anatomiques  des  oiseaux,  par  M*  Emmert;  Analyse 
iS  l'œil  du  poisson*  par  M.  Kosenthaï;  sur  l'œil,, 
par  M.  Ebendems;  ce  Mémoire  contient  des  no- 
lices  très-intéressantes  sur  les  parties  qui  environnent 
et  qui  couvrent  l'œil  chez  les  hommes  et  les  ani- 
maux; sur  l'Odorat  des  insectes,  par  M.  Ebendems; 
sur  la  Respiration  des  hydrophiles,  par  M.  ITits* 
zch;  Considérations  microscopiques  sur  le  cerveaa 
et  les  nerfs ,  par  M.  Borbas  ;  ce  Mémoire  est  ex- 
trait de  l'ouvrage  itaKen  de  Reich ,  et  sert  à  con- 
firmer l'opinion  de  M.  Kaufel  sur  la  structure 
intérieure  de  la  moelle  épinière» 

—  Il  se  publie  à  Leipsick,  depuis  la  fin  de 
1812,  sous  le  titre  à*Astrée  ^  un  nouvel 'ouvrage 
périodique  destiné  à  la  philosophie  du  droit ,  à  la 
police  législative  et  à  la  politique.  Le  rédacteur  est 
M,  Gerstocker.  Il  en  paroit  quatre  cahiers  par  an. 
Parmi  ceux  qui  sont  déjà  publiés  ,  on  remarqua 
des  Observatipns  critiques  sur  l'Esprit  des  Lois  de 
Montesquieu,  et  un  Mémoire  sur  l'établissement  « 
dans  chaque  Etat*  d'une  maison  de  refuge  pour  \m 
pauvres. 

—  M.  Biisching  a  publié ,  à  Leipsick ,  un  Re- 
cneil  de  traditions  populaires ,  contes  et  légendes , 
en  un  volume  in-8.%  La  plupart  de  ces  historiettes 
ont  été  recueillies  pKr  l'auteur  dans  ses  voyages  en 
Sibérie;  quelques-unes  sont  extraites  des  Chroniques 
de  Bohême  et  de  Hongrie  «  et  sont  imprimées  pour 
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la  première  fois*  L'auteur  les  a  acconipagiiées  de 
çoinmenlaires,  et  y  a  ajouta  des  analyses  critiques 
des  Contes  populaires,  publiés  par  plusieurs  écri- 
vains  allemaiids,  célèbres  en  ce  g^nre. 

— ^  On  vient  d'achever,  à  Leipsick,  l'impression 
du  deuxième  et  dernier  volume  de  l'Histoire  des 
Croisades,  publiée  par  Fr.  Wilken ,  diaprés  les 
auteurs  orientaux  et  occidentaux.  Ce  tome  II  em« 
brasse  Thisloire  des  royaumes  de  Jérusalem  et  celle 
des  guerres  des  Chrétiens  et  des  Sarrazius  jusqu'à 
la  peste  d'Edessa,  et  les  Croisades  des  Rois  Conrad  III 
et  Louis  VII  en  1146.  Il  est  acèompagué  de  plu- 
sieurs documens  relatifs  aux  principaux  personnages 
ou  évéuemens  des  Croisades.  Les  sources  pu  l'au- 
teur a  puisé  sont  les  inanuscrits  de  Dom  Berthe* 
reau,  ceux  de  la  Bibliothèque  du  B.oi,  et  la  Tra« 
duclion  française  de  l'Histoire  d*Alep  dé  Kemalad- 
dln  ,  par  M.  de  Sacy. 

—  L'ouvrage  suivant  a  jété  mis  en  vente,  à  la 
fin  de  l'année  dernière,  chez  le  libraire  Scftwikert^ 
de  Leipsick  :  Phaenodenis^  Pemonis  ^  Clitodemi, 
atgue  istri  AT0IAI12N  et  reliquorum  librorifm  fra^^ 
menta»  Cotïigere  instîtuit  C.  G.  Lentzius^  ab  illa 
pretermissa  addidit  ^  omnia  digessit  et  notulas  ad»  , 
spersit  C  G.  Siebelis»  Accedit  prolusio  scholastica 
de  ATeiAûM  Scriptoribus  f  et  additamentum  ad 
Philocri  fragmenta.  . 

'  —  Il  a  paru  un  livre  élémentaire  de  chimie  à 
l'usage  des  collèges,  par  M.  Doebereiner^  professeur 
de  chimie,  etc.,  à  léna.  L'auteur  suit,  dans  cet 
ouvrage,  le  système  de  Lavoisier,  avec'  lés  m,odi- 
ficat^ona  faites  par  Gren»  d'après  Richter  et  Léon* 
JiArd^ 
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—  Lé  (ome  vingtième  de  la  compilation  qui 
s'imprime  à  Leipsick,  sous  le  titre  dé  Portraits  hîs^ 
toriques f  ou  ti*aits  de  la  vie  des  personnages  célè^ 
bres,  vient  de  so'rtir  de  presse.  Parmi  les  biographes, 
qu'il  renferme,  on  distingue  celle  de  Marie  Thépèse, 
du  maréchal  Câlinai,  du  cardinal  de  Belloy,  de  Mou6 
Mendelson,  du  Camoens  et  de  Jean  Hanway,  riches 
marchand  de  Londres.  On  voit  que  le  rédacteur  no- 
s'est  assujetti  à  aucune  règle  pour  le  choix  de  se» 
sujets ,  et  qu'il  place  ses  personnages  pêle-mêle  sans 
distinction  de  pays  ou  d'époques.  Ce  volume  est  ter« 
miné  par  un  fragment  sur  la  guerre  de  trente  ans, 
et  quelques  mélanges  historiques.  ' 

fr^  Le  libraire  Hinrichs  ^  de  Leipsick,  a  publié 
uae  édition  grecque  et  allemande  de  YExpédition  de 
Xénophon  dans  la  Haute  Asie,  accompagnée  d'un 
Vocabulaire  grec  et  allemand ,  par  M.  Bothe  :  un 
]irolume. 

—  M.  Beck  a  publié  cet  hiver,  à  Leipsîck,  une 
brochure  intéressante  intitulée  :  Considérations  sur 
l'Histoire  du  moyeu  âge,  dans  laquelle  il  réfute  les 
objections  qu'on  a  faites  contre  l'Histoire  du  moyen 
âge,  en  prouvant  qu'elle  a  été  défigurée  par  les  Ro- 
manciers, le  Mysticisme,  la  Philosophie  scholastique 
et  les  Poètes. 

—  On  a  publié  à  Leipsick  et  à  Harlem,  à  la 
fin  de  l'année  dernière,  l'ouvrage  suivant,  formant 
un  volume  ia-8.^  :  Henrici  Fardenbourg  opûscUla 
oraîària^  poeticavt  critica.  Ce  volume  est  un  recîueîl 
d*pbservationa  et  d'analyses  critiques'  sur  plusieurs 
passages  des  auteurs  classiques  Anciens,  dont  on 
avoit  déjà  imprimé  4ine  partie  dans,  tes  Nauvettes 
littéraires  de  Goettingue.  Parmi  les  morceaux  les 
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plus  importans»  on  remarque  les  ,^uivaQS  :  DIsser* 
tarions  sur  Froperce;  Observations  critiques  sur' 
Homère,  Cicéron,  Virgile  et  Tibulle;  un  Essai  sur 
la  nature  eï  la  forme  de  l'Elégie;  un  Discours  aur 
la  meilleure  manière  de  lire  les  auteurs  grecs  et 
latins f  etc.  On  trouve  à  la  fin  du  volume  une  iable 
des  inatières  et  les  passages  des  auteurs  anciens  citai 
dans  l'ouvrage.  . 

.  RotàuMe  de  Westphalib. 

M^.    A.   C.   Wedekind    a   publié,  eu    un   grand 
volume  in»^.^^  un  Manuel  cbronorogique  de  l'Histoire  , 
du  Monde  et  des  Peuples.  Cet  ouvrage  n'est  autre 
chose  que  des  tablettes  historiques  et  cJ 
rédigées  à  l'instar  de  celles  que  nous  p 
en  France;  elles  sont  divisées  pour  les  < 
du  monde,  de  manière  que  chaque  p 
époque  commune  de  l'histoire   d'Asie 
d'Europe  et  d'Amérique.  L'histoire  de  l'Europe  est 
présentée  en  cinq  colonnes,  dont  la  première  offre 
les  évènemens  généraux;   la    seconde,   les  époques 
des  différentes  dynasties  et  des  règnes;  la  troisième» 
celle  des  constitutions   et  des  révolutious  des  pays; 
la  quatrième  est  conséftrée  à  l'exposé  des  progrès  de 
là  civilisation,  des  sciences,  des  arts,  des  mœurs, 
de  la  religion,  de  la  législation,  etc.;  enfin,   dans 
la  cinquième,   on    trouve  les  noms   des    hommes 
illustres    de    chaque    âge,   dads  la    politique,    les 
sciences  et  les  arts.   L'ouvrage  est  terminé  par  un 
tableau  général  de  l'Hisloîre  apcie^ne,  depuis  IKoë 
jiisqu'à  la  naissance  de  J«  C. 

4-**  M.   Hausmann  a   publié,   à   Ooettingue,    un 
vpy«|e  qu'il  a  f^il  dans  la  Seaodinavie,  pendant  les 
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-années  1806  et  1807.  La  première  partie  de  son  6tt<^ 
vrage  a  paru  en  1811,  la  seconde  en  1812.  Il  est 
accompagne  de  cartes' et  de  planches;  il  mérite  â*être 
mis  au  nombre  des  meilleures  relations  qu'on  ait 
des  centrées  septentrionales;  il  est  surtout  important 
pour  ce  qui  concerns  l'histoire  naturelle  et  la  tech- 
nologie de  ces  pays.  L'auteur  a  parcouru  «  dans  ce 
voyage,  une  partie  du  Danemarck,  de  la  Vorwèga 
et  de  la  Suède.  Il  se  rendit  en  Norwège  par  Ham« 
bourg,  Kiel,  Copenhague;  il  passa  de  Norwège 
en  Suède,  visita  tout  ce  qu'il  y  a  de  remarquable, 
dans  la  Sudermanie,  en  Laponie^  dans  la  Wesfro» 
gothie  et  la  Dalëcarliet  puis  effectua  son  retour  .par 
le  Danemarck. 

La  première  partie  de  cet  ouvrage  contient  la 
relation  du  voyage  que  l'auteur  fit  en  Banemarck» 
dans  la  Skanie,  le  Smoland,  la  Westrogothie  jus- 
qu'à Kongsberg»  Elle  est  remplie  d*observatioas  très* 
intéressantes  aur  des  objets  dliistoire  naturelle  et^da 
géologie.  M.  Hausmann  donne  la  ^description  des 
cabinets  d'histoire  naturelle  de  Copenhague,  et  fait 
mention  des  objets  précieux  qui  se  trouvent  dana 
la  belle  collection  de  tableaux  du  château  de  Ro« 
seâibourg,  etc« 

,  La  seconde  partie  contient  la  description  de  ta 
partie  tnéridionale  de  la  Suède  ;  l'auteur  y  a  ajouté 
un  supplément  dans  lequel  il  donne  un  aperçu  des 
nsines  de  la  Norwège,  l'indication  d'une  route  de 
Christiana  à  Stockholm,  et  l'explication  des  planches» 

—M.  le  professeur  Blumenbach  vient  d%tre  nommé 
secrétaire  perpétuel  de  la  Classe  physique  et  mathé* 
mâtîque  de  la  Société  royalç  des  sciences  de  Goet- 
tinguej  et  M«  le  protoseur  Eichoniy  secrétaire  per<j 
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pëluel  de  la  Classe  d'histoire  et  de  Httëratûre  an* 
cienne  de  la  même  Société.  On  a  aussi  confié  à  ce 
dernier  la  rédaction  des  Annales  savantes  de  Goet« 
tingue. 

—  On  a  publié  à  Marpurg,  en  Weslphalie^  tm 
ouvrage  en  langue  allemande  »  iptitulé:  Description 
de  Sehers  et  de  ses  eaux  minérales,  par  J.  F« 
Westrumb;  un  volume  in«8.^«  L'auteur  commence 
par  l'histoire  des  eaux  minérales  de  Setters,  et  par 
/une  description  géographique  de  celte  ville;  il  traite 
ensuite  des  propriétés  physiques  de  ses  eaux,  de 
leur  analyse  chimique ,  de  leurs  vertus  médicinales» 
et  de  la  manière  de  les  transporter  à  l'Etranger. 

—  Il  a  paru  à  Giessen ,    çn  1810  «  «i|  ouvrage 
intitulé:  Animadversiones  çuœdam  chirurgicœ^  expe^ 
rimentis    in    animalibus  factis   illustratœ ,    auçtore 
Merrem ,  med*  docu   Dans   le  premier   chapitre  » 
Fauteur  propose  une  nouvelle  méthode  pour  Topé- 
ration  du*  trépan  ;  «il  rapporte  plusieurs  expériences 
faites  sur  des  animaux,  çt   il  indique  la  manière 
dont   il  y   a  procédé.   Il  prétend,  dans  le  second 
cliapitre,  qu'on,- peut  encore  entreprendre  l'incisioa 
de  la  trachée  artère,  afin  de  retirer  des  corps  ëtran* 
gers  qui  seroient  déjà  parvenus  jusqu'aux  poumons» 
L'auteur  parle,  dans  le  troisième  chapitre,   de  lift 
possibilité  d'une  extirpation  du  pylore,  dans  le  cas 
^'obstruction  de  cet  organe.  Le  quatrième  chapitre 
contient  plusieurs  expérience  qui  constalent  la  vertu 
des  remèdes  narcotiques  employés  pour  la  guérison 
des  yeux. 

Cet  ouvrage  est  d'autant  plus  intéressant  que  l'au* 
leur  y  donne  la  description  de  toutes  les  expériences 
qu'il  a  faites.  ^       - 
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Bohême. 

M.  Fohl,  professeur  suppléant  h  la  Tacultë  d'hîs* 
foire  palurelle  et  de  techoologie  de  rUniversUé  de 
Prague»  vieat  de  publier  une  Flore  de  Bohème» 

Autriche. 

M.  Hromâdko,  professeur  de  langue  et  de  litté- 
rature bohémienne,  à  l'Université  de  Vienne,  pu« 
blie  une  Gazette  politique  et  littéraire  en  langue 
bohémienne* 

—  Le  Journal  intitulé  :  Annales  de  la  littèraturet 
et  des  Arts  en  Autriche,  ne  paroit  plus;  cette 
feuille  a  été  remplacée  par  la  Gazette  littéraire  jgéné- 
rale  de  Vienne,  à  laquelle  plusieurs  écrivains  dis- 
lingues  travaillent 

—  La  Flore  d'Allemagne,  qui  se  publie  à  Vienne» 
/Continue  i  paroitre.  La  première  livraison^  publiée 
de  1798  ^  l8r2«  comprenoît  trente-quatre  cahiers; 
la  seconde,,  de  1798  i  1812,  en  contient  treize» 
Ii'auteur  £ait  imprimer  cet  ouvrage  à  ses  frais;  de« 
puis  quinze  ans  qu'il  paroit,  il  a  obtenu  beaucoup 
de  succès.  Il  contient.  }usqu'à  présent  sept  cent 
cinquante-trois  planches.  L'auteur  fait  coonoitre  d^ 
plantes  très^rares,  et  même  plusieurs  espèces  non*' 
velles*  J)es.  savans  distingués,  tels  que  MM«  Scbré* 
ber,  Fanzer,  Voit,  Blaudon,  le  comte  Sternb^rg» 
«e  sont  quelquefois  téuais  A  l'auteur,  pour  publier 
leurs  nouvelles  découvertes.  Fresque  toutes  les  &- . 
milles  des  plantes  sont  décrites  dans  cet  ouvraf0!l . 
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mais  on  j  remarque  encore  quelques  lacunes,  et 
il  seroit  important  qu'on  y  ajoutât  des  détails  sur 
les  algues,  les  champignons,  et  les  cucurbitacéest 
dodt  on  n'a  donné ,  pour  ainsi  dire ,  que  l'indica- 
tion. 

Hongrie. 

Un  savant  hongrois  s'occupe  de  la  traduction,  ea^ 
langue  hongroise ,  de  l'histoire  générale  que  M*  Mil- 
ler a  publiée  en  vingt-quatre  volumes. 

—•M.  Colomapn  Pronay.  de  Tot-Prona,  publie 
un  Magasin  économique  en  langue  hongroise. 

-—  M.  Szep  9  professeur  d'éloquence  à  Tarchigym* 
nase  royal  de  Jazbereng.  vient  de  donner,  en  cette 
même  langue,  une  trad notion  de  Jules-Cassar;  un^ 
autre  savant  hongrois  s'occupe  de  la  traduction  dés 
Lettres  de  Cicéron. 

—  M.  Jonasz.  de  Chemnitz,  promet  un  ouvirage 
sous  ce  titre:  Notices  pour  servir  à  la  connoissance 
des  Fossiles  minéralogiques  simples  de .  Hongrie  » 
considérées  sous  leurs  rapports  géognostiques  et 
leur  emploi  technique* 

—  Les  chaires  élémentaires  de  grammaire  et  de 
philologie  du  Gymnase  royal  de  Fresbourg  ont 
été  confiées  à  l'ordre  des  Bénédictins.  Le  directeur 
ei  supérieur  de  cet  établissement  est  M*  Zoërardus 
Szarnyai.  ,    ^ 

—  On  a  publié  à  Ofen ,  dans  là  librahie  de 
l'Université,  la  seconde  édition  àm  la  âtalistîfue  du 
Royaume  de  Hongrie  t  par  M.  Schwartner.  Cette 
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édition,' considérablement  augmentée»  fotme   troir 
volumes  grand  in«8.% 

—  M«  Batsany,  savant  hongrois,  tFad^cleur  de 
}>Iusieurs  morceaux  d'Ossian,  s'occupe  en  ce  mo-' 
ment  à  refondre  entièrement  sa  traduction  publiée 
il  y.  a  environ  vingt  ans.  Il  a  pris  pour  base  de 
<ôti  nouveau  travail,  Touvrage  publié  à  Londres 
en  1807,  sous  le  titre  de  The  Poems  of  Ossian^ 
in  the  Original  Gaelici  with  a  littéral  translation 
into  latin  ^  puhlished  under  the  sanction  of  the 
highland' Societf  of  London»  Trois  volumes  in-8.*. 
Il  se  propose  de  consulter  également  l'ouvrage  de 
Macpfaerson,  mais  plus  particulièrement  la  traduc* 
lion  allemande  donnée  à  Leipsick,  en  181 1,  par 
M.  Ahlwarth,  et  qui  est  faite  aussi  sur  le  même 
mètre  que  roriginaL  Cette  nouvelle  édition  devra 
paroitre  à  la  fin  de  l'année  i8i3. 

BàtiIrs* 

M.  Domer,  inspecteur  de  la  galerie  des  tableaux^ 
i  Munich,  vient  de  terminer  un  pajrsage,  qui 
représente  la  cataracte  de  Golling.  On  voit  l'eau  se 
précipiter  avec  force  à  travers  un  rocher,  y  briser 
aes.  ondes  écumantes  sur  la  cime  d'énormes  rocs,  et 
arroser  des  pins,  des  bouleaux  et  des  hâtres  qui 
y  ont  pris  racine.  Sur  le  devant  du  tableau  est  un 
berger  endormi  sous  un  pià  :  il  tient  encore  sa  flûtes 
tandis  que  ses  chèvres  paissent  dans  les  environs* 
Cet  intéressant  tableau  doit  servir  à  décorer  la  salle 
à  manger  du  château  de  Nymphenbourg.  Il  a  onae 
jneds  de  haut,  sur  cinq  pie^s  huit  pouces  de 
large. 
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Le  même  artisie  vient  aussi  de  terminer  ua 
tableau  qui  représente  le  Ipc  Bartholomé.  Les 
figures  et  les  troupeaux  qu'on  voit  dans  ce  paysage 
8ont  de  M.  Wagenbauer. 

«—  M*  Dillia  a  donné  le  pendant  du  paysage  d^ 
ÎS,.  Borner '«  en  exécutant  la  partie  inférieure  de  la 
f»taracte«  Tout;p  cette  partie  est  resserrée  étroitemeat 
par  la  pente  des  rocher^  Teaq  tombe  en  tourbillons 
de. poussière  sur  des  pierres  garnies  de  mousse*  f^t 
dans  un  baèsin  que  le  courant  a  nettoyé,  puis  cirr 
cule  plus  lentement  à  travers  de  petites  éminences 
de  pierre^ et  se  jette  enfin  dans  la  vallée.  Un  ctias» 
aeur,  accompagné  de  son  chien,  monte  rapidement 
la  montagne,  portant  sur  son  dos  un  chamois  qu'il 
à  tué.  M.  Diilia  a  fait  preuve  d'un  grand  talent 
dans  l'exécution  de  ce  tkbleau,  qui  est  de  la  m^mâ 
grandeur  que  le  précédent. 

Wurtemberg. 

M.  vLips,  professeur  extraordioaire  de  philosophiey 
&.  l'Université  dllrlangen  ,  a  publié  à  Nuremberg,  \ 

en  i8ti,  uh  ouvrage  intitulé  :  Principes  de^Xé* 
gislatiôn ,  pour  servir  de  base  à  lin  cpde  rural  «  à 
l'usage  îles  Souverains,  et  de  ceux  qui  s'occupent 
de  réôobomié  rurale.  L'imroductiûn  contient  en  peu 
de  mots  l'hiètoire  de  l'Institut  d'agriculture  de 
Marlofstein.  Le  projet  que  M;  Lips  avbit  conçue  maïs 
qu'il  ne  put  exécuter,  d'établir  un  Institut  dVgri« 
eulture  dans!  ce  même  lieu ,  l'engagea  à  publier  son 
ouvrage.  Dans  le  Discout*s  préîiminaire,  l'auteur 
émet  seè  Idées  sur  l'agriculture  et  l'agronomie;  il 
parle  en  'général  des  avantages  qti'on  retireroit  d'im 
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code  runil;  il  indique  la  manière  d'aprèa  laquelle 
il  devroit  être  rédigé,  et  le  mo4^  de  légisUrtioa 
qu'on  devroit  adopter.  Cet  ouvrsge  e^t  diyîsé  en 
^eux  pai^ties  ;  dans  la  première,  rauteor  fait  mention 
des  mesures  à  prendre  pour  faire  prospérer  i'agri« 
culture;  il  parlé  des  entraves  poIiitc[ues  qui  en  ra* 
lentissent  les  progrès,  et  indique  fe^  moyens  id'y 
remédier.  Dans  la  seconde  partie;  M.  Lips  s*étend 
sur  les  défauts  des  procédéà  suiVi^  jusqu'à  présent 
dans  Téconomie  rurale^  et  ii^  développe  les  mc^ens 
de  l'améliorer.  i  * 

—  La  collection  nombreu3e  des  Bibles  .4e  Stuttf 
gard  vient  d'être  augmei^tée  .  d'une,.  4raduclioa  de 
l'Evangile  de  $•  Jean  dans  la  langue,  des  Moxoji:, 
petite  peuplade  qui  .^^ahitepièad^  fl^ve  Bfader».; 
et  d'une  traduc/ion  de9  £[figÎQgrapb^ ,  qui. sont  les 
liivres  de  Job,  les  Pseaume^^  les  jPipvçi^bes.,  r£cclé«- 
8iaste,et  le  Cantique  des  Cantiques ,  dans  la  langue 
d'Oryssa,  portion  de  terre  aui  sf  trouve  entre  GoU 
conde  et  le  Bengale.  La  première  traduction  a  été 
imprimée  à  Londres  par  la  Société  Biblique;  la 
second»  ià  Sefampour.    ~ 

—  ^T.  Voss  9  publié*  a  TubinguQ,.en  i3ip«  une  tra* 
ductioa  de  Tibulle  àQ\x,\  il  a  donné,, à  JSeildelberg , 
en  1811»  une  édition  coivigée  d'^pcè^  i^es^^ipnuscritB. 

^Dans  ie  Discours  prélimiBaire,  J,'Aut6ur  parle  dit 
.temps  où  vécut  Ti  bu  lie;  il  prétend. qp'il  ét^it  .à  pcyu 
près  contemporaio  d'Herace.et  de.  Messala..IL  ap* 
puye  cette  opinion  de  phisieurs  p^^ssages^  d^Horaca, 
qui  .parle  de  Tibulle,  comm^  d'un  homme  doiié 
d'une  grande  counoissance  du  monde«  ft  ^  beau- 
coup de  talent;  cp  qui,  d'après  M.  YpaA^  doit  £ûse 
.présuçaer  qu'iipo^voit  alors  ayoir.attemt  sa  tj^ntième 
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nnnëe;  il  ajoute  «(ue  Tibulle  aaquit  de  689  à  695, 
tfui  sont  les  anaëes  dans  lesquelles  Horace  et 
Messala  viarent  au  monde;  que  Tibûlle' moitrol' 
ftgë  de  quarante  et  quelques  années ,  quoique  Do^ 
mitius  Marsus  rappelle,  d'après  une  feçon  de  pari* 
1er  latitie  (furenis)^  un  jeune  homme.  B*après  cela', 
M.  T0S8  précend  qne  les  six  élégies,  que  Ton  regarde 
eomme  le  troisième  Livre  de  Tibulle,  ne  sont  pai 
de  lui|  et  que  Lygdatnus  en  est  l*aateur.  Il  cite  à 
Fappui  de  celte  assertion  plusieurs  passages  d'Orid^- 
auxquels  il  ajoute  ses  propres  observations* 

M.  Kerner  a  publié,  à  Stuttgard,  en  181 1,  w$. 
ourragp  intitulé  :  Cmera  plan^arum  selectarun^ 
$pecterumf  iconibus  illustrata.  Il  contient  vingt  plan^ 
chesç  le  te^tte  est  de  vingt  feuilles  sur  yélin,  et  le 
prix  est  de  so  louis.  Cet  ouvrage  in^ieax  est  d*mi 
pri:^  Irès-modique,  en  raison  de  la  beatt4é  des  planv 
ches  qui  sont  d'ape  exécution  par&ite. 

Duché  de  Bàde# 

M.  Kunst,  peintre  de  la  Cour,  a  exécuté  qu2((re 
paysages  qui  représentent  les  environs  du  Bodensée^ 
ou  de  la  mer  de  Soqabe ,  près  de  Kadolphzell  ^ 
80US- quatre  aspects  différens.  Ces  tableaux  annon* 
cent  un  grand  talent,  et  M.  Kunst  obtiendra  u^ 
rang  distingué  parmi  les  peintres  en  paysage. 

Espagne." 

Il  a  paru  à  Ij^alladolîd,  en  un  Volume  în-4.*,'*upi 
ouvrage  ayant  pour  titre  :  Dél  Xomniercio  de  tas 
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Romanos^  elc.  :  ccst-à-dire  :  Du  Commerce  iei 
Romains,  depuis  la  première  guerre  de  Carth^ge 
jusqu'à  Constanliii-le-Grand^  par  M*  Antoine  Za* 
charie  de  Malcor4a  y  Azanza,  secrétaire  de  la  Classe 
des  arts  et  métiers  de  la  Société  royale  ef  écono- 
mique de  Valladolid.  Cet  ouvrage,  plein  de  recher« 
,  ches  savantes,  et  qui  fait  connoitre  amplement  les 
usages,  les  priqcipes  et  les  lois  qui  influèrent  %uc 
le  commerèe  des  Komains,  est  divisé  en  trois  épo- 
ques principales  et  fameuses  *  dans  Thistoire.  La 
première,  depuis  la  fondation  de  ^Rome  jusqu'à  hf 
première  guerre  de  Carthage;  la  deuxième,  depuis 
la  première  guerre  de  Carthage  jusqu'à  ta  bataille 
d*Actium;  et  la  troisième,  dépuis  cette  bataille 
jusqu'à  Constantin ,  qui ,  ayant  v^ncu  Maxence  et 
Xicinius,  vit  réunir,  à  lui  seul  l'Empire  d'Orient 
et  c^lui  d'Occident.  Du  reste',  l'auteur  annonce 
dans  sa  préfaoe^  qu'il  n'a  pas  eu  l'intention  de 
parler  de  ce  petit  trafic,  qui  ise  faisoit  chez  toutes 
les  nations,  même  les  plus  pauvres  et  les  moini 
fréquentées;  qu'il  a  été  animé  par  des  vues  plus 
élevées,  plus  étendues,  plus  générales;  qu'en  oon» 
séquence,  il  n'est  question,  dans  son  ouvrage,  que 
de^  ce  commerce  en  grand,  qui  pénètre  de  soh  es^ 
prit  toute  une  nation,  qui  anime  l'industrie,  les 
iirts  et  la  navigation ,  en  un  mot  ^  d'un  commerce 
propre  à  enricliir  un  empire  et  à  le  rendre  floris- 
sant. 

ROTAUHB  dItALIBp 

ê     ' 
Le  chevalier  Mabil  a  publié  une  nouvelle  tra- 
ductioà  de  Tite-Live;  elle  est  iatitulée  :  La  Storia 
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Romana  di  Tito^Livio  coi  sifpplementi  del  Frein» 
semio'tradotta  dal  cav.  Luigi  MabU»  col  testo  a 
Jronte. 

,-»  Le  chevajier  Leonardo  a  laissé  un  Commen» 
taire  savant  et  complet  sur  la  Poétique  d'Aristote, 
ainsi  que  plusieurs   autres  manuscrits. 

— -  On  a  trouvé*  parmi  les  papiers  du  comte 
!Firmian ,  qui  ont  été  transférés  dans  les  archives 
de  Milan ,  ^plusieurs  Mémoires  scientifiques.  On 
y  remarque  entre  autres  le  Mémoire  suivant  : 
Osseryazioni  suit  antica  distrutta  citta  di  Baleso 
(dans  la  terre  d'Otrante)  e  sulla  via  Trajana»  On 
voit,  par  une  inscription  de  la  colonia  Lupia,  qu'une 
partie  de  la  voie  Trajane  s'étendoit  de  Brindesà 
Otrante. 

EMPIRE  FRANÇAIS. 

<— >  On  vient  de  publier  à  Bome,  chez  Pirelli^ 
une  suite  de  gravures,  représentant  différens  cos- 
tumes civils  et  militaires  des  anciens  peuples.  En 
voici  la  liste  :  costumes  des  premiers  hommes; 
soldats  grecs  des  temps  héroïques;  soldat  et  centu- 
rion romain  du  temps  de  Trajan;  guerriers  d'Ar- 
ragon  en  1400;  lévite,  et  grand-prêtre  des  Hébi'eux; 
consul  romain,  et  Dame  romaine;  guerrier  fran- 
çais, guerrier  germain,  guerriers  italiens  en  i55o; 
prêtresse  d*Isis,  prêtre  d'Orus;  costume  des  anciens 
princes  Daces. 

Un  autre  graveur  de  la  même  ville.  M,  Giun^ 
tolardi^  a  publié  deux  fort  belles  gravures  repré- 
sentant des  paysages  d'après  le  Poussin ,  n.*  10 
et  II. 

Tome  F.  Sept^mUre  i8i3.  i3 
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Paraii  les  autres  gravures  nouvel Tement  publiées 
à  Rome,  on  remarque  :  la  Vierge  au  moineau^ 
d'après  le  Guercbin;  le  cousu IBazili us  dans  Tarn* 
phithéafre  Fiavien;  et  un  portrait  du  Pape  Pie  VII 
de  profil* 

—  M.  de  Rossi,  ex^professeur  à  Parme,  a  fait 
imprimer,  sur  une  simple  feuille  in-8.*:  Prospetto 
del  gabînetto  di  manoscritti  e  libri  stampati  del 
dottore  Giambernardo  de  Rossù  II  veut  mettre  en 
vente  la  coliectiun  précieuse  des  manuscrits  et  des 
ouvrages  hébraïques  qu'il  a  amassée,  et  qui  ne 
se  trouve  aussi  complète  dans  aucune  partie  de 
l'Europe,  pas  même  dans  les  bibliothèques  publiques. 
Sou  âge,  ses  infirmités,  et  la  foi  blesse  de  sa  vue, 
le  mettant  hors  d'état  de  répondre  aux  lettres  qu'on 
lui  adresseroit  ,  il  invile  les  personne*  qui  désire- 
roient  faire  l'acquisition  de  quelques-uns  des  ou« 
vrages  indiqués  sur  le  catalogue,  de  voir  eux-mêmes 
la  collection,  ou  de  donner  procuration  à  un  homme 
de  confiance  pour  traiter  avec  lui. 

-^  Dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de, 
Pesaro»  qiie  le  célèbre  antiquaire  .-^/inièaZe  degli 
Ahati  Olivieri  a  consacrée  à  l'usage  public ,  on 
trouve  des  poésies  inédites  du  Tasse,  que  M.  Boi> 
ghesi  a  fait  impritner,  en  1812,  chez  Bodoni^ 
et  qu'il  a  données  pour  présent  de  noces  à  M,  Jules 
Pelricari  de  Pesaro,  Elles  ont  pour  titre  :  Ver&i 
inediti  di  Torquaio  Tasso,  Une  églogue  erotique 
occupe  la  première  place,  puis  suivent  trois  sonnets, 
dont  les  deux  derniers,  selon  M.  Barghesi,  sont 
du  père  du    Tasse* 

—  On  vient  de  publier,  à  Francfort,  un  pro» 
gramme    qui    contient    le    plan    d'instruction    qui 
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sera  suivi  dans  le  Gymnase,  et  le  "Lycée  de  cette 
ville.  Ces  àeux  ëtablissemens  ont  coramencé  Thi* 
ver  dernier;  chacun  d'eux  est  sous  l'inspection  d'un 
directeur  particulier. 

—  L'Académie  de  Turin  avoit  conçu  le  projet 
de  placer,  dans  la  salle  de  ses  séances,  le  buste  d^ 
ses  fondateur».  Des  offres  avoient  été  faites  à  uo^ 
artiste,  membre  de  l'Institut,  pour  avoir  celui  dev 
M.  Lagrange.  Faute  de  pouvoir  obtenir  l'agrément 
de  son  collègue,  le  scqlpteur  avoit  dû  renoncer  à 
son  entreprise.  C'est  alors  que  M*  Faroletti ,  connoîs- 
sant  les  succès  que  M.  Lavy  avoit  obtenus  dans 
l'exécution  du  buste  du  comte  de  Saluces,  s'avisa 
de  tirer  parti  du  talent  facile,  que  cet  artiste 
avoit  montré  dans  l'art  de  saisir  les  physionomies, 
pour  se  procurer  par  adresse  ce  que  l'on  ne  pou» 
voit  obtenir  de  plein  gré ,  et  opérer  un  larcin  que 
les  égards  dûs  à  la  vertu  modeste  sembloient  con- 
damner^ mais  que  l'amitié,  la  v'énération  et  la  recon-, 
noissance  justifioient.  M.  Lavy,  introduit  dans.  la 
salle  de  l'Institut ,  au  moment  de  l'une  d^  séances 
de  la  première  Classe,  eut  la  commodité  de  crayonner 
un  dessin;  ce  dessin,  retouché  et  corrigé  d'après  les 
conseils  de  personnes  intelligentes,  fut  le  tracé  d'ap^ 
lequel  il  exécuta  son  modèle  :  l'habitude  dii  travail, 
les  moyens  acquis  à  l'école  du  célèbre  Canova,  et 
plus  encore  le  zèle  et  la  volonté  de  réussir,  le  favo- 
risèrent  au  point  que  le  buste,  sorti  de  ses  mains^^ 
surpassa  son  attente  et  celle  des  personnes  intéressées 
à  son  entreprise. 

<— La  Société  des  Sciences,  Agriculture  etBelles* 
Lettres  du  Département  de  Tarn  et  Garonne,  séante 
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à    Monl^uban ,  v  tiendra    une    séance  publique    le 
l5  mai  1814.  Elle  y  distribuera  trois  prix. 

Le  premier,  proposé  par  la  Classe  des  sciences, 
est  destiné  au  meilleur  ouvrage  sur  In  question 
suivante  : 

44  Depuis  les  grands  progrès  de  la  science  médi- 
i<  cale  -et  de  toutes  les  connoissances  dont  elle  sup- 
i«  pose  l'acquisition,  les  hommes  vivent -ils  plus 
¥t  longtemps  ou  se  porteut«ils.  mieux? 

«  S'il  vivent  en  effe^  plus  longtemps,  ou  s'ils 
44  jouissent  en  général  d*une  meilleure  santé  ,  le 
44  doit-on  à  ces   progrès? 

i<  S'il  eix  est  autrement ,  s'ils  n'ont  rien  gagné 
44  du  côté  de  la  longévité  ou  de  la  santé,  s'ils  ont 
44  au  contraire  perdu ,  comment  concilier  ce  fait 
44  avec  les  progrès  de  la  science  ?  ^> 

N.  B,  Il  est  évident  qu'il  ne  peut  être  ici  ques- 
tion que  des  peuples  chez  lesquels  se  sont  fait  ces 
progrès ,  ou  d^  ceux  qui  ont  pu  en  profiter. 

Le  second  prix,  proposé  par  la  Classe  d'agricuU 
ture,  sera  accordé  au  meilleur  Mémoire  sur  la 
question  suivante  : 

i<  Quels  sont  les  obstacles  qui  s'opposent  à  l'en- 
<4  tière  suppression  des  jachères  dans  le  départe* 
44  meut  de  Tarn  et  Garonne,  et  quels  sont  les 
44  moyens  de  les  surmonter?» 

Le  troisième  prix ,  proposé  par  la  Classe  des 
belles  «^  lettres ,  est  destiné  au  meilleur  éloge  en 
vers  de  Jacques  Delille. 

Le  dithyrambe,  l'ode  ou  le  poème,  sont  lesseuls 
genres   admis   au    concours. 

La  Classe  des  belles.-  lettrés  est  fière  d'être  la 
première  à  proposer  l'éloge  d'un  poète  qui  maliquo 


Digitized 


by  Googk 


Nù^elles  lUiéraires.  197 

au  slëde  de  Louis  XIV ,  et  dont  le  noire  s'enor- 
gueillit. Bacine  et  Boiieau  eussent,  à  fexeniple 
de  Voltaire,  applaudi  ses  beaux  vers,  s*ils  avoient 
pu  les  entendre" comme  lui.  M.  de  Boufflers  a  dît  > 
qu'i/ne  bonne  traduction^  est  une  résurrection.  Celles 
de  Virgile  et  de  Millon ,  données  par  DeliHe ,  ont 
pleinement  justifié  pour  nous  ce  mot  heureux.  Les 
poèmes  de  ce  brillant  auteur  ne  l'honorent  pas  moins 
que  ses  traductions  :  le^  Jardins^  VHomme  des 
Chcûnps^  les  TYois  Règnes  de  la  Nature  ^  et  Vlma^ 
ginatian^  lui  auroient  mérité  le  nom  de  Firgile 
français^  quand  bien  même  il  n'eût  pas  fait  re* 
vivre  dans  notre  langue  les  chants  harmonieux  du 
Cygne  de  Mantoue»  Ses  mœurs  douces  et  pures,  sa 
conversation,  qu'il  semble  avoir  caractérisée  lui« 
même  dans  ce  vers,  tiré  du  joli  poème  qui  porte 
son  nom. 

Ses  moindres  mots  ont  nn  diarme  qnt  touclit^ 

tout  se  réuhissoit  dans  Delille,  pour  prouver  la 
vérité  dé  Télôge  que  le  Patriarche  de  Ferney  ren- 
ferma dans  le  quatrain  suivant  : 

Vous  n'êtes  pcnnt  saTant  en  if^> 
D'un  Français  vous  aves  la  grâce  ; 
Vos  Ters  s'ont  de  VirgUiut, 
Et  vos  épitres  sont  d'Horace* 

Sa  dépouille  morcelle  exposée  pendant  trois  jours 
au  Collège  de  France,  qu'il  avoit  illustré  par  ses  le* 
çons  «  les  discours  éloquens  prononcés  sur  sa  tombe 
par  le  présvdeot  de  l'Iâsiftm  et  par  son  respectable 
aoE|i  M.  DelambrCf  les  regrefs  amers  de  ses  00»- 
f r^es  ^  les  pleujrs.  enfin   de  tous   les   favori»   des 
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IV^uses,  qui  voueront  désormais  un  culte  à  son 
tombeau,  attestent  la  douleur  profonde  qu'une  si 
grande  perte  inspire.  Honorer  ainsi  les  grands 
hommes  «  c'est  enflammer  le  génie- de  leurs  imita* 
leurs,  et  les  forcer  à  s'immortaliser  comme  eux. 

La  Classe  des  belles^lettres  ne  doute  pas  qu'une 
foule  de  concurrens  ne  s'empressent  d'entrer  dans 
la  carrière,  pour  célébrer  celui  qui  compte  parmi 
6es  nombreux  admirateurs  tous  les  véritaUes.  poètes* 

Prix  proposé  pour  Fan  i8i6# 

.  La  Classe  des  sciences  avoit  proposé,  en  i8ia, 
pour  sujet  du  prix  qui  devoit  être  décerné  en  1812, 
la    question  suivante  : 

-  M  Donner  rhistôire  détaillée  des  insectes  qui' gâtent 
is  les  arbres  propres  à  fournir  les  bois  de  construo 
«  tion;  et  indiquer,  s'il  est  possible,  des  moyens 
is  simples  d'éviter  leurs  dégâts.  » 

Elle  ne' reçut  en  1812  qu'un  Mémoire.  Xa  Com- 
mission nommée  pour  l'examiner  y  remarqua  plu- 
sieurs réflexions  judicieuses,  et  autant  qu'il  lui  fut 
permis  d'en  juger,  une  connoissance  approfondie 
des  entomologistes  dont  les  observations  méritent 
le  plus  de  confiance. 

Cependant  la  Classe  ne  jugea  pas  convesable  de 
couronner  ce  Mémqi^ç,  - 

Elle  remit  cette  question  au  concours  dans  le 
programmé  dé  1812^  où  elle  exposa  sommairement 
les  motifs  de  son  refus,  et  de 'sa  persévérance  dans 
^fespoir  d'une  solution.' 

'  L'auteur  du  premier  Itfémûire  en  a  envoyé  un 
^cond  cette  année,  sous  la  même  devise  :  lf6H 
mole^  sed  numéro,  il  y  soutient  î  comme  dans  le 
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premier  «  que  la  queslioa  est  insoluble  «  dans  l'état 
acl^iel  de  la  science  enlomologique ,  et  qu*une  des* 
criptioà  détaill^  de  ces  insectes  ne  conduiroit  pa» 
au  but  que  s*est  proposé  la  Société.  Il  lermiiVe  par 
des  réQexiona  sur  les  causes  finales  «  qui  n*ont  pas 
paru  égaiemeat  applicables  au  sujet  qui  les  a*6ug« 
gérées. 

Enfin,  quoique   la  Classe   ne  puisse  8*einpêcher 

.do  recomioirre  un  naturaliste  distingué  dans  l'auteur 

de  qes  deux  Mémoires,  elle  ne  croit  pas  lui  devoir 

un    prix   destiné  uniquement  à  la   solution  de  la 

question  proposée. 

La  Classe  a  reçu,  cette  année*  un  autre  Mémoire 
sur  la  même  question.  Il  a  pour  devise  ces  vers 
de  Delille  : 

O  scène  variée  et  ton}oors  plat  frappante  t 
Ici  d'arbres  nouTeanx  quel  amas  se  présente  l 
Ib  diffèrent  en  forme ^  en  feuillage»  en  beauté. 
Mais  quoi  ?  nul.  fruit  exquis  par  eux  n'^tst  enfanté. 

JHerifeiUôs  de  la  Naturt,  ebant  iV* 

L'auteur  aborde  directement  la  question;  il  Tem» 
brasse  même  sous  un  poÎQt  de  vue  très  «général. 
.Malgré  pet  Avantage  apparent,  il  n'y  a  aucune 
comparaison  à  faire  entre  le  mérite  de  ce  Mé- 
moire et  qelui  des  deux  autres» 

Les  détails  dans  lesquels  eslre  Tauleiir,  tant  sur 
rhial<Mi*e  des  insectes,  que  sur  leurs  dégâts,  sont 
pour  la  plupart  tirés  presque  mot  à  mot  d'ouvrages 
très-connus,  et  publiés  depuis  longtemps,  et  cela 
stns  critique,  sans  réflexions,  observations  ou  ex- 
périences nouvelles.. 
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La  Classe  déclara  dans  sou  dernier  programme 
qu'elle  remettoit  la  question  au  concours  pour  là 
dernière  fois;  mais  cette  déclaration  ne  lui  intet* 
dît  pas  toute  autre  question  qui  peut  avoir  quel- 
que rapport  avec  la  première.  Elle  couronnera, 
daoi  sa  séance  publique  de  1816,  le  meilleur  ou- 
vrage  sur  celte  question  : 

M  Donner  une  histoire  détaillée  inédite*  d*un  ou 
M  de  quelques-uns  des  insectes  qui  attaquent  sur 
«  pied  le  tronc  ou  les  branches  principales  des 
i<  arbres  de  haute  futaie,  et  qui  leur  font  le  plus 
«  de  mal,  et,  s'il  est  possible,  quelques  moyens 
<(  de  se  préserver,  en  tout  ou  en  partie,  des  dé- 
i\  gâts  qu'ils  occasionnent,  m 

La  Classe  désire  qu'on  ait  principalement  en  vue 
les  plus  gros  de  ces  insectes,  ceux  dont  un  seul 
sufEt  quelquefois  pour  mettre  le  tronc  des  plus 
beaux  arbres  hors  de  service. 

Les  Mémoires  seront  adressés,  francs  de  port,  & 
M.  Saint-Cyr  Poncet-Delpech  le  fils ,  secrétaire  per« 
pétuel ,  avant  le  i5  mars  de  l'année  où  les  prix 
devront  être  délivrés. 

Les  auteurs  écriront  leur  nom  dans  un  billet 
cacheté ,  qu'ils  joindront  au  manuscrit;  ils  mettront 
en  tète  de  leur  ouvrage  une  épigraphe  ou  une  sen- 
tence, qui  sera  répétée  à  l'extérieur  de  ce  billet* 
On  n'ouvrira  que  le  billet  attacb^  au  manuscrit 
jugé'  digne  du  prix. 

Chaque  prix  sera,  suivant  l'usage,  une  médaille 
d'or  portant  d'un  côté  le  type  de  h*  Société»  et  de 
l'autre  le  nom  de  l'auteur  couroiméw 
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—  La  Société  de  médeclne*praliquejde  Montpellier 
a  tenu  $a  séance  puJ>lique  le  mardi,  25  mai  i8i3. 

I.''  La  Société  de  roédecine^pratique  de  Montpellier 
avoit  proposé,  dans  sa  séance  publique  du  20  mai 
iâx2,  deux  sujets  de  prix,  appartenant  à  la  série 
des  quesjions  sur  les  maladies  chroniques,  devenues 
un  objet  de  ses  méditations.  De  ces  deux  sujets  do 
prix,  l'un,  remis  au  concours  dans  sa  dernière  séance 
publique,  étoit  conçu  en  ces  termes  : 

i<  Quelles  sont  les  maladies  chroniques  qui  passent 
i4  pour  dépendre  particulièrement  de  l'état  du  cer* 
is  veau;  peut-on  tirer  des  ouvertures  des  cadavres 
«4  de  ceux  qui  ont  succombé  à  quelques-unes  de 
i4  ces  maladies,  des  inductions  propres  à  en  constater 
«4  l'étiologie;  et,  dans  tous  les  cas,  quelles  sont  les 
i4  règles  générales  ou  ixarticuliëres  de  traitement  ^ 
i<  dont  ces  maladies  peuvent  être  susceptibles?  %i 
^  Cette  question  d'une  haute  importance,  ne  pou* 
voit  pas  être  résolue  par  quelques  exemples  de  dé* 
fail,  puisque  c'étoit  une  théorie  générale  basée  toutefois 
suc  les  faits,  et  offrant  les  grands  principes  de  Tart^ 
spécialement  applicables  à  l'influence  que  les  lésions 
du  cerveau  peuvent  avoir  sur  le  dérangement  chro- 
nique du  corps,  que  la  Société  pouvoit  désireir. 
Parmi  les  Mémoires  envoyés  au  concours  f  un  seul 
a  paru  présenter  ces  grandes  vues,  et  il  a  fixé  Fat- 
tention;  mais,  en  le  lisant,  on  s*est  bientôt  convaincu 
que  son  auteur  étoit  resté  ihCérieur  à  lui-même  dans 
la  partie  pratique;  aussi  la  Société,  en  le  couronnant, 
n'a  cru  devoir  lui  adjuger  que  la  moitié  du  prix 
consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  200  fr. 
A  l'ouverture  du  billet  cacheté,  on  a  trouvé  <]ue  cal 
auteur  est  M.  Albert^  docteur  en  médecine  de  fai 
Faculté  de  BfontpelUer,  et  correspondast  de  Ui  So- 
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ciélé  de  méclecine^pratique  à  Saint-Chmian ,  d^r« 
tement  de  l'Hérault^  sous-prérecture  de  Saint-Pons; 
le  même,  qui,  dans  la  Séance  publique  du  20  mai 
1812,  avoit  reçu  un  prix  d'encouragement  sur  la 
même  question,  et  qui,  profitant  des  conseils  don- 
nés dans  cette  circonstance,  a  produit,  un  ou*- 
vrage,  auquel  le  prix  entier  eut  été  justement  dé^ 
cerné,  si  des  faits  plus  nombreux  fussent  venus  à 
l'appui  de  ses  inductions  et  de  ses  lumineux  raison- 
nemens.    '  ^  ' 

•  a.**  Le  second  sujet  de  prix  avoit  pour  objet  la 
qiiestion  suivante  : 

a  Quelles  8ont,^armi  les  maladies  chroniques^ 
«  celles  qui  dépendent  spécialement  de  Tétat  des  or- 
i%  ganes  contenus  dans  la  jcapacité  de  la  poitrine  \ 
«»  les  ouverture^  des  cadavres  de  ceux  qui  ont  suo- 
<«  combé  à  qualques-unes  de  ces  maladies ,  peuvent-. 
«I  elles  influer  sur  la  conuoissance  des  causes  qui  les 
«I  produisent  :  et,  dans  les  divers  cas,  quelles  sont  les 
ti  tègles  générales  ou  particulières  de  traitement  qui 
n  peuvent  leur  être  appliquées.  ^ 

Les^émoires  qui  sont  parvenus  à  la  Société  >  au 
^ nombre  de  trois,  sont  bien  loin  d'avoir  saisi  l'objet 
âe  la  question,  qui  supposoit  moios  l'énumératioa 
plus  ou  moins  détaillée  des  maladies  qui  ont  leur 
eiége  dans  les  organes  tboraciques ,  que  la  déteiv 
•miinttion  de  l'influence  qu'exerçotent  ces  mêmes 
lésions  sur  Féconomie  animale.  Malgré  ce  défaut 
iiieonlestable,  la  Société  a  distingué  on  Mémoire 
écrit  en  latin,  portant  pour  épigraphe  un  passage 
tiré  do  Cebet  lib*  i^  prœ.f  et,  Voulant  donner  à 
iSQD  auteur  une  preuve  de  sa  satisfaetion  pour  quel- 
wfue%  Tues  médicales  clairement  énoncées,  elle  lui 
a  adjugé,  à  titre  :de  prix  d'enoouragen^nt ,  une 
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niëd«iUe  de  la  valeur  de  5o  fr.  L'aoteur  de  ce 
Mémoire  est  M.  Ozanam^  médecio,  rue  Si» 
Pieiro^  atV  orto  ^  n.*  898,  à  Milan,  royaume 
d'Italie. 

La  Société  avoit  annoncé  qu'elle  distribueroit  des 
prix  d'encouragement  aux  auteurs  des  meilleurs  Mé» 
moires  qui  lui  parviendroient  sur  la  topographie 
'  médicale  des  villes  o^  cantons  habités  par  leurs 
auteurs;  ainsi  que  sur  les  maladies  populaires  00 
épidémiques.  Ayant  reçu  des  Mémoires  très*bîen 
faits  sur  ces  différens  objets,  la  Société  a  décerné  à 
leurs  auteurs  des  prix,  dans  l'ordre  suivant  : 

La>  première  médaille  a  été  décernée  à  M.  Robert^ 
docteur  en  médecine  et  correspondant  de  la  Société 
^  Langres,  département  de  la  Haute-Marne,  auteur 
jd'une  topographie  très*étendue  de  cette  ville  et  des 
environs. 

La  seconde  médaille  a  été  accordée  à  M*  Charles^ 
doyen  des  médecins,  et  membre  associé  de  la 
Société  Àe  médecine*pralique  à  Besançon ,  départe- 
ment du  Doubs,  auteur  d'une  Topographie  de  cette 
ville  ^  accompagnée  de  tableaux  qui  annoncent  la 
plus  grande  précision. 

La  troisième  médaille  a  été  donnée  à.  M.  Barrty^ 
docteur  en  médecine  à  Besançon ,  département  du 
Doubs,  médecin  pour  les  épidémies,  etc.,  auteur 
d'un  Mémoire  très-étendu  sur  les  maladies  épidé* 
miques  qu'il  a  observées,  et  dont  la  Société  a  d'ail- 
leurs délibéré  l'impression. 

'  Enfin  la  quatrième  médaille  a  été  adjugée  à 
M.  Babad^  docteur  en  médecine  k  Roanne,  dépars 
tement  de  la  Loire,  auteur  de  divers  Mémoires  et 
Observations  intéresseni  sur  les  Bialadies  épidémiquei 
et  particulièrement  sur  une  Bi^te  des  fiètires  bi« 
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lieuses,  dont  Timpression  a  éfé  aussi  délermînëe  jpat 

k  Société. 

Ces  diverses  médailles,  toutes  de  la  même  valeur* 
sont  celles  des  grands  prix  d'encouragisment  que  la 
Société  a  coutume  de  décerner  dans  ses  séances  pu-"^ 
Cliques. 

Des  mentions  honorables  ont  été  faites,  et  la 
Société  a  cru  devoir  les  décerner  dans  l'ordre  qui 
soir. 

!•*  A  M.  Laudun^  docteur  en  médecine,  Tun  des 
médecins  du  grand  Hôtel-Dieu  de  Lyon,  etc.,  au« 
tear  de  plusieurs  Mémoires  de  constitutions  médi-  . 
caies,  suivis  d'observations  cliniques* 

2.*  A  M.  /y,  docteur  en  médecine  et  correspon- 
dant de  la  Société  à  Narbonne»  déparlement  de 
l'Aude,  pour  divers  Mémoires  sur  la  vaccine»  sur 
les  épidémies  et  sur  la  médecine-pratique. 

3.*  A  M.  Rigalf  docteur  en  chirurgie  et  corres- 
pondant de  la  Société  à.  Gaillac,  département  da 
Tarn,  auteur  de  Rapports  très-bien  faits  sur  ta^  vac» 
cine,  et  de  Mémoires  enrichis  d'observations  pré- 
denses  *  dont  quelques-unes  ont  déjà  eu  les  hon- 
neurs de  l'impression. 

La  Société,  voulant  donner  à  ces  trois  membres 
correspondans  une  preuve  plus  spéciale  d'estime 
et  de  considération,  les  a  nommés  membres  asso- 
ciés. 

4*^  A  H*  Malgouxré^  docteur  en  médecine,  cor- 
respondant'de  la  Société*  pour' un  Essai  topogra* 
phique  de  Najac,  département  de  l'Aveyron.^ 

Au  reste#  A  la  Société  devoit  donner  ici  des 
preuves  d^intérèt  à  tous  ceux  qui  lui  ont  co(b  m  unique 
des  observations  intéressantes ,  il  faudroit  qii'elle  pu- 


■  Digitized  by 


Googk 


Namelles  Uuéràires.  lis& 

bliât^  une  liste  nombreuse;  et  elle  doit  toutefois 
savoir  ^'arrêter. 

La  Société,  renonçant  aux  questions  générales  sur 
les  maladies  chroniques,  et  s'empressant  de  choisir 
ides  sujets  particuliers  sur  «as  affections  morbides  « 
si  difficiles  quelquefois  à  connoître,  et  souvent  d*uQ 
traitement  si  épineux,  propose  pour  un  prix,  con- 
sistant en  une  médaille  d'or,  de  la  valeur  de  3oo  fn* 
la  question  suivante  : 

14  Les  connoissances  acquises  sur  les  fonctions  du 
<«  système  nerveux  en  général  et  du  cerveau  en 
1^  particulier,  peuvent-elles  influer  sur  la  nature 9 
<4  le  caractère  et  le  traitement  de  Tépilepsie.  Quels 
#<  sont  les  résultats  de  ces  connoissances,  et  com« 
i^  ment  peuvent-ils  être  appliqués  aux  méthodes 
<<  curatives,  employées  pour,  guérir  cette  mala« 
#(  die?  M 

Les  Mémoires  qui  seront  destinés  à  concourir,  doi« 
vent  être  parvenus,  francs  de  port  et  avec  toutes  les 
conditioivs  connues,  avant  le  premier  avril  1814,  ou. 
remis  directement  à  M.  Baumes^  docteur  et  profes* 
seur  en  médecine,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
de  médecine^pratique,  rue  et  maison  de  la  vieille 
Intendance. 

i.^  Ouverture  de  la  séance;  par  M.  Chaufet^  doc- 
teur en   médecine,  vice-directeur  annuel. 

2.«  Lecture  du  programme  des  prix  distribués  et 
proposés.  / 

3.*  Recherches  physico-médicales  sur  la  cause  de 
la  mort  des  noyés,  et  sur  la  meilleure  méthode  de 
traitement  à  employer  pour  les  rappeler  à  la  vie; 
par  M.  Bernard'de^NaUes  ^  médecin  à  Beziers,  et 
membre  associé  de  la  Société  de  médecie-pra^ 
tique. 
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4»^  Aperçu  luir  ia  sensibilité  des  plantes;  pàc 
M.  Roubieu^  médecin  et  prosecteur  àJa  Facuhé  de 
médecine  de  Montpellier. 

5.*  Observations  pratique»  sur  l'utilité  du  séton  ap- 
pliqué à  Tceil  même,  affecté  de  maladies  graves  ou' 
réputées  incurables;  par  M.  PeZ//er,  docteur  en  mé- 
decine. ,    , 

6.^  Mémoires  sur  la  tonte  des  solipèdes  et  des 
autres  animaux  domestiques;  ^ar  M.  Noyez,  mé-^ 
decin  vétérinaire. 

7/  Notices  historiques  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  quelques  membres  associés  de  la  Société  de  mé« 
decine* pratique;  par  M.  Baumes ,  secrétaire- per-' 
pétuel.  ' 

'   8.®  Observations  sur  la  guérison  du  tic  doulou-' 
reux,  ou    névralgie   faciale,  au    moyen    de   l'usage* 
externe  du  gaz  oximuriatique;  par  M.  Bonnet  ^  mé- 
decin. 

9/  Tableau  historique  des  progrès  delà  médecine 
militaire,  chez  les  anciens  et  chez  les  modei'nes; 
par  M.  Murât,  médecin. 

La  Société  croit  devoir  rappeler  à  ses  membres 
associés  et  correspondans ,  qu'elle  accueillera  très- 
favorablement  les  Mémoires  qui  lui  seront  envoyés: 
i.^  sur  la  vaccination  ;  2.^  sur  la  topographie  phy- 
sique et  médicale  des  cantons  ou  des  villes  qu'ils, 
habitent;  epfin,  sur  les  maladies  populaires  et  épi- 
démiques  réglantes,  et  qu'elle  distribuera  des  prix 
d'encouragement  aux  auteurs  des  travaux  qui  auroàt 
le  mieux  rempli  ses  vues. 

—p  L'Académie  des  Sciences ,  Arts  et  Belles-Lettres 
de  Dijon  vient  de  donner  le  procès-verbal  de  sa 
séance  publique  du  8  avril  i8x^  Cet  ouvrage ,  ré- 
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dîgé  par  son  secrétaire  perpétuel,  M.  Morland ^ 
£ait  le  plus  grand  honneur  à  ce  savant.  Cet  écrit 
se  dislingue  surtout  par  un  ton  noble,  une  mé« 
tfaode  excellente  et  une  grande  clarté  dans  rexpo- 
sition  des  sujets  dont  l'Académie  s'est  '  occupée» 
li'unique  but  de  l'institution  des  Sociétés  savantes, 
dit  M.  Morland ,  n'est  pas  seulement  de  maintenir 
r^kt  des  lettres  et  des  beaux-arts;  il  est  aussi  de 
leur  devoir  de  protéger  les  arts  industriels  auxquels 
nous  devons  les  aisances  et  les  commodités  de  la 
vie«  M«  Morland  patt  de  ce  principe  pour  faire  un 
tableau  brillant  de  la  gloire  et  des  avantages  qui 
entourent  ceux  qui  cultivent  les  beaux*art8,  tandis 
que  Tutile  ouvrier  est  souvent  négligé  et.  oublié. 

C'est,  ajoute  Fauteur,  pour  réparer  cette  injustice, 
que  les  Sociétés  savâiites  doivent  s'élever  entre  l'ar- 
tiste et  le  public,  qu'elles  doivent  constater  les  dé* 
couvertes  ^tiles,  et  porter  même^  s'il  le  faut,  jos-^ 
qu'aux  pieds  du  trône,  les  justes  réclamations  du 
modeste  artisan,  dont  la  voix  ne  pourroit  parvenii^ 
jusqu'au  Souverain;  et  c'est  pour  remplir  le  premier 
de  ces  devoirs  que  l'Académie  met  sous  les  yeux 
du  public  le  résultat  des  travaux'  qu'elle  a  en  quel- 
que sorte  dirigés. 

Les  premiers  sont,  en  suivant  l'ordre  des  dates, 
d'abord  la  voiture  inventée  par  M.  Joanne^  et  en-* 
suite  l'invention  de  M.  Leistetischneider ^  pour  la 
fabrication  du  papier;  d'autres  mécaniciens  ont 
établi  de  nouveaux  procédés,  ont  essayé  des  mé* 
langes  inusités  de  fil  et  de  coton,  de  coton  et 
de  laine,  et  ont  plus  ou  mcHus  réussi  dans  leurs 
essais.  . 

L'Académie  s'^t   non.seulement  occupée  d'aider  ' 
et  de  diriger  l'industrie,  elle  a  encore  secondé  les 
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vues  du  gouvernemeat  dans  le  remplacement  tle 
ces  végétaux  exotiques,  destinés  jusqu'ici  à  satis- 
faire les  besoiust  les  goûts  et  le  luxe  d'une  grande 
nation;  mais.il  falloit  apprendre  à  ceux  qui  vou- 
loient  '  tenter  des  essais  de  ce  genre ,  ce  qu'ils 
avoient  à  ^espérer,  ce  qu'ils  avoient  à  redouter,  et 
c'est  ce  que  l'Académie  a  fait.  Elle  a  démontré 
qu'il  falloit  laisser  aux  plaines  de  la  Provence  et 
du  Languedoc  à  nous  fournir  le  sirop  de  raiçin  et 
l'indigo,  et  que  notre  département,  dont  le  climat 
est  moins  propre  à  fournir  d'aussi  bonne  matière 
première  pour  celte  branche  d'industrie,  leur  four- 
niroit  en  échange  des  vins  et  des  blés.  Cependant 
ce  département  n'étant  pas  resté  étranger  à  la  fa- 
brication du  sucre  par  le  moyen  des  betteraves; 
M.  Môrland  en  profite  pour  entrer  dans  de  grands 
et  utiles  détails  sur  la  fabrication  et  sur  l'essence 
du  sucre,  que  l'expérience  et  l'analyse  pnt  prouvé 
se  rapprocher  beaucoup  de  l'amidon  par  sa  nature 
et  sa  composition  chimique.  L'auteur  entre  à  celte 
occasion  dans  le  détail  des  opérations  de  Kirchof 
et  de  Lampadius^  qui  ont  répandu  tant  de  lumières 
sur  cet  Important  objet. 

Fendant  que  l'Académie  s'occupoit  de  l'examen 
de  découvertes  importantes  et  utiles ,  ses  meiubres 
donnoient  leurs  soins  aux  sciences  d'un  autre  ordre. 
L'auteur  cite'  à  cette  occasion  MM.  Fremyet ,  Guim 
chard  ^  Antoine  ^  Calignon  ^  Protat  ^  Massons  Four  ^ 
Thartelin ,  Girault ,  Baudot ,  Amanton ,  Mathieu  , 
Mermet^  Saissy ^  Martin^  Leschevin^  Couturier^ 
Poucet  et  Suremain  de  Misserjr^  tous  membres  4© 
l'Académie  et  dont  nous  sommes  fâchés  de  ne  pou* 
voir  faire  cx>nnoilre  d'une  manière  plus  détaillée 
les  utiles  travaux.  M.  Morland  fait  connoitre  en* 
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suite  au  public  le  nom  des  différentes  personnes 
que  l'Académie  a  reçu  dans  son  sein ,  et  Tâfntre* 
tient  de  la  douleur  qu'elle  a  éprouvée  par  la  perte 
de  deux  dé  ses  membres  distingués,  MM.  Devosges 
et  MoreIot,.qui  tous  les  deux  ont  joui  de  l'estime 
et  de  la  considération  publiques. 

M.  le  secrétaire-perpétuel  ayant  terminé  l'exposé 
des  travaux  de  l'Académie,  M.  le  comte  de  Bris^ 
sac 9  préfet  du  département,  a  pris  la  parole,  et 
a  exprimé  ses  sentimens  pour  la  compagnie  au 
milieu  de  laquelle  il  siégeoit  pour  la  première 
fois,  ^ 

M.  Baudot^  après  le  discours  de  M.  le  président* 
a  fait  lecture  d'une  anecdote  peu  connue  relative  à 
Jacques  Laverne,  maire  de  Dijon,  décapité  sur 
la  place  du  Morimont,  le  29  octobre  1694;  et  la 
séance  a  été  terminée  par  le  discours  prononcé 
par  M.  le'présideni,  en  remettant  à  M.  Joanne  la 
médaille  d'or  de  i5o  francs  décernée  par  l'Acadé* 
mie.  ^ 

A  la  suite  (du  procès-verbal  de  cette  séance ,  ort 
a  ajouté  le  rapport  fait  à  l'Académie  sur  la  voî* 
ture  présentée  par  M.  Joanne,  et  le  savant  Mé^ 
moire  de  M.  Fremjet^  sur  les  monumens  trouvés 
dans  la  démolition  d'une  partie  de  la  tour  du  petit 
Saint-Benigne. 

—  L'Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles>« 
Lettres  de  Lyon  a  tenu  sa  séance  publique  le  26 
août  i8i3.  Cette  séance  a  été  remplie  de  la  manière 
suivante  : 

-  M,  Béraud^  président,  a  rendu  compte  des  tra- 
vaux académiques  pendant  le  premier  semestre  de 
cette  année. 

Tome  V.  Septembre  i8i3.  14 
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M.  Revoil  a  fait  Téloge  de  M.  Mayeuvre  Champs 
vieux,  académicien  décédé.  L'émotion  dont  Tora* 
leur  n'a  pu  se  défendre ,  a  ajouté  encore  à  reffet 
de  son  discours, 

M.  Cpchard  a  fait  connoftre  dans  un  court  rap- 
port les  motifs  qui  n'ont  pas  permis  à  l'Académie 
d'adjuger  le  prix  proposé  pour  l'éloge  de  Philibert 
Pelhorme.  Ce  sujet  de  prix  a  été  remis  au  concours 
pour  x8i4« 

,    M.    Dugas  Montbel  a  lu  la    traduction  du    dix- 
huitième  chant  de  l'Iliade  d'Homère» 

M«  Delandine.  a  terminé  la  séance  par  une  pièce 
de  vers   intitulée  :  Ze  Ruisseau* 

L'Académie  présente  pour  sujet  du  prix  qui 
sera  décerné  en   1814,  le  prograthme  suivant  : 

«i  La  belle  expérience  de  Lyon  a  appris  que  l'air 
i<  atmosphérique  subitement  et  fortement  comprimé, 
0  laissoit  échapper  une  lumière  vire  facilement 
«<  visible  dans  l'obscurité.  D'autres  expériences  faites 
«4  dans  la  même  ville  ont  donné  lieu  de  penser 
i<  que  celte  propriété  detre  lumineux  par  la  com- 
i«  pression  appartient  exclusivement  au  gaz  oxigèue» 
i<  et  qu'elle  ne  se  manifeste,  dans  quelques  autres 
ts  gaz  qu'autant  qu'il  est  mêlé  avec  eux  en  plus 
i<  ou  moins  grande  proportion.  Enfin,  on  sait  encore 
i4  qu'un  éclair  instantané  a  été  quelquefois  aperça 
M  au  moment  oii  Toi)  tiroit  dans  l'obscurité  un  fu« 
i«  sil  à  vent  fortement  chargé.  L'Académie,  pour 
i<  compléter  les  connoissances  acquises  sur  ce  sujet , 
«<  demande  :  i.*  que  l'on  détermine  quelle  est 
«4  l'altération  qu'éprouvent  le  gaz  oxigène  et  l'air 
i<  atmosphérique  par  le  dégagement  de  la  lumière  : 
K  2.*"  qu'on  &sse  connoitre  ce  qui  arrive  dans  les 
M  gaz  azote,  hydrogène  et  acide  carbonique  purs  et 


Digitized 


by  Googk 


NoweUes  liftéraires.  2tî 

«  sans  aucun  mélange  d'air  atmosphérique*  lorsqu'ils 
«<  sont  vivement  comprimés;  3.**  enfin,  qu'on  re- 
K  cherche  de  même  ce  qui  se  passe  dans  tous  lesgaz» 
i<  lorsqu'ils  éprouvent  subitetaent  une  grande  dila* 
¥>  tation.  >» 

•— L'Ajcndémie  des  Sciences,  Belles  -  Lettres  et 
Arts  de  Rouen  avoit  proposé,  pour  sujet  du  prix 
de  poésie  de  l8x3,  la  Mort  héroïque  d* Alain  Blan» 
chard^  capitaine  des  bourgeois  de  la  ville  de 
Kouen,  à  l'époque  du  siège  de  cette  ville  par 
Henri  V,  roi  d'Angleterre.  Aucun  des  poèmes  en- 
voyés au  concours  n'a  mérité  le  prix;  cependant 
l'Académie  a  cru  devoir  en  distinguer  deux  par 
une  mention  honorable  :  le  premier  ayant  pour 
épigraphe  :  A  tous  les  cœurs  bien  néSf  que  la 
patrie  est  /chère!  le  deuxième  :  Vestigia  grœca  ,ausi 
deserere  et  celebrare  domestica  facta^ 

Ce  sujet,  vraiment  national  y  est  remis  de  nou- 
veau au  concQurs,  pour  le  prix  de  i8i4«  L'Aca* 
demie  engage  tous  ceux  qui  désireroient  concourir, 
à  retracer  dans  un  exposé  rapide  l'état  déplorable 
où  se  trou  voit  la  France  à  cette  époque;  ils  rap* 
pelleront  que  Charles  VI  éioit  alors  en  démence; 
que  le  duc  de  Bourgogne  avoit,  par  un  traité 
secret,  reconnu  Henri  V  roi  des  Français;  que 
Blanchard  attendit  vainement  les  secours  que  ce 
duc  avoit  promis  à  la  ville  assiégée  par  le  roi  d'An<* 
gleterre.  Ils  peindront  cette  malheureuse  cité  en  proie 
aux  horreurs  de  la  famine;  ils  voueront  à  la  haine 
djç  tous  les  Français  Guy  le  Bouteiller^  gouverneur 
de  Eouen,  trahissant  sa  patrie,  et  faisant  scier  un 
pont, sur  lequel  devoit  passer  Blanchard  à  la  tête 
de  ses  guerriers,  dont  la  moitié  périt  victime  de 
c^tte  trahison;  et,  lorsqu'ils  auront  conduit  le  brave 
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Biauchard  dans  le  camp  de  Henri,  qui  devoit  être 
^on  tombeau;  qaand  la  hache  des  bourreaux  sera 
prèle  à  frapper  la  victime  «  ils  n'oublieront  pas  de 
consacrer  les  dernières  paroles  du  héros. 

Trois  citoyens  dévoient  être  immolés  à  la  fureur 
de  Henri  :  deux  ont  trouvé  dans  l'avarice  du  prince 
les  moyens  de  se  conserver  la  vie. 

i<  Je  suis  pauvre,  dît  Blanchard,  mais  si  j'avois 
«  de  la  fortune,  je  ne  l'employerois  pas  à  empê* 
«<  cher  un  Anglois  de  se  déshonorer.  » 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
3oo  fr.  ;  les  Mémoires  seront  écrits  en  français  ou  en 
latin. 

Les  poèmes,  lisiblement  écrits,  doivent  être  en* 
voyés  francs  de  port,  pour  le  premier  juin  1814, 
terme  de  rigueur,  à  M.  Pïnard  de  BoishébeH^  se- 
crétaire de  la  Classe  des  belles-lettres.  Les  membres 
résidans  sont  seuls  exclus  du  concours. 

Les  auteurs  mettront  en  tète  de  leur  ouvrage  une 
devise  répétée  sur  un  billet  cacheté,  qui  contiendra 
leur  nom.  et  leur  demeure. 

La  question  proposée  par  la  Classe  des  Sciences 
de  l'Académie,  pour  le  concours  de  1814,  est  la 
suivante  : 

«  Trouver  un  vert  simple  ou  composé,  suscep- 
i«  tible  de  toutes  les  nuances  de  cette  couleur,  ap- 
«  plicable  sur  fil  et  sur  coton  filé,  aussi  vif  et  aussi 
is  solide  que  le  rouge  des  Indes.  t> 

L'Académie  n'accordera  le  prix,  qui  sera  une 
médaille  d'or  de  la  valeur  de  3oo  fr.,  que  sur  des 
éphantillons  du  poids  de  3  ou  4  hectogrammes  au 
moins,  et  qui  devront'  être  joints  aux  Mémoires. 
Ces  Mémoires,  écrits  en  français  ou  en  latin,  se- 
ront adressés,  francs  de  port  à  M.  Fitalis^  secrétaire 
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perpétuel  de  l'Académie  pour  la  Classe  des  scienceSf 
avant  le  premier  juin  i8i4*  Les  académiciens  ré- 
sidans  sont  seuls  exclus  du  concours. 

Les  auteurs  mettront  en  tête  de  leur  Mémoire 
une  devise  ou  épigraphe,  qui  sera  répétée  sur  ua 
billet  cacheté  contenant  l'indication  de  leurs  nom 
et  demeure.  Le  billet  ne  sera  ouvert  que  dans  !• 
cas  où  le  Mémoire  auroit  remporté  le  prix* 

Paris. 

M.  Landon^  peintre,  qui  s'est  distingué  par  de 
charmans  tableaux  (le  Pardon^  Paul  et  Virgi" 
nie^  etc.),  et  par  des  ouvrages  estimés  sur  les 
arts,  vient  d'être  nommé,  par  l'Institut  impérial 
de  France  t  correspondant  de  la  quatrième  Classe. 


THÉÂTRES. 


THEATRE  FRANÇAIS. 


I 


Débufi  de  Madame  Lebreton  ,  dans  le  râle 
d'jigr^ypine. 

Madame  Lebreion  a  reçu  de  la  nature  une  taille 
imposante;  elle  a  une  démarche  noble,  mais  sa 
voix  est  sourde  et  monotone;  sa  figure  manque  de 
physionomie.  Elle  n'a  saisi  aucun  des  traits  de^  cette 
ironie  amère  par  lesquels  l'impérieuse  Agrippine 
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exprime  le  dépit  de  voir  Tautorité  écliapper  de  ses 
xnains. 

On  attendoit  la  débutante  à  la  scène  sublime 
etiire  Agrippine  et  Néron  :  elle  y  a  échoué.  Et  Fin- 
fortunée  Agrippioe  a  été  traitée  par  le  parterre 
aussi  cruellement  que  par  son  fils. 

Débuts  de  Mademoiselle  Louise  Thénardj, 
dans  Tartufe  et  les  Jeux  de  V Amour  et 
du  Hasard  y  le  ig  septembre. 

Cette  représentation  a  été  des  plus  brillantes.  Les 
premiers  sujets  de  la  comédie  s'empressoient  de  se 
grouper  autour  de  la  jeune  débutante  qui  se  pré- 
sentoit  sur  ce  théâtre,  où  son  nom  seul  est  un  litre 
de  faveur.  Chaque  acteur  sembloit  s'intéresser  à  son 
succès  aussi  vivement  que  sa  mère  et  son  frère» 
Cette  soirée  étoit  mie  fête*  de^fatnille.  Le  Public, 
qu'on  y  avoit  invité,  s'y  étoit  porté  en  foule,  et  tout 
le  monde  s'est  retiré  satisfait* 

Mademoiselle' LoM/se  Thénard  a  dix -huit  ans; 
elle  a  de  la  finesse,  de  l'enjouemeat  et  de  Texpres- 
sion  dans  la  physioiît>mie.  Sa  voix  a  besoin  d'être 
travaillée.  Son  jeu  annonce  beaucoup  d'intelligence; 
^n  débk  ëf  son  geste  soiit  jûsles  et* ^fermes;  elle  a 
de  la  gaieté  de  la  verve;  eti|i&|  «'est  un  sujet  de  la 
plus  haute  espérance. 


Digitized 


by  Googk 


Nouvelles  littéraires.  Ii5 

THÇATIŒ  DE  l/OPERA  COMIQUE. 

J^alentin,  ou  le  Paysan  romanesque,  opéra 
comique  en  trois  actes ,  joué  le  i3  sep-' 
tembre» 

Au  lever  de  la  toile,  le  théâtre  offre  le  spectacle 
d'une  rdre  Sarnaude;  un  mât  de  Cocagne, des  marion- 
nettes,  le  charlatan  arménien  ei  Paillasse  son  proneurj 
des  groupes  de  buveurs ^  des  rondes  de  danseurs,  r^en 
n*est  oublié;  c'est  un  vrai  tableau, de  Téniers.  Aussi 
répète- t-on  plusieurs  fois  que  ce  grand  peintre  ^t 
venu  souvent  dans  le  pa^s  chercher  des  sujets  et 
des  modèles.  .  ,. 

Les  jeux  .  cessent  à  l'aspect  de  M.  f^alentin , 
laboureur  du  canton  ,  c^ui  est  devenu  à  peu 
près  iTou  depuis  la  n^ort  de  sa  femme  :  sa  cer- 
velle esf  troublée  par  la  leciure  des  contes.de  Fées 
et  des  livres  de  clievalerie  ;  il  néglige  sa  charrue 
pour  aller  4  la  chasse,  pocte  un  manteau,  cha^ 
son  feutre  d'une  plume  verte j;  c'est  la  contre«partie 
du  nouveau  Don  Quichotte.  Ce  .n'est  pas  sur  son 
(épëe  que  compte  notre  qhevalier  pour  s'élever  aux 
honneurs^'  mais  sur  une  cicatrice  (]^u'il  a  Vsou^ 
l'oéil  droit.  Pes'Êohémiennes,  qui  viennent  dire  la 
lionne  aventure  à  la  foire,  lui  prédisent  qu'il  jouera 
un  grand  rplé^ 

'  On  se  Êgure  Taccueil  que  ^  doit  faire  te  grand 
seigneur  futur  au  jeune  Chartes ^  sergent  d'infante* 
rie,  éf  fils  d\x  bourgmestre. du  village,  qui  lui  de* 
mande  la  main  de  sa'  fille  Marier  qu'il  aime  et 
dçnt  i|  esiijàim&. 
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Valentîn  ,  resté  s.eul ,  rêve  tout  émllé.  Rang  à 
la  cour,  châteaux,  valets,  équipages:  mais  com* 
nient  aura^t'^il  tout  cela?  Il  rencontrera  un  prince  » 
iiq§.. .  ;  une  princesse  égarée  à  bi  obfissa.M  A  cet 
in8|an|^iDême,  Te  son  des  cors  frap{^<.j|ao  oreille. 
Sa  fille,  suivie  de  tout  le  village,  vient  )ui  annon* 
cer  qu'une  grande  Dame,  fatiguée  de  ïa  chasse, 
ya  venir  se  reposer  chez  lui^,  Il  accueille  de  son 
>iiiëux-la  grande  Dame;  qui  est  Tacçhiduchesse 
d^Auiriche.  Isabelle,  enchantée  des  grâces  de  la 
jeune  villageoise»  veut  ïa  faire  connoîlre  à  î*archî- 
duc  son  frère,  et  Tinvile  à  venir  avec  son  père 
au  pavillon  des  Cerfs,  rendez-vous  çéuéral  de  la 
chasse,  >  ... 

è'eSst  là  que  se  passe  le  second  acte  :  Tarchiduc 
arrive ;„iJ  est  accpmpa^né.  de  Van*Djrk\  qu*il  presse 
de  faire  de  mémoire  îe  portrait  du  prince  Maurice^ 
anii  et  compagnon  d'armes  de  Farchiduc,  et  qu'il 
a  yu'  périr  sous"  ses  yeux'.'  te  peintre  s'excuse  sur 
ce*  quil  n'a  pas  bien  présens  à  la  mémoire  les  traits 
dii  prince.  On  présente  à  l'archidùç  l'intéressante 
Mafle  et  l'extravagant  Valenfin.  A  l'aspect  de  notre 
foù,*  le  prince  est  ftappé  d'étonnemént.  —  <<  C'est 
w  lui*,  s'écrie-t-îl ,  ce  sont  ses  traiis;  Valentin, 
«  vous  viendrez  à  Bruxelles  ;  »  et  l'on  part  poup 
la  Cour.  On  arrivé  au  palais.  Chaque  courtisan 
i§ïabUt  ses  projets  suV  la  faveur  dont  va  Jbuîr^lp 
seigneur  Valentin.  li'àrchiduc  a  ordonné  qu^on  lè 
jrevêtit  de  l'armure,  du  casque  et  du  manteau 
du  grince  Maurice^  Il  arrive  dans  cet  équi» 
page  brillant,  que  sa  tournure  gauche.,  et  em- 
pruntée parvient  à  rendre  grotesque.  .ïoii te  la  Cour 
s'assemble,  et  à  l'instant  où  le  paysan  romanesque 
croit  toucher  au  faite  des  lionxieùrs^/ Van;])jk  sa 
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présente.  —  Voyez  ,  lui  dit  l'archiduc f  p'est-ce  pas 
là  Maurice?^—^ C'est  lui-même,  s'ëcrîè  le  peintre 
avec  enthousiasme;  il  court  à  Valentin.  —  4i  Tour- 
i<  neZ;  la  têf^^ponlez  une  main^s^ir  la  garde  de 
#♦  votre  épée,  de  l'autre  saisissez  votre  casque;  ani- 
«i  mez  l'expression  de  votre  physionomie....  Cest 
i<  cela;  Monseigneur,  vous  aurez  le  portrait  de 
t4  votre  ami.  >♦ 

Valenlin  apprend  alors  qu'il  ne  doit  son  séjour 
à  la  Cour,  et  son  éclat  passager,  qu'au  hasard, 
qui  lui  a  donné  une  ressen^blanœ  frappante  aveo 
le  feu  prince  Maqrice.  Ce  n'est  que. pour* le  faire 
peindre  qu'on  l'a  conduit  à  Bruxelles.  Le  jeune 
Charles  est  fait  officier;  l'archiduchesse  dote  Marie; 
ces  deux  amans  s'unissent,  et  il  ne  reste  aU  pèrô 
que  sa  folie. 

Uu  air  plein  de  verve  et  d'originalité;  lejinùle 
gui  suit,  et  un  canon  à  deux  voix ^  dont  l'inteti^ 
tion  comique  est  uneJeçôn  de  politesse  et  de  beaa 
pci[iainiien  donnée  pai5  Yalèntin  à  sa  fille,  sont  les 
morceaux  les  plus  remarquables  ^e cet  opéra,  où  Toit 
reconnoit  la  touche  d'un  maître,  mai»  qui  laisse  à 
dési^r^r  souvent  plus  de  chant  et  de  «implicite. 
_Jj&  poème  se  distingue  par  un  diftlc^ue  toujours 
naâirel  et  quelquefois  piquant. 

L'élite  de  l'Opéra  •  Comique  téioii   réunie  pour 
ftire  vafloir  cette  production.       '   '  '^ 

Jlfom'/i,  chargé  du  rple  de  Vâleàtin,  IV fait  va- 
loir, autant  qu'il  étoit  possibIél\  '        /   , 

Les  paroles  sont  de  MM.  PlcAip.et  Lo^fi^^y^  ]U 
musique  est  de  M.  Berxon. 
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OD1ÉON.  THEATRE  DE  L*iMPiRATlUCB# 

) 

1/ Avare,  de  Molière,  mis  en  verê. 

Les  comédiens  de  TOdéon  se  plaignoient  ()e« 
ipuis  longtemps  de  manquer  de  répertoire;  grâces 
à  M.  Mailhol,  voilà  leurs  chagrins  prêta  à 
finir. 

On  sent  qu^il  n'est  gu^es  possible,  sur  une  repré- 
aentation ,  de  rendre  compte  du  genre  de  travail 
,  que  l'OJéon  nous  a  présenté;  il  faut  nécessairement 
comparer  la  phrase  de  prose  écrite  par  Molière  aut 
vers  qui  ont  cherché  à  la  rendre,  pour  juger  du 
mérite  de  ces  vers*  II  sufBra  donc  d'annoncer 
que  les  traits  du  grand-maître  ont  paru  en  générât 
a^se^^bieo  conservés;  que  si  la  franchise  et  la  vi* 
V4^:»té  de.  quelquesi^uns  ont  étéahérétM  par  le  besbifi 
4e  la  rime»  quelques  autres  but  acquis  par  la  tour* 
nure  du  vers  une  sorte  de  physionomie  proverbiale 
^ui  ne  sauroit  déplaira»  Lesr  scènes  de  caractère 
n'ont  presque  rien  perdu  de  leur  mouvement  co» 
mique,  et'. les  scènes  d'amour  ont  gagné  quelque 
élégance;  enfin  ce^tt?  poésie  n'est  pas  un  outrage 
trop  vif  à  la  prose  la  plua  parfaite  que  le  théâtre 
nous  ait  jamais  offerte* 

L^Avare  a  été  habilement  )oué  par  Perroud^  Ji 
y  a  longtemps  que  la  finessç,  1^  talent  comique  et 
la  ciiateur  Se  cet  acteur  Pont  rendu  digue  d*iui 
plus  grand  théâtre  ;  il  jt  <été  fort  bien  secondé  par 
IttrmbÀd^  dàûs  le  tMé  de  Maître  Jacques. 
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^H£A.irRE  DU   VAUDEVlttE* 


Le    Sansonnet^    ou   la   PeùUe    Honorine, 
vaudeifille  en  un  acte,  joué  le  3o  août. 

Mademoiselle  Fîorine  a  reçu  son  éducation  dans 
un  pensionnat,  où  il  paroît  qq'on  s'est  peu  appliqué 
à  former  son  caractère.  C'est  un  petit  démon  qui 
fait  enrager,  et  qui  bal  même  tout  le  monde. 

La  jolie  capricieuse  veut  à  tout  prix  avoir  le  sân* 
sonnet  du  savetier  Jacques^  elle  mourra,  si  elle  ne 
j^oit  en  sa  possession  cet 'oiseau  babillard  qui  fait  ta 
iiiqué  à  touteâ  les  commères  du  quartier. 

Le  papa,  qiii  veut  donner  à  sa  fille  une  bonne 
leçon,  lui  choisit  pour  précepteur  le  savetier;  et, 
comme  la  morale  est  à  sa  place  partout,  tuèiïie  dans 
Je  bec  d*un  sansonnet,  Jacques  apprend  à  soà  oiseau' 
à  répéter  :  Ftorine  est  méchante,  w  Oh  cièH  5*écrié 
M  la  Demoiselle,  je  vais  être  la  fable  de  tout  te 
is  quartier.  0  —  <*  Ne  craîns  ribn,  lui  répond  soit 
K  père,  ta  réputation  est  faites  w 

Les  leçons  réunies  du  savetier  et  de  rotseaù  ûpè- 
rent  un  miracle.  Vlorine  devient  bontie;  elle  Vépâre 
ses  torts  envers  «a  nourrice,  à  <Jui  elle  avéît  feîf 
l^aécueii  le  plus  fr6id  et  te  Ipkii  buftiiliant  i  étf 
comme  éMe  promet  d*ètre  bien  sage,  on  lui  dôntid 
tin  mari,  Qu'elle  avoit  éhdlài  e»é**taême  fcfft(jtt*ëlte 
étoit  encore  dans  son  pensionnat.  *^      ';  *^v 

l»é  fUà%  est  le'»premier  '  ourrage  d'un  fedne 
homme.  Il  y  a  de  l'esprit ,  quelques  jolis  mots^ 
mais  pas  la  moindre  entente  de  la  scène. 

L'auteur  est  M.  Auguste. 
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Le  Portrait  de  Dominique ,  on  le  Mari" 
nequin  parlant ,  parade  en  un  acte , 
fûuée  le  7  septembre. 

Colombine  Mannequin  attendoit  un  pendant;  on 
loi  a  donné  le  Mannequin  parlant;  ce  mannequin 
est  son  ami  le  gentil  Bergamasque»  Mais  il  s'en 
faut  beaucoup  que  l'idée  et  l'exécution  du  nouveau 
tableau -soient  aussi  ingénieuses  que  celles  de  l'an- 
cien. 

Voici  le  sujet  de  cette  parade.  Un  amateur  de 
peif^tqre  propose  au  concours  le  portrait  de  Domi« 
nique.  M.  Cassandre  se  met  sur  les  rangs;  il  a  be-^ 
soin^  d'un  .mannequin;  c'est  Arlequin  qui  s'intro- 
duit, che;;  lui  sous  cette  Forme.  Qn  se  figure  le$ 
lazzis,  les  jjostures  bouffonnes  du  mannequin,  pen* 
dant  que  Cassandre  s'escrime  à  le  peindre.  Il  faut 
voir  le  .^oli  tableau  que  fait  M*  Cassandre.  Mais 
Arlequin  supplée  au  talent  qui  manque  au  père 
^e  sa  Colombinep  II  a  apporté  un  beau  portrait  de 
Dominique,  qu'il  échange  avec  Cassandre  contre  la 
main  de.  9^  fijie.  . 

;•  Cette  bagatelle,  dont  1^  scène»  ne  sont  pas  cou- 
Boes  ay«o  assez  d*adresse ,  avoit  besoin ,  pour  se^ 
ao^tenir,  du  secours  de,  quelques  jolis  couplets; 
pkis^^^t^.ont  été  répétés;  enfin,  malgré  Toppositipii, 
d'im§j.{3|çjtite  minorité  mécontente,  la-  pièce  a  é\6, 
jusqu'à  la  fin. 

Elle  est  de  M*  Rocsefoet  et  d'iui  Aào- 
pjme.     .  ..,..,. 
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Xfes  Maris  ont  tort ,  comédie^vaudeville  en 
un  acte^  jouée  le  i6  septembre. 

Une  jeune  épouse  et  sa  soubrette,  mariées  le  même 
jour^  sout  délaisées  par  leurs  maris, qui,, toutes  les 
nuits,  vont  courir  ensemble  le  bal  de  l'Opéra;  le 
maître  et  le  valet  font  chacun  une  conquête;  une 
correspondance  3'établît;  Monsieur  donne  son  por« 
Irait,  Frontin  une  cornelte,  et.  aucun  d'eux  ne  se 
doute  qu'il  est  le  galant  de  sa  propre  femme,  dé- 
guisée par  un  domino.  Cette  mystification  ne  suffit 
pas  à  la  vengeance. féminine.  Ces  Dames  prennent 
le  parti  défaire  donner  leurs  époux  à  tous  les  Diables^ 
pour  les  ramener  à  elles,  Lisette  écrit  une  lettre 
d'amour  à  sa  maîtresse  ;  on  la  laisse  traîner  exprès  • 
le  mari  la  trouve.  Grande  colère  du  maître  et  du 
vâlet;elleest  àson  comble,  quand  un  jeune  homoie 
est  surpris  aux  genoux  de  Madame  :  c'est  Lisette  en 
frac  Monsieur  bien  berné,  Frontin  bien  souffietéf 
sont  obligés  de  demander  pardon»  et  de  convenir 
que  les  Maris  ont  tort. 

M.  Dartois  a  mis  beaucoup  d'esprit  dans  un  fonds 
très -usé;  il;  a  cependant  réussi. 

THEATRE  DES   YÀRIETÉS. 

Xé  Diner  de  Magdelon ,  vaudeville  en  un 
acte,  joué  le  6  septembre. 

Un  vieux  fabliau  avoil  déjà  fourni  au  théâtre  dés 
Variétés,  un  petit  vaudeville  :  Jean  de  Nivelle^ 
ou  les  Oreilles  et  les  Perdrix. 
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t>  M«  DésÀtfGiERS ,  empruntant  beaucoup  à  lut  el 
un  peu  aux  autres,  a  donné  le  Diner  de  Magdeloru 
Le  dialogue  de  la  pièce  est  gai,  et  les  couplets 
sont  d'un  chansonnier  exerc^. 

Cette  folie,  qui  n'exige  que  trois  acteurs,'  a  été 
jouée  avec  la  perfection  du  lieu  et  du^  genre  par 
Bosquier^  Tiercelin  et  Mademoiselle  Elomire,  Ia 
succès  a  été  complet. 

Pire  qiiun  Diable,  vaudeville  en  un  acte, 
joué  le  17  septembre. 

La  scène  est  dans  un  village  aux  portes  de  Leip- 
sick.  Un  nommé  Schlimmer^  tailleur,  veut  devenir 
le  gendre  du  fermier  Gouttmann,  et  lui  escroquer 
:une  somme.  C'est  par  }&  terreur  qu'il  essaye  de 
rendre  le  bonhomme  docile  :  il  se  déguise  en  Piabie; 
mais  Victor f  jeune  garde-chasse  français,  qui  aime 
Charlotte^  fille  de  Gouttmann,  (ait  peur  au  Diable 
avec  un  petit  feu  d'artifice. 

Il  falloit  avoir  le  diable  au  corps  pour  entre* 
prendre  ^  d'établir  une  pièce  sur  une  pareille  idée. 
Le  public  en  a  fait  justice.  Ce  n'est  qu'à  travers  les 
sifflets    que    Melcourt    est    parvenu    à    nomna^ 

M.  ViCTORIK. 
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HISTOIRE   LITTERAIRE* 

Xleber  einige  Italiaenische  Gelehrte  und  Kûnstler^ 
weîche  Matthias  Corvinus ,  Kœnig  von  Ungarfi , 
beschaeftigte  ^  ein  Versuch^  etc.  :  Sur  quelques 
Savans  et  Artistes  italiens,  employés  par  Matthias 

-Co/vî/i,Roî  de  Hongrie.  Essai  par  M.  Fiorillo, 
peintre  d'histoire  à  TUniversité  royale  de  Goel- 
tîngue* 

Matthias  Corvin^  roi  de  Hongrie,  ëtoit  fils  du 
fameux  Jean  Huniade,  vainqueur  des  Turcs,  auquel 
les  Hongrois,  qu'il  sauva  de  leur  domination,  appli<« 
quèrent  ces  paroles  de  l'Ecriture  ;  <«  Fuit  Homo^ 
K  m  issus  à  Deo,  cui  nomen  erat  Joannes.  »)  Cor  vin , 
héritier  de  la  bravoure  de  son  père;  ajouta  encore  à 
cette  brillante  qualité  celle  de  l'amour  des  lettres  et 
des  arts,  qu'il  cultiva  avec  succès.  Sa  Cour  fut  le 
rendez'-vous  des  savans  et  des  artistes;  les  meîjleurft 
peintres  de  son  temps  enrichirent  ses  galeries.  It 
fonda  la  magnifique  bibliothèque  de  Bude,  qui,  sous, 
son  règne,  offrit  une  collection  précieuse  des  meil« 
leurs  ouvrage?  de  la  Grèce  et  4e  l'Italie.  A  l'épo- 
que où  il  régno\t,  c'est-à-dire  dans  le  miliea 
du  quinzième  siècle ,  l'Italie  brilloit  de  fout  Té*, 
clat  que  lui  imprimoient  les  règnes  des  Médicis* 
C'est  là  que  Corvin  chercha  surtout  à  puiser  les 
lumières  qu'il  vouloit  répandre  dans  le  pays  qu'il 
gouvernoit,  et  qui  se  cessentoit  encore  de  la  barbarie 
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des  siëcTes  obscurs.  .M*.  Fiorillo  a  \rouIu  dans  ceMe 
Dissertation  rappeler  les  noms  des  priucipaux  savans 
et  artistes  de  l'Italie,  que  ce  PVince  attira  dans  ses 
états,  ou  dont  il  eifiploya  les  talens.  Taddeo  Ugo^ 
letti  lut  UD  de  ceux  que  Matthias  envoya  à  Florence; 
pour  y  faire  exécuter  les  copies  des  mapuscrits  les 
plus  imporlans  que  les  Médicis  avoient  rassemblés. 
Antoine  Bon&nus  d'Ascoli,  professeur  de  belles- 
lettres  à  Becanati,  fut  en  1484  appelé  à  la  Cour 
du  Roi  de  Hongrie,  et  nommé  instituteur  de  Béa« 
trice  d'Arragon.  On  a  de  lui  nue  Histoire  de  li^ 
Hongrie  qui  fut  imprimée  en  1643.  Cet  ouvrage, 
divisé  en  quatre  décades,  qui  s'étendent  jusqu'à 
l'année  1495,  se  distingue  surtout  par  une  diction 
élégante*  TJgolino  Yarmi  se  rendit  à  la  Cour  de 
Corvin  en  1488;  il  y  publia  plusieurs  ouvrages, 
entre  autres  une  Biographie  très*estimée  du  Boî 
lui-même.  Galeotto  da  Navdi  passa  deux  fois  en 
Hongrie,  il  célébra  la  mémoire  de  son  protecteur 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  De  dictis ^  et  factis 
Matthiœ  régis.  Pendant  son  séjour  à  Fadoue,  où  il 
faisoit  ses  émdes,  il  apprit  à  connoilre  un  Hongrois 
nommé  Jean  Vêtez,  qui,  plus  tard,  devint  évèque 
de  Cinq-Eglises,  et  acquit  une  grande  réputation 
par  ses  poésies,  qu'il  publia  sous  le  nom  de  Jànus 
Pannonius.  Le  fameux  peintre  Andréa  Mantegna, 
qui,  dans  ce  temps-là,  se  trouvoit  aussi  à  Fadoue, 
traça  sur  un  même  tableau  le  portrait  des  deux 
amis.  Pour  lui  en  témoigner  sa  reconnoissance , 
Janus  Pannonius  fit  à  sa  louange  les  vers  suivans  : 

Quaiem  Pattœs  fidanif  euni  rê^  êodalêm , 

Pimxit  jépelleœ  gratia  mira  manus  9 
T(diê  cum  Jano  tabula  QàUottuê  in  una 
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Spirai,  inahrupfœ,  nodus  amicitics,' 
Quas,  Mantegna,  zgiiur  tanio  pro  munere  grateSf 
Quasve  canet  laudes,  nostra  Tkàlia  iihù 

Gianalessandro    Brassicano    rapporte    que    M«H 
ihias  Corvia  enfretCDoit  constamment  à  ses  frai^^ 
à  Florence,  quatre  écrivains  chargés  de  copier  lea 
ouvrages   qu'il  désiroit  avoir  dans  sa  biblîotbëquçb. 
27ico1as  Olahus  va  plus  loin  ;  il  prétend  avoir  appris 
de  ses  ancêtres  g.ue  Matthias  Coryia.entretenolt  trente 
ûe  ces  copistes.  I^e  sort  de  la  magnifique  colleotiç^ 
de  ^lanuscri(^  de  Bude  est  assez  conpu.  Après  avpir 
fait  une  invasion  en  Hongrie,  sous  le  règne  du  Buoi^ 
Louis,  et  s'être  emparé  de  ce  royaume,  les  Turcs 
mirent  le  feu  à„  cette  belle  bibliothéqi^^edont  on  ne 
put   sauver    que   trois   à  quatre   cents   manuscrits* 
Xambecius  les  rassembla,  et  les  apporta  à  Vienne, 
par  ordre  de  l'Empereur,  après  que  les  Chrétien* 
se  furent  rendus  maîtres  de  Bude  en  1086.  On  doi| 
d'autant  plus  regretter  cette  perte,  dit  M.  Fiorilloi^ 
que  ce  sont  précisément  les  manuscrits  les  plus  pré-| 
cieux  qui  sont  "devenus   la   proie  des  flammes ,  et 
que  ceux  qui  restent  ne  sont  pas  de  grande  impor« 
tance. 

Matthias  ne  se  borna  pas  à  protéger  les  sciences , 
il  fit  aussi  fleurir  les  arts.  Parmi  les  artistes  italiens 
les  plus  distingués  qui  travaillèrent  pour  lui,  on 
remarque  Antoine  Filarète,  architecte  et  sculpteur 
célèbre,  dont  on  a>  un  ouvrage  sur  Tarchitecture. 
en  vingt-quatre  volumes,  orné  4'un  grand  ^oinbre  de 
i^ures  y.  qju'iL  exécuta  lui-même.  M*  ¥iorilIo  pré- 
tend que  ce-J'ilarète  est  le  mènie  qu'Antonio  Ave» 
Tulino,  dont  on  cite  spuvent  un  ouyrage  sur  Far- 
Tome  F.  Septembre  i8i3.  ^5 
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chitccture,  qui  n'a  pas  encore  été  impriqaé.  Averulîno 
le  dédia  à  François  Sforce  IV,  en  1460,  puis 
quatre  années  après  à  Pierre  de  Médicis,  avec  une 
nouvelle  dédicace.  Bandini  apporta  de  Florence  en 
Hongrie  une  copie  de  ce  manuscrit,  dont  Matthias 
£t  faire  une  traduction  latine  par  Antonio  Bonfino, 
pour  en  faciliter  la  lecture  à  ses  sujets.  Ce  fut  ce 
nriêàie  Filarète  qui,  par  ordre  du  pape  Eugène  IV, 
exécuta  les  portes  métalliques  du  Vatican.  Chimenti 
fut  dans  le  même  temps  appelé  en  Hongrie.  Vassari 
rapporte  que  le  Koi  l'employa  pour  les  plans  de 
plusieurs  constructions,  qui  furent  dirigées,  après  la 
mort  de  cet  architecte,  par  Baccio  Cellini, 

Le  célèbre  peintre  en  miniature  Gherardo  fat 
aussi  appelé  à  la  Cour  de  Corvin.  Vassari  Ta  con* 
fondu  avec  Attavdnte,  parce  qu'on  donne  souvent 
à  ce  premier  le  nom  de  Vante,  qui  pourroit  n'être 
f^U'une  abréviation  d*Attavante;  mais  il  existe  à  la, 
bibliothéqùe^e. Bruxelles  un  manuscrit,  enrichi  de 
plusieurs  miniatures  d'Attavante,  sur  lequel  on  voit 
lès  armes  du  royaume  de  Hongrie,  et  au  bas  d'un 
autel  cette  inscription  :  ^ 

Aciavantes  de  Actavantibus  de  Florentia 

Hoc  opus  illuminaçiu 

A.  D.  MCCCCLXXXF. 

ce  qui  prouve  évidemment  qu'Attavante  tfétoît 
pas  le  même  que  Gherardo.  M.  Fiorillo  pense 
que  ce  manuscrit  fut  transporté  de  Hongrie  à 
Bruxelles  pat  Marie,  reine  d'Autriche,  veoire  de 
Louis  Ilf  roi  de  Hongrie,  qui  gouvemoit  les  Pays-* 
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Bas,  sous  le  nom  de  son  frère  Charles  V,.  et  qui 
mourut  en  i558.  La  bibliothèque  de  la  maison 
d'Esté  est  la  plus  riche  en  miniatures  d'Attavante. 
Tiraboschi  en  cite  plusieurs  sur  lesquelles  on  lit 
le  nom  de  cet  artiste,  et  il  assure  que  les  autres 
leur  sont  tellement  semblables ,  qu'un  connoisseur 
ne  peut  manquer  d'y  reconnoître  les  productions 
d'un  même  maitrCé  Fresque  tous  ces  manuscrits 
sont  décorés  des  armes  du  Roi  de  Hongrie,  ce  qui 
fait  présumer  avec  vraisemblance  que  Corvin  q^ii^ 
comme  on  l'a  dit  plus  haut,  entretenoit  toujours 
quatre  écrivains  à  Florence,  eut  aussi  Attavante 
à  son  service. 

Il  est  à  désirer  que  cette  petite  Dissertation  {en- 
gage quelque  savant  à  augmenter  le  nombre  des 
notices  intéressantes  de  M.  FioriUo,  en  faisant  de 
plus  amples  recherches  datis  les  ouvrages  hongrois. 
C'est  aussi  une  des  récompenses  que  Tauteur  attend 
de  son  travail.     L.  ^ 

LITTERATURE* 

Choix  de  Lettres  inédites  de  Voltaire ,  au  Marquis 
de  Vauvenargués.  A  Aix ,  chez  Augustin  Pohtiér\ 
imprimeur-libraire. 

.  Ces  I«ettres  étoient  jointes  9u  Hecueil  des  Ma« 
Duscrits  autographes  de  Vauvenargués  qui  furent 
donnés,  il  y  a  plus  de  dix  ans,  à  M.  Roux«Alpheran; 
par  Madame  de  Clapiers^  après  la  mort  du  dernier 
marquis  de  Vauvenargués,  dont  elle  étoit  la  nièce. 
Ces   Manuscrits   forment   les  œuvres  complètes   de* 
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Vauvenargues,   et  seront   publiés  sous  peu   par   le 
propriétaire  actuel.  On  y  remarquera  plusieurs  mor- 
ceaux qui  n'avoient  point  encore  paru,  entre  autres 
trois    Dialogues    que   M.    Jaj    a  insérés   dans   son 
Glaneur^    Cette  publication    a  engagé   M.   Roux  à 
faire,  dans  l'Avertissement  qui  précède  les  Lettres 
que  nous  annonçons,  une  sorte  de  réclamation  qui 
pourra  intéresser  les  Bibliographes*  M.  Jay  assure 
avoir  vu  deux  Manuscrits  autographes  des  .Dialo^ 
gués  de  Vauvenargues  qu'il  a  publiés,   l'un   chez 
M.  de  Casteliet  à  Aix,  l'autre  à  Paris,  appartenant 
à  M.  de  V.,  ancien  ami  de  Voltaire.  C'est  de  ce 
dernier  que  doivent  avoir  été  extraits  les  Dialogues 
en  question.  Quant  au  Manuscrit  qui  étoit  entre  les 
mains  de  M.  de  Casteliet,  M.  Roux  nous  apprend 
que  c'étoit  celui  dont  il  est  possesseur,  et  qu'il  avoit 
communiqué  à  cet  ami.  Il  ne  prétend  point  con- 
tester rautheniicité  de  l'autre;  mais  il  déclare  n'a- 
voir donné  à  personne  la  permission  d'extraire  ou 
de  copier  du  sien  la  moindre  partie.  Le  Public  ne 
tiendra  peut-être  pas  beaucoup  de  compte  de  cette 
déclaration  ;  il  lui  importe  peu  que  M.  Roux  soit 
jaloux  de  sa  propriété.  Dans  ces  occasions,  l'éditeur 
le  plus  actif  est  toujours  le  mieux  reçu]  et,  à  âaérite 
égal  d'exactitude,  M.  Jay.  aura  le  premier  titre  à 
la  reconnoissance  des  lecteurs.  ,    ^ 

Les  Lettres  de  Voltaire,  qui  font  partie  de  ce 
petit  Recueil ,  sont  aju  nombre  de  douce.  Nous  ne 
voulons  pas  plus  en  contester  l'authenticité  que  celle 
du  Manuscrit  de  M.  V.  Au  iteste,  elles  ne  sont  pas 
d'un  très-grand  intérêt.  Ce  sont  des  bouffées  d'éloges 
trop  exagérés  pour  être  sim^ères.  On  en  pourra  juger 
par  la  première.  .  '    * 
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«Aimable  créature,  beau  génie,  fai  lu  voire 
«premier  manuscrit;,  et  j'y  ai  admiré  cefle  hau«*> 
«  teur  d'une  grande  ame  qui  s'élève  si  "fort  au  dessus 
«  des  petits  brillans  des  Isocrates,  Si.  vous  étiez  né* 
«  quelcpues  années  plus  tôt ,  mes  ouvrages  en  vau- 
4(  droient  mieux;  mais  ^  au  moins,  sur  la  fin  de 
«  ma  carrière,  vous  m'affermissez  dans  la  route 
«  que  vous  suivei.  Le  grand,  le  pathétique,  lô 
«  sentiment,  voilà  mes  premiers  maîtres;  vous  êtes  * 
K  le  dernier.  Je  vais  vous  lire  encore*  Je  vous 
«  remercie  tendrement.  Vous  êtes  la  plus  douce 
«  de  mes  consolations  dans  les  maux  qui  rn'ac» 
«  câblent.  »> 

La  cinquième  offre  un  peu  plus  dlntérêt. 

«  Le  dernier  ouvrage  (i)  que  vous  avez  bien  voulu 
«  m'envoyer.  Monsieur,  est  une  nouvelle  preuve 
«  de  voire  grand  goul  dans  un  siècle  ou  tout  me 
«  semble  un  peu  petit,  et  où  le  faux  bel  esprit 
«  s'est  mis  à  la  place  du  génie. 

«  Je  crois  que  si  on  s'est  servi  du  terme  d'instinct 
«  pour  caractériser  L^  Fontaine  (2),  ce  mot  instinct 
«  signifioit  génie.  Le  caractère  de  ce  bonhomme 
«  étoit  si  sio^ple,  que  dans  la  conversation  il  n'é* 
«  toit  guères  au  dessus  des  animaux  qu'il  faisoit 
«  parler;  mais,  comme  poète,  il  avoit  un  instinct 
a  divin,  et  d'autant  plus  instinct  qu'il  n'avoit  que 
«  ce  talent.  L'abeille  est  admirable,  mais  c'est  dans 

(i)  Réflexions  critiques  sur  quelques  Poètes»  Elles  f  e  trou- 
▼ent  dans  les  âiverses  éditions  dei  œuvres  de  VaiiTenar- 
^ues. 

(a)  Voyes  la  première  édition ,  et  celle  de  M,  de  Fortia , 
pag.  ao7. 
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i%  sa    ruche  ;    hors    de    là    Tâbeille    n'est    qu'une 
14  mouche. 

«  J'aurois  bien  des  choses  à  vous  dire  sur  Boileau 
i%  et  sur  Molière.  Je  conviendrôis  sans  doute  que 
0  Molière  est  inégal  dans  ses  vers,  mais  je  ne 
<«  conviendrôis  pas  qu'il  ait  choisi  des  personnage^ 
4^  et  des  stjfets  trop  bas.  Les  ridicules  fins  et  déliés 
i<  dont  vous  parlez  ne  sont  agréables  que  pour  un 
«<  petit  nombre  d'esprits  déliés.  Il  faut  au  Public 
i^  dès  traits  plus  marqués.  De  plus,  ces  ridicule^ 
¥^  si  délicats  ne  peuvent  guères  fournir  des  person« 
¥  nages  de  théâtre.  Un  défaut  presque  impercep* 
i4  tible  n'est  guères  plaisant.  Il  faut  des  ridicules 
#4  forts ,  des  impertinences  dans  lesquelles  il  entre 
«  de  la  passion,  qui  soient  propres  à  l'intrigue. 
i  II  faut  un  joueur,  un  avare,  un  jaloux,  etc.  Je 
«  suis  d'autant  plus  frappé  de  cette  vérité  que  je 
«  suis  occupé  actuellement  d'une  fête  pour  le  ma- 
«  riage  de  M*  le  Dauphin,  dans  laquelle  il  entre 
«  tme  comédie ,  et  je  m'aperçois  plus  que  jamais 
«  que  ce  délié,  ce  fin,  ce  délicat ^  qui  font  le 
«  charme  de  la  conversation ,  ne  conviennent  guères 
«  au  théâtre,  etc.  • 

Le  Public  saura  gré  à  M.  Roux  Alpheran,  de 
la  promesse  qu'il  fait  de  donner  une  édition  nou- 
velle des  œuvres  de  Vauvenargues,  et  nous  ne  pou- 
vons que  l'engager  à  hâter  l'exécution  de  cette  en« 
treprise. 
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GÉOGRAPHIE  PHTSIQUB. 

Merveilles  et  Beautés  de  la  Kaiure  en  France, 
ou  Description  de  tout  ce  que  la  France  offre  de 
curieux  et  d'intéressant*  sous  le  rapportée  l'Histoire 
naturelle,  comme  Grottes,  Cascades ,  Sources, 
Montagnes ,  Rochers ,  Torrens  ,  Vues  pitto- 
resques, etc«  Avec  quatre  gravures  et ^  une  carte. 
Par  G.  B.  Depfing.  Seconde  édition,  revue  el 
corrigée.  A  Paris,  à  la  Librairie  d'Education  et 
de  Jurisprudence  d'Alexis  Ejuiery. 

Nous  annonçons  un  peu  tard  la  seconde  édition 
de  cet  ouvrage,  qui  est  déjà  bien  connu  du  Public; 
xnais  peut-être  nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  ne 
l'avoir  pas  oublie.  On  aime  à  revenir  sur  un  livre 
tel  que  celui  de  M;  Depping,qui  a  le  double  mérite 
d'être  agréable  et  instructif. 

L^auteur  n'a  pas  prétendu  nous  faire  connoitre  des 
choses  neuves.  On  ne  manque  foint*  de  Géographies 
détaillées  de  la  France.  Tl  n'y  a  guères  de  province 
que  des  écrivains  indigènes  n'ayent  tâché  d'illustrer. 
Chaque  département  a  eu,  pour  ainsi  dire,  son 
Pausanias.  Mab  il  faut  avouer  que  souvent  le  zèle 
de  ces  auteurs  descriptifs  les  a  emportés  trop  loin; 
et  il  est  de  la  prudence  de  se  défier  un  peu  de 
cet  amour  très-louable  qu'ils  çnt  pour  la  gloire  de 
leurs  pays. 

On  pense  bien  que  M.  Depping ,  obligé  de  re* 
cueillir  dans  toutes  les  descriptions  particulières 
les  matériaux  de  sop  ouvrage,  a  su  apporter  dans 
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Ja  lecture  de  ces  documens  la  critique  convenable 
Des  entretiens,  des  correspondances,  des  voyages 
qu'il  a  entrepris  lui-même,  ont  contribué  à  lui 
fournir  des  renseignemens  exacts,  et  il  a  mieux  aimé 
laisser  son  ouvrage  incomplet  que  de  s'exposer  à 
donner  des  descriptions  fausses  ou  exagérées.  Chaque 
édition,  et  il  est  à  croire  que  cet  ouvrage  en  aura 
plusieurs,  offrira  de  nouvelles  richesses.  Il  n'en 
sera  point  du  livre  de  M.  Depping  comme  de 
beaucoup  d'autres;  la  quantité  ajoutera  encore  à  la 
qualité. 

L'auteur  a  suivi  la  marche  la  plus  propre  à  ré« 
pandre  dans  son  ouvrage  de  l'intérêt  et  de  la  va- 
riété. Il  n'a  point  réuni  sous  une  seule  rubrique 
tous  les  objets  de  même  espèce.  C'est  une  sorte  de 
voyage  pittoresque  qui  offre  presque  à  chaque  pas 
de  nouvelles  beautés.  La  première  section,  qui  sert 
d'introduction  ,  traite  en  général  du  sol  de  la 
France,* de  ses  productions |  des  animaux  qui  lui 
sont  propres,  de  ses  richesses  minérales,  des  fleuves 
qui  l'arrosent,  des  mers  qui  l'environnent ,  et  des 
modifications  de  l'atmosphère  dans  les  différentes 
contrées.  L'auteur  a  moins  en  vue  de  fournir, 
par  ces  détails,  un  Traité  de  Géographie  phy- 
sique, que  de  signaler  quelques  particularités  dans 
les  matières  générales  qu'il  passe  en  revue.  Dans 
cette  partie  très  •  intéressante  de  son  ouvrage , 
Monsieur  Depping  ne  se  montre  pas  seulement 
historien  élégant;  il  fait  aussi  preuve  de  connois» 
sances  positives,  et  discute  souvent  d'une  manière 
très- judicieuse  ce  qui  fait  l'objet  de  ses  descrip- 
tions. De  petites  anecdotes,  quelques  traits  histo- 
riques» contribuent  à  rendre  piquantes  des  matières 
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oà    l'on   ne    s'allend   guère»  à    trourer   que   de  la 
science. 

Après  celte  inlroduction  générale,  l'auleur  en- 
treprend ,  dans  une  seconde  seclion ,  sa  tournée 
de  la  France;  il  en  parcourt  successivement  les 
différentes  provinces,  en  partant  de  la  Belgique, 
en  se  dirigeant  à  l'Ouest  et  au  Midf,  et  en  ve- 
nant terminer  sa  course  dans  les  vignobles  de  k 
Bourgogne  et  de  la  Champagne.  On  voit  successi- 
vement figurer,  dans  ses  tableaux,  les'  carrières 
de  la  montagne  de  Saint-Pierre,  les  rochers  noi- 
râtres de  Pennemark  où  viennent  se  briser  les  flots 
de  rOcéan,  les  sites  agréables  qu'offre  le  cours  de 
la  Loire ,  les  phénomènes  curieux  du  Mascaret 
qu'on  observe  au  confluent  de  la  DorBogne  et  de 
la  Garonne,  les  merveilles  des  Pyrénées  et  des 
Alpes,  Vaucluse,  le  Mont  d'Or,  la  Chaftreuse, 
et  une  foulé  de  sites  et  de  phénomènes  naturels  éga- 
lement remarquables.  A  la  suite  de  la  description 
physique  qu'il  donne  de  chaque  objet ,  d'après  le» 
naturalistes  et  les  pliysicienç  les  plus  éclairé», 
M.  Depping  en  retrace  l'aspect  pittoresque.  Il  satis- 
fait à  la  fois  la  curiosité  et  l'imagination  ;  il  emprunte 
quelquefois  à  nos  vieilles  'chroniques  des  événe- 
meiis  qui  se  lient  à  ses  descriptions,  et  qui  ont  cou-  v 
sacré  les  monumens  qu'elles  retracent.  Nous  jpe 
devons  point  laisser  nos  lecteurs  en  doute  sur  la 
sincérité  des  éloges  que  nous  croyons  devoir  don- 
ner à  l'ouvrage  de  M.  Depping;  quelques  citation» 
prises,  pour  ainsi  dire,  au  hasard,  les  justifieront, 
et  donneront  en  même  temps  un  échantillon  de 
l'élégance  et  de  la  vivacité  de  son  style.  Voiei 
comment  il  décrit  la  perte  du  Ehône» 
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i<  Suivons  le  cours  du  fleuve  que  pous  ^venoii» 
«  de  voir  sortir  du  lac  de  Genève  dans  le  bassin 
«  qui  sépare  le  mont  Jura  d'avec  celui  du  Vouache. 
««  Au  dessus  de  Seissel ,  ses  bords  commencent  à  se 
4<  resserrer,  et  à  présenter  des  escarpemens  consî* 
0  dérables  et  fort  irréguliers.  Près  du  pont  de 
««  Grésin,  les  deux  parois  du  roc  vif,  à  travers 
«(  lesquelles  passe  le  fleuve  »  s'avancent  des  deux 
ti  c6rés ,  et  forment  sur  le  fleuve  deux  arcades 
4(  naturelles ,  séparées  par  un  rocher  que  les  eaux 
«4  ont  laissé  au  milieu  d'elles,  et  vers  lequel  les> 
K  parois  s'inclinent.  Les  habitans,  profitant  du  peu 
«  d'intervalle  qui  les  sépare,  ont  achevé  de  les 
^  réunir ,  en  y  jetant  un  pont  rustique ,  dont  les 
««  piles,  la  culée,  et  presque  tous  les  cintres  sont 
«(  l'ouvrage  de  la  nature.  Au  dessous  de  ce  passage 
«  étroit,  le  cours  du  fleuve  est  souvent  interrom- 
4K  pu  ;  les  rochers  des  bords  prennent  plus  de 
#f  hauteur  et  d'escarpement  ;  les  eaux  tombent 
n  deux  fois  par  des  espèces  de  cataractes  très-pro- 
44  longées  et  très- fougueuses.  La  rive  droire  du 
M  fleuve  est,  dans  cet  endroit,  coupée  et  déchirée 
M  par  de  fréquens  éboulemens  qui  forment  des 
4(  précipices  affreux ,  et  entraînent  d'énormes  blocs 
^  de  roche  qui  vont  encombrer  le  lit  du  Rhône, 
net  y  former  de  nouveaux  écueils.  C'est,  au  nli« 
M  lieu  de  tous  ces  obstacles  qu'il  arrive ,  couvert 
M  d'écume,  au  gouffre  qui  doit  l'engloutir.  Un 
M  pas  au  dessous  des  cataractes,  le  Khône  coule 
«  au  fond  d'un  canal  large  d'environ  trente 
41  pieds  dans  le  haut,  et  il  conserve  cette  largeur 
#1  jusqu'à  la  profondeur  de  trente  ou  trente*deux 
#4  pieds,  mais  là  il  ae  resserre  considérablement* 
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m  II  8*est  trouvé  à  '  cette  profondeur  un  banc  de 
«I  rocher  plus  dur  que  les  autres ,  et  épais  d'un  oir 
4«  deux  pieds»  Ce  banc  n'a  pas  été  rongé  dans  toute  ^ 
«  k  largeur  du  canal  ;  le  Rhône  a  creusé  par*» 
<«  dessous  presque  autant  que  par»des8us.  Plus  dur 
«  que  les  autres  roches  «  ce  banc  forme  dans  le 
i<  canal  une  corniche ,  qui,  de  chaque  côté*  s'a- 
is  vance  de  huit  ou  dix  pieds,  mais  qui  est  pour« 
M  tant  x>uverte  au  milieu  «  et  laisse  apercevoir  l'eau 
ii  qui  coule  tranquillement  au  fond  du  canal.  Cette 
i«  corniche  divise  ainsi  le  canal  en  deux  parties; 
<«  celle  de  dessus  est  un  peu  plus  large  que  celle 
K  de  dessous.  Le  Rhône*  renfermé  eu  hiver  dané 
(i  le  canal  inférieur,  pai:oit  couler  avec  beaucoup 
K  de  lenteur,  sans  doute  parce  qu'il  n'a  pas  une 
M  pente  bien  considérable. 

4^  Jusqu'ici  le  Rhône  n'est  point  encore  perdu  \ 
K  puisque  l'on  voit  partout  la  surface  de  ses  eaux; 
is>  maià ,  à  environ  deux  cents  pas  plus  bas  4 
4<  de  grandes  masses  de  rochers  qui  se  sont  dé« 
«  tachées  du  haut  des  parois  du  canal  supérieur ^ 
%^  ont  été  soutenues  dans  leur  chute  au  dessus  du 
M  canal,  par  les  bords  saillans  de  la  corniche;  ils 
4<  cachent  le  fleuve  pendant  l'espace  d'environ 
M  soixante  pas.  C'est  donc  là  que  le  Rhône  se  perd 
K  réellement. 

<f  C'est  en  descendant- sur  la  corniche  qu*on  peut 
««  à  son  gré  examiner  de  près  toutes  les  particula* 
«<  rites  de  la  perte  du  Rhône;  on  observe  la  nature 
M  des  rochers  dans  lesquels  le  canal  a  été  creusé  :  ob 
M  voit  clairement  que  le  banc  qui  forme  la  cor- 
Vt  niche  est  d'une  pierre  plus  dure  et  plus  compacte 
#1  que  les  autres  rockers }  on  recoimoft  que  c'est 
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4i  cette  corniche  saillante  qui  a  été  la  cause  de  la 
c<  disparition  du  Rhône ,  puisque  sans  elle  les  blocs- 
M  de  rocher  qui  cachent  ce  fleuve,  seroient  tombés 
ii  jusqu'au  fond  du  canal  «  et  auroient  laissé  le 
«  Rhône  à  décx)uvert. 

i«  Pour  voir  le  Rhône  reparoîlre,  il  faut  traver- 
I*  ser  le  pont  du  torrent  de  la  Valserine,  et  des- 
M  cendre  vers  le  moulin  de.  Mussel.  De  nouveaux 
H  sujets  d'étonnement  attendent  le  voyageur  dans 
a  cet  endroit.  Ce  fleuve,  qui,  à  la  sortie  du  lac  de 
M  Genève,  avoit  deux  cent  vingt  pieds  de  largeur  » 
<«  reparoi t  au  jour  dans  une  espèce  de  gouffre 
f(  profond ,  dont  les  cô^és  opposés  ne  sont  éloignés 
#f  l'un  de  l'autre  que  de  quarante-huit  pieds.  Oa 
¥  l'a  vu  se  jeter  dans  la  terre  en  écumant  et  en 
«  bouillonnant.  Dans  son  nouveau  lit,  il  est  calme 
«  et  ressemble  à  un  ruisseau.  Les  bords  du  canal, 
K  dans  lequel  il  coule,  s'élèvent  à  une  hauteur 
«  prodigieuse  :  loin  de  s'écarter,  pour  rendre  au 
fi  fleuve  sa  première  grandeur,  ils  se  rapprooheni 
0  encore  davantage;  et,  à  un  quart  de  lieue  du 
^0  moulin,  il  n'y  a  plus,  d'une  rive  à  l'autre,  que 
<i  quinze  pieds  de  distance  :  on  voit  même  les 
«  branches  des  arbres  qui  croissent  sur  les  deux 
li  bords,  s'entrelacer  et  former  des  berceaux  au 
44  dessus  du  canal.  Le  Rhône,  comme  indigné  des 
H  nouvelles  barrières  posées  à  son  impétuosité, 
i(  change  en  fureur  le  calme  qu'il  a  adopté  au 
4(  sortir  de  sa  prison ,  et  redevient  bientôt  un  fleuve 
f(  rapide  et  majestueux. 

«  L'endroit  où  il  reparoit  est  un  théâtre  digne 
n  de  le  recevoir;  la  nature  semble  avoir  fait  quel- 
#1  que   frais   pour   le    4^^i^6i'*   ^    torrent  de   la 
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w  Valserine  se  jette  avec  fracas  dans  le  canal  pro- 
44  fond  où  coule  le  Rhône.  Auprès  du  moulin  s'é- 
ê^  lève  un  rocl^er  de  cent  cinquante  pieds  de  haut; 
w  sa  forme  arrondie  feroit  presque  croire  que  c'est 
m  une  tour  élevée  par  les  mains  de  l'art ,  comme 
§{  un  monument  en  l'honneur  du  Rhône.  >> 
'  On  connoît  tant  de  descriptions  de  la  fontaine  de 
Vaucluse,  que  nous  ne  citerons  point  celle  de 
M.  Deppingt  quoiqu'elle  puisse  paroître,  avec  avan« 
tage  parmi  les  plus  intéressantes  qu'on  en  ait  données. 
I^ouâ  placerons  ici  ce  qu'il  rapporte  de  la  fête  an* 
nuelle  qui  se  célèbre  près  du  Saut  du  Doubs.  «  Plus 
«  de  six  mille  personnes  s'y  rendent  (à  la  cascade) 
«  de  la  France  et  de  la  Suisse.  Morteau  se  remplit 
«  d'étrangers ,  et  les  rochers  qui  bordent  la  cascade 
c  sont  couverts  de  monde.  Une  foule  de  barques 
m  glissent  sur  le  Doubs  :  on  voit  arriver  aussi  de 
«  larges  bateaux  plats  qui  contiennent  trente  à  qua* 
«  rante  personnes;  la  plus  grande  gaieté  règne  dau9 
m  ces  embarcations;  quelques •  unes  font  relenfir 
9  les  rochers  du  son  des  instrunoiens*  Des  tentes, 
«  disséminées  dans  la  vallée,  offrent  des  tables  cou^ 
«  vertes  de  rafraîchissemens  et  de  mets  variés; 
c  La  parure  des  hommes  et  des  femmes  fait  un 
«  contraste  piquant  avec  le  vert  sombre  des  sa« 
«  pins  et  la  couleur  grisâtre  des  rochers.  Tout*à^ 
«  coup  le  bruit  des  fanfares  annonce  une  cérë- 
«  monie  particulière.  Tout  le  monde  accourt  sur 
»  la  rive  :  les  barques  se  rassemblent  et  for- 
c  ment  deux  flottes,  à  la  tête  desquelles  sont  deux 
m  barques  montées  par  les  magistrats  du  département 
«  du  Doubs  et  fde  la  Suisse.  Les  deux  flottes  yo* 
«  guent  .au  devant  l'qne  de  l'autre  9  au  brui(  de  la 
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,m  mousqueterie  ;   mais  leur  rencontre,  loin  d'avoir 

m  une  intention   hostile,  a   pour  but  l'entretien   de 

«  la  paix  et  de  l'amitié.  Quand  elles  se  sont  appro- 

«  chëes*  les  magistrats   des  deux  pays  se  complî- 

«  mentent  et  se  réunissent;  l'équipage  imite  l'exemple 

«  des  chefs.  Aussitôt  les  Français  et  les  Suisses  se 

M  mélent«  et  ne  font  qu'un  peuple*  qu'une  familier 

«  on  se  réjouit  en  commun  |  et  la  joie  prend  une 

m  teinte  plus  pure,  plus  innocente  dans  ces  beaux 

«  lieux  décorés  par  la  nature.  Les  rochers  et  les  bois 

«  semblent  prendre  part  à  la  fête,  en  répétant  mille 

«  fois  les  cris  joyeux  de  la  multitude,  e^  le  son  de 

«  la  musique,  auxquels  se  mêle  le  bruit  sourd  de 

«  la   cascade.  Si  Anacharsis  voyageoit  en  France, 

%  il  croiroit  retrouver  dans  la'  vallée  de  Morteau  la 

«  fête  des  Thessaliens   sur    les  bords  du  Fénée;  il 

«  y  verroit,  comme  dans  la  vallée  de  Tempé^  ua 

f  fleuve    couvert    de    bateaux    qui    descendent    el 

f  mQntent    sans   interruption  ;   des    tables    dressées 

«j  dans    les  bosquets,  sur   le   gazon,   sur    les    bords 

«  du   fleuve,   auprès   des  sources   qui   sortent   des 

%  montagnes;    les   plaisirs   de   la    d^nse  et    de    la 

n  musique   mêlés  a  cç^x  de  la  table,  et  plusieurs 

«,  autres   exercices    qui    se    prolongent    bien    avant 

«^dans  la  nuit.  Quelle  fête   de  nos  grandes  villes 

«  peut  être  comparée  à  cette  charmante  réunion  au 

«.Saut  du  Doub^!  » 

En  multipliant  les  citations,  nous  se  craindrions^ 
pas  de  fatiguer  nos  lecteurs;  mais  les  bornes  de  c& 
J^Mrnal  ne  nous  permettent  pas  d'entrer  tians  de  plus 
longs  détails;  ils  donnent  une  idée  asseï  avantageuse» 
du  talent  de  M.  Depping.  Cet  écrivain  est  d'ailleurs^ 
connu  pUr  tant  d'importantes  productions,  que  tout\ 
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ce  que  nous  pourrions  dire  à  son  ëloge  seroit  au 
dessous  des  titres  réels  qu'il  a  à  la  reconDoissmoê 
du  Public* 

GRATITRB. 

Annales  du  Musée  et  de  l*Eoole  moderne  des 
beaux-arts.  Recueil  de  gravures  au  trait,  conte* 
nant  la  collection  des  peintures  et  sculptures  du 
Musée  Napoléon;  les  objets  les  plus  curieux  du 
Musée  des  Monumens  françab,  et  de  celui  de 
Versailles;  la  Galerie  du  Sénat;  les  principales  pro^ 
ductions  des  artistes  vivans;  un  choix  de  paysafges 
et  de  tableaux  de  genre  du  Musée  ïfapoléon  et 
d'artistes  modernes,  ombrés  en  taille-douce,  etc.; 
avec  des  notices^  historiques  et  critiques. 

Salon  de  1812.  Recueil  de  pièces  choisies  parmi  les 
ouvrages  de  peinture  et  de  sculpture  exposés  au 
Louvre  le  premier  novembre  1812,  et  autres  pro- 
ductions nouvelles  et  inédites  de  l'Ecole  française, 
gravées  au  trait,  avec  l'explication  des  sujets,  et  un 
Examen  général  du  Salon.  Par  G.  F.  Landon, 
peintre,  ancien  pen«omuûra  de  l'Académie  de 
France  à  Rome,  adjoint  au  Secrétaire  perpétuel 
de  TEcole  spéciale  de  peinture  et  de  sculpture. 
Tome  II.  Huitième  Livraison, 

Cette  livraison  contient  les  tableaux  suivans: 
/PI.  27.  Un  Chevalier  croisé,  voulant  convertir  une 
jeune  Sarrazine;  tableau  de  M.  Laurent. 
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PL  28.  La  Mort  d'Adonis;  tableau  de  M.  Boh'» 
relier. 

PU  29.  Amours  funestes  de  Françoise  de  Kimini  ; 
tableau  de  M.  Coupîn  de  la  Couperie» 

PI.  3o.  Une  Femme  couchée;  statue  en  marbre 
de  M.  Lemot. 

FI.  3i.  Portrait  de  S.  M.  l'Impératrice  Marie 
Louise;  tableau  de  M.   Gérard. 

PK  32.  S.  M.  le  Roi  de  Rome;  figure  en  marbre, 
par  M.  Bosio. 

PL  33.  Une  Danseuse  ;  statue  de  M.  Canpva. 

PI.  34.  Le  Malheureux  secouru  par  l'Amitié  ; 
tableau  de  M«  Schnetz» 

PI.  35.  Narcisse;  statue»  par  M.  Caldelari. 

PL  36.  Statue  du  général  Lacour;  par  M*  Mou* 
tony. 

PL  37.  Entrevue'  de  LL.  MM.  l'Empereur  des 
Français  et  l'Empereur  d'Autriche  en  Moravie; 
tableau  de  M.  Gros. 

PL'38.  Une  Muse;  statue  en  marbre*  par  M.  'Ca« 

a* 
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GÉOLOGIE. 

CôUP-D*OEiL  sur  r ancienneté  du  Globe  de 
la  Terre  :  lu  dans  la  séance  publique 
.de  la  ^Sociécé  Philotechnique ,  au  rnois 
de  noi^emùre  1810/  par  M.  Paganel,  de 
la  Société  Philotechnique  ,  de  celle 
d^ Agriculture  f  Sciences  et  Arts  éCAgen^ 
et  de  V Académie  Celtique. 

X-jes  systèmes  divers  qui  consacrent  la 
création  de  la  terre  comme  une  oeuvre 
récente  de  la  Puissance  divine ,  éprouvent 
le  sort  de  tous  les  systèmes  enfantés  par 
rimagination ,  ou  même  par  le  génie ,  si 
rexpérience  et  l'observation  ne  Font  pas 
guidé  dans  ses  recberxîhes ,  et  dans  Tétude 
des  agens  visibles  et  mystérieux,  dont  se  sert 
la  nature* 

La  raison  se  montre  plus  exigeante,  à 
mesur^  que  les  lois  de  la  physique  sont 
mieux  connues.  11  a  fallu  longtemps  plaire  à 
Tesprit  par  de  brillantes  hypothèses.  D'ingé- 
nieux romans  ont  préludé  à  nos  plus  sau- 
vantes théories.  Ce  temps  d'épreuves  est 
passé  ;  l'examen  précède  le  raisonnement  ; 
Tome  V.  Octobre  i8i3.  16 
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le  cloute,  la  certitude;  et  Tesprït  humai  il 
que,  naguèi-es,  il  etoit  si  facile  de  satis^ 
faire,  soumet  à  la  critique  et  au  calcul  les 
sciences  physiques  et  naturelles.  Moyse  et 
Bufibn  passent  par  le  même  creuset;  et  nul 
admirateur  de  ces  deux  grands  hommes 
n'oseroit  sérieusement  affirmer  que  la  terre 
est  formée  d*un  bloc  détaché  du  soleil  par 
la  queue  d^me  comète  ;  et ,  moins  encore , 
que  répoque  de  la  création  de  l'univers  ne 
remonte  qu*à  5,ooo  années,  quand  toutes 
choses ,  sur  la  surface  comme  dans  le  sein 
de  noire  planète,  attestent  que  la  Tégélation, 
la  vitalité ,  et  les  espèces  animales  y  ont 
éprouvé  d'innombrables  révolutions,  avant 
qu'elle  fût  le  domaine  et  le  séjour  de  fa- 
milles humaines,  et  surtout  avant  qu'elle 
fût  embellie  par  les  art&v4e  la  civilisation, 
par  les  talens  et  par  le  génie. 

Quand  nous  pénétrons  dans  le  sein  de 
ce  globe  sur  lequel  tant  de  siècles  sont 
profondément  empreints.,  quand  nous  con- 
sidérons sa  surface  quêtant  de  catastrophes 
ont  frappée  et  sillonnée  dans  tous  les 
sens,  quelle  idée  nous  formons -nous  dU 
tableau  qui  s'offre  à  nos  regards?  Celle 
d'un  incommensurable  atelier  de  produc* 
lions ,  de  destructions  et  de  reproductions» 
J^ous  voyons  partout  la  matière  pénétrée  et 
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tomme  saturée  de  principes  de  vie  et  dé 
dissolution,  jusques  dans  ses  moindres  par- 
lies.  La  vie  et  la  mort,  qui. sont  une  même 
^hose  dans  la  nature,  ne  représentent  deux: 
idées  distinctes  que  pour  Thomme  civilisé 
€t  mécontent   de  sa   destinée. 

On  s'accorde  assez  généralement  aujour- 
d'hui à  ranger  tous  les  anciens  systèmes  de 
cosmogonie    p^rmi    les    allégories    plus   ou 
moins  ingénieuses  qui,  transmises  d'âge  en 
Age  ^  de  nation    à    nation ,  nous   retracent 
encore  le  caractère  des  peuples  qui  les  ont 
inventées  ou  corrompues.  Les  plus  anciennes 
allégories    remontent   aux    premiers    temps 
•poétiques;  Timagination  erra  longtemps  seule 
et  sans  guide ,  avant  d'apprendre  de  la  rai- 
son ,  qu'elle  ne   doit   créer  et  peindre  que 
d'après  les    modèles,    qu'avec  les    coulçursf 
^e  la  nature.  Ce  qui  nous  reste  d'anciennes 
allégories  ,  ne    sont     que    des    débris    des 
premiers  cultes    que  les  hommes  rendirent 
aux    Dieux ,    dans    l'enfance    des    sociétés. 
Le  tableau  des  temps,  des  lieux,  des  progrè^de 
l'intelligence,  et  des  passions  diverses,  ^ous 
des  climats  divers,  s'est  assez   conservé   sur 
ces  monumens  primitifs ,  pour  qu'ils  servent 
en  quelque    sorte  d'interprètes,  et  comme 
de  langue  numismatique ,  aux  savans  labo- 
rieux^ qui,   depuis  un  siècle,   combattent 
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avec  quelque  succès  contre  les  ténèbres  des 

premiers  âges. 

Plus  nous  interrogeons  la  matière,  plus 
nous  scrutons  les  phénomènes  du  mouvement, 
et  plus  nous  sommes  forcés  de  reconnoître 
que  dans  ce  mouvement  réside  le  principe 
de  toute  tîomposîlion  organique,  et  que  de 
lui  «eul  procède  celte  constante  et  féconde 
vitalité  dont  la  gi^adualtion  ne  peut  être  ni 
conçue  ni  classée.  Le  mouvement  et  Tat- 
Iraction  qu'on  pourroit  nommer  Tharmonie 
du  motivement ,  l'organisation  et  la  dissolu- 
tion ,  la  vie  et  la  mort  même,  ne  présentent 
donc  à  l'esprit  qu'une  seule  et  même  idée, 
absolument  étrangère  au  principe  de  la  spi* 
ritualité  ;  principe  immatériel  9  émané  de 
l'essence  divine ,  qui  satisfait  la  raison  et  se 
refuse  au  raisonnement,  qui  remplit  l'ame, 
et  que  l'esprit  ne  peut  saisir,  qui  agrandit 
la  pensée  et  l'humilie.  Nos  genres,  nos  es- 
pèces, nos  règnes,  conceptions  utiles  et  sa- 
vantes ,  ne  sont  que  des  témoignages  de 
notre  impuissance  à  embrasser  les  opérations 
de  la  nature,  des  points  d'appui  pour  l'es- 
prit humain  dont  les  facultés  sont  si  bor* 
nées,  et  la  curiosité  si  avide. 

Dans  chacune  des  couches  <jui  recouvrent 
le  noyau  du  globe ,  s'agitent  des  amas  infinis 
de  germes,  et  se  succèdent  sans  interruption 
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des  générations  vivantes.  Sa  surface  présente 
les  mêmes  phénomènes.  La  vie»  la  mort, 
la  reproductîou  s'y  renouvellent  avec  une 
admii^able  constance ,  et  néanmoins  elles 
éprouvent  toutes  les  modifications  qui  ré* 
sultent  des  accidens  et  des  vicissitudes  dont 
la  terre  est  le  théâtre*  L'idée  de  repos  dé* 
truit  à  jamais  cette  universelle  harmonie. 

Mais  ces  vicissitudes  et  ces  accidens  ne 
durent-ils  pas  être  plus,  fréquens  et  plus 
généraux,  aux  âges  où  les  premières  races 
animales  et  végétales  purent  nakré,  se  muK 
tî plier  ,  animer  le  sein  et  la  superficie  du 
globe  ?  La  terre  dut  être  d'abord  inerte , 
iiianimée,  se  revêtir  ensuite  de  végétaux,  à 
mesure  que  la. couche  primitive  se  couvroît 
elLe^nléme  des  détrimens  de  ces  mêmes  vé» 
gétaux.  Elle  dut  enfin  nourrir  des  êtres 
vîvans%.  Les  premiers  furent  sans  doute  les 
insectes  et  les  reptiles.  Les  animaux  d« 
petite,,  de  moyeune  et  de  gramle  slature 
se  multiplièrent  ensuite  successivement  daos 
la  proportioa  de  la  fécondité  spontanée 
des  plantes..  Les  plus  folbles  parmi  les  qua- 
drupèdes et  les  oiseau*x  ne  purent  recevoir^ 
conserver ,  produire  l'existence ,  que  longr 
temps  après  que  les  animaux  prodigieux 
furent  devenus  plus  rares  ;  et  ceux-ci  émL- 
grèrent  ou  périrent,  soit  parce  que  la  terre 
cessa  de  fournir  à  leur  nourriture  f  soit  par 
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des  causes  fréquentes  de  destruction ,  teRee  , 
que  les  inyasions  de  la  mer ,  les  affais^ 
semens  des  montagnes,  etc»»  etc.  En  effet,, 
ces  grandes  races,  absorbant  une  plus  grande 
somme  de  vie,  durent  enfin  n'occuper  que 
les  -vastes  plateaux ,  et  les  occupèrent  long« 
temps   seules.    . 

La  vitalité  fut  plus  acliTe,  plus  féconde^ 
Il  mesure  que  les  élémens  acquirent  plus 
d'accord  entre  eux  et  plus  d'harmonie. 

Les  plages  qu'abandonnoit  la  mer,  réchauf- 
fées par  un  soleil  ardent  ,  se  couvrirent 
rapidement  d'animaux;  la  diversité  de  leurs  v 
formes,  de  leur  instinct,  de  leur  caractère» 
marqua  la  différence  des  températures,  et 
le  travail  plus  ou  moins  productif  de  la 
nature ,  soit  sur  la  surface  de  la  terre ,  sok 
dans^  ses  profondeurs. 

Combien  d'espèces  ont  disparu  pan  Teffet 
de  grandes  catastrophes  ou  par  celui  des 
révolutions  atmosphériques?  A  des  époques 
différentes  ,  les  mêmes  animaux  et  les 
mêmes  plantes  n^ont  pu  naître  et  se  re« 
produire  sous  le  même  ciel.  D'utiles  quadru- 
pèdes sont  aujourd'hui  les  compagnons ,  les 
serviteurs  ,  les  nourriciers  de  l'espèce  hu- 
maine ,  dans  les  mêmes  lieux  qu'ont  exclu'-^ 
siyement  habités  des  monstres  énormes  et 
déporaùeurs. 

Cette  sorte  de  vicissitude  semble  indiquer 
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çue  îa  faculté  d'animaliser  la  matière  nak, 
croît ,  décroît  et  s'^éleint  dans  les  planètes; 
et  qu'elles-mêmes  éprouvent  ou  peuvent 
éprouver  des  vicissitudes  semblables.  Les 
planètes  sont  moins  encore  dans  Tinfinité 
des  mondes^  de  Tespace,  et  de  la  durée ^ 
que  ne  sont,  à  nos  yeux,  les  races  épfaé« 
mères  dont  notre  terre  est  le  séjour. 

C'est  pourquoi ,  parmi  les  fossiles  du  règne 
animal  que  lai  terre  recèle,  à  de  grandes 
profondeurs^  on  en  trouve  dont  les  dimen- 
sions et  la  forme  n'ont  aucune  analogie  avec 
les  animaux,  qui  vivent  aujourd'hui  sur  la 
superficie  de  ces  vastes  tombeaux  ;  mais  tous 
ces  monumens  de  la  puiissance  primitive  de 
la  nature  attestent  que  la  chaleur  la  plus 
vivifiante  a  fécondé  sur  les  pinges  polaires 
où  chaque  jour  la  vfe  décroit  et  s'éteint 
sous  des  monts  de  glace,  des  animaux  d'im^ 
mense  stature,  et  semblables.,  sous  ce  rap* 
port,  aux  espèces  colossales  qui  aspirent 
l'air  embrasé  de  la  Zone  Torride;  espèces 
en  qui  la  surabondance  de  la  vie  se  pro«^ 
nonce  par  la  force  et  la  grandeur,  par 
Tagilité  ou  la  soif  du  sang. 

Qui  maintenant  oserolt  affirmer  que  dans, 
la  Sibérie  et  sous  les  pôle&,  l'instinct  de 
ces  races  éteintes,  n'embrasoit  pas  leur  sein 
4es  mêmes  passions  ^  dont  le  tigre  et  la  paa- 
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thère   sont    dévorées    sous   le    ciel    brûlant 

de  l'Afrique? 

L'Océan  a  couTert  les  montagnes  que  des 
neiges  éternelles  couvrent  aujourd'hui.  Qui 
peut  dire  s'il  n'a  pas  plus  d'une  fois  franchi^ 
ou  absorbé  dans  son  sein  ce&  immenses  bar* 
rières  ?  Les  preuves  de  son  passage  el  de  soa 
séjour  sont  écrites  sur  leurs  sommets ,  oà 
l'on  trouve  déposés  des  bancs  de  coquillages 
mêlés  à  de  ]>rodigieux  délrimens  de  pois*- 
sons  inconnus.  Que  de  siècles  ,  que  de 
changemens  dans  les  régions  du  ciel  et  de 
la  terre  ont  concouru  à  la  formation  dé 
ces  immenses  dépôts  l 

Les  environs  de  Paris  offrent^  dans  une 
assez  grande  étendue,  à  la  curiosité  des  sûr 
vans,  les  témoignages  non  équivoques  d'une 
organisation  animale  et  d'une  habitation 
antérieures  à  tout  ce  que  nous  connoisson^ 
par  l'histoire.  Sous  la  couche  végétale,  et 
sous  des  couches  plus  .profondes  encore  ^ 
gissent  des  débris  d'animaux  de  grande  sta- 
ture, lesquels  ont  cessé  de  se  reproduire» 
lorsque  le  climat  a,  lui-même,  cessé  d'être 
propre  à  attirer,  unir  et  féconder  les  priui- 
cipes  de  leur  vitalités  L'intelligence  de 
l'homme  civilisé  peut  suppléer  aux  conve- 
nances locales;  mais  l'instinct  des  bêtes  Hô 
le  peut  pas ,  quelle   que  soit   leur   forcer 
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Partout  où  rhomme  vît,  il  engendre.  Il  n'ea 
est  pas  de  même  de  réléphant,  du  renne» 
du  eastoft 

On  observe  qu'il  n'y  a  pas  de  vestige  de 
race  humaine  parmi  tous  ces  fossiles  de  races 
animales.  On  observe  aussi  que  la  même 
dégradation  des  grandes  aux  petites  espèces 
a  successivement  frappé  les  races  végétales, 
leurs  formes  trt  leurs  propriétés. 

Après  être  ainsi  remontés  aux  temps  où 
la  nature  exerçoit  sa  plus  grande  puissance, 
à  ces  temps  où  elle  prodiguoit  la  force,  la 
grandeur,  et  sans  doute  la  longévité,  re-* 
cherchons  quelle  a  pu  être,  dans  ces  mêmes 
temps,  Texistence  de  l'homme  :  examinons, 
si ,  entouré  d'animaux  innombrables  et  con-* 
sommateurs,  les  uns,  prodigieux  par  la  force, 
d'autres  par  la  férocité,  tous  par  une  facile 
reproduction,  l'homme  a  pu  vivre  autrement 
qu'isolé  et  tapi  dans  des  grottes  profondesl 
loin  des  combats  que  se  livroient  lés  pre* 
miers  dominateurs  de  la  terre.  Seroit-il  même 
téméraire  d'avancer  que,  durant  une  im« 
mensité  d'âges,  l'espèce  humaine  a  dû,  soa* 
vent,  et  sous  toutes  les  Zones,  commen* 
cer ,  finir ,  recommencer  son  existence  so« 
ciale? 

La  nature  a  compensé,  en  faveur  des^anî* 
maux  de  toute  espèce,  avec  une  libérale 
bienveillance,  les  avantages  de  la  raison  sur 
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rinstinct.  Si  cette  dernière  £eioaké  est  bornée 
dépourvue  de  préToyance,  et  souvent  lrè$« 
voisine  de  la  simple  vcfgélalion ,  rien  du  moins, 
ne  trouble  son  développement.  Elle  atteint 
nécessairement    sa   perfection    dans    chaque 
espèce;    et  la  nature  se  montre  aussi  pré- 
voyante  que   libérale   pour   toutes.    Toutea 
naissent  comblées  de  ses  dons;  les  unes  armée» 
pour  l'attaque,  les  autres  pour  la  défense. 
Ici  Tagilité  supplée  à  la  force;  là,  une  im« 
placable  férocité  se  passe  de  la  force  et  de  1» 
grandeur.  Ailleurs  la  force  et  la  grandeur  ne 
sont    qu'imposantes   et   majestueuses.    Mais, 
soit  qu^ils  vivent  dans  Tair,  soit  qu'ils  habi* 
lent  dans  le  sein  ou  sur  la  surface  du  globe  ^ 
tous  ces  en  fans  de  la  nature  sortent  de  ses. 
mains,   vêtus  de   chaudes  enveloppes;   tous, 
sont'  d'avance  défendus,  et  contre  les  intem-^ 
péries,  et  contre  les  ennemis  de  leur  race., 
L^homme  seul  arrive  siu*  la  terre  foible,  nu„ 
exposé  à  tous  ks  hasards.  Appelé  à  Tint^lli-' 
gence,  il  faut  qu'il  la  crée,  et,  pour  cette 
'création,  l'association,,  le  concours  de  lafor« 
tune  et  du  temps  sont  des  conditions  néces- 
saires. La  raisou  de  l'homme  est  donc  l'œuvre 
de   l'homme;    œuvre    lente,   traversée   par 
toutes  les  contradictions,  par  tous  les  accidens 
auxquels  sa  foiblesse  le  livre.  La  dominatioa 
de  cet  être ,  si  supérieur  aux  animaux ,  son  em- 
pire sur  la  nature  sont  de  tardives  conquêtes  de 


Digitized 


by  Googk 


Ancienneté  du  Globe.  2S1 

son  intelligence,  comme  son  intelligence  est» 
de  siècle  en  siècle ,  pai^  le  développement 
plus  ou  moins  rapide  de>  ses  diverses  fa« 
cultes,  un  témoignage  authentique  de  sa 
perfectibilité.  Mesurons  maintenant  Téspace 
que  la  nature  a  parooui^u  pour  former 
rhomme  physique,  pour  Tinstruire  à  la 
défense  et  à  Tattaque,  au  milieu  de  tant 
d*ennemis ,  d^obstacles  et  de  dangers ,  pour 
le  préparer ,  l'introduire ,  ï^élablir  irrévo- 
cablement dans  la  condition  sociale!  Mesu* 
rons  aussi  la  durée  que  Fhomme  a  traversée 
avant  de  soumettre  la  force  des  grands  ani- 
maux à  son  intelligence,  avant  d^avoir  créé 
Tempire  de  la  terre,  et  de  s'en  être  proclamé 
le  souverain!  Ou  plutôt,  renonçant  à  des 
calculs  téméraires,  contemplons  avec  une  re- 
ligieuse admiration  la  prévoyance  de  la  na- 
ture en  faveur  de  Thomme,  et  les  efforts  qu*a 
faits  Tesprit  humain  pour  s'élever  au  rang  que 
lui  destinoit  la  nature. 

Mon  hypothèse  est  singulièremeqdent  ap^ 
puyée  par  l'analogie  que  présentent  l'état 
supposé  de  la  terre  dans  les  temps  primitifs, 
et  celui  dans  lequel  nous  la  voyons  aujour* 
d'hui.  Cette  analogie  résulte  de  l'état  de  sta* 
gnation  et  d'immobilité  physique  et  morale 
dont  l'espèce  humaine  semble  frappée  dans 
les  climats  où  la  nature  prodigue  encore  à 
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grands  frais,  la  force  et  ]a  grandeur  à  quelqa» 

espèces  d*animaux.* 

Une    observation    constante    prouve    que 
dans  ces  climats  brûlans ,  Thomme  ne  jouit 
que  d'une  vie  précaire  qui,  sans  cesse,  lui 
est  disputée  par   ses   maîtres.  Pour   lui   les 
dangers  sont  toujours   présens,,  et  la-  peur 
absorbe,  dès  leur  premier  essor,  toutes^  ses 
facultés.  Sa  langue  a  peu  de  signes,  comme 
son  ame  peu  d'idées.  Il  n'y  atteint  jamais  ce 
degré  de  civilisation  qui  imprime  à  TindiVidu 
le  caractère  d'un  être  libre  et  moral,  tandis 
que,  sous  le  même  ciel,  Téléphant,^  le  lion, 
le  tigre ,  la  panthère  régnent  sans  obstacle  et 
sans  autre  rivalité  que  celle  qu'établit  entre  ces 
fiers  tyrans  la  différence  de  leur  force,  de  leur 
vélocité ,    de   leur   instinct.   Pourquoi    celte 
observation  ne  seroit-elle  pas  applicable  aux 
premiers   âges,  puisqu'elle  nous   conduit  à 
reconnoitre  des  temps  pendant  lesquels  tous 
les  grands   plateaux   ressembloîent   plus   ou 
moins  aux  vas^s  Continens  de  l'Afrique  et 
de  l'Asie,  qu'habitent  en  despotes  des  animaux 
prodigieux  par  leur  stature,  ou  redoutables 
par  la  soif  du  sang  qui  les  dévore?  Paorquoi 
ne  nous  seroit-il  pas.  permis,  de  remonter  à 
des  époques  plus  reculées,  et  d'en  assigner 
une  où  ces  animaux  occupoient,  seuls,  ou 
presque  seuls»  la  surface  de  la  terre?  La  durée 
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dé  leur  domination  fut  celle  de  renfaûce  et 
•de  la  servitude  du  genre  humain. 

La  nature  a  du  procéder  du  simple  au 
composé  dans,  la  formation  des  êtres  propres 
à  notre  planète.  Les"  combinaisons  dans  les- 

E'ies  on  voit  davantage  la  matière  ont  du 
éder  celles  où  Tintelligence  se  montre 
•  plus  d'éclat.  Dans  cette  supposition ,' 
l'homme  physique  est  un  dernier  résultat  des 
puissances  naturelles. 

Si  nous  supposons  un  premier  et  universel 
mouvement  des  germes,  les  plus  grossiers 
n'ont-ils  pas  dû  s'attirer,  se  combiner,  agir 
l'un  sur  l'autre,  avant  d'autres  germes  plus 
subtils,  et  moins  disposés  à  s'unir,  à  s'allier, 
à  former  des  être  vivant,  plus  parfaitement 


organisés? 


]N 'admirons-nous  pas  encore,  dans  ces  ré- 
gions sauvages  de  l'Amérique,  où  l'homme 
n'a  jamais  pénétré,  une  végétation  si  fougueuse, 
que  l'industrie  de  l'Européen  s'en  étonne,  et 
qu'il  s'arrête  longtemps,  la  hache  immobile 
et  suspendue,  en  présence  de  ses  profondes 
et  ténébreuses  forêts?  Rapportons  donc  à 
cette  première  puissance  de  la  nature,  toutes 
ces  grandes  espèces ,  soit  végétales  soit  ani- 
males, dont  les  unes  ont  déserté  leurs  de- 
meures originaires;  et  dont  les  autres  ont 
totalement  disparu;  celles-là  poursuivant  Une 
température  convenable  è  leur  organisation , 
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tdelles  Cl  ayant  ce^sé  de  trouver ,  âur  uûe 
terre  dégénérée,  la  nourriture  nécessaire  à 
leur  masse  et  à  Ténergie  de  leur  instinct. 
De  là  les  émigrations  ou  le  dépérissement  des 
espèces,  de  là  ces  ossemens  enfouis,  entassés 
sous  les  pôles  qu'un  hiver  éternel  enveloppe; 
ossemens  de  races  dont  les  unes  sont  perdues» 
dont  les  autres  ne  sont  aujourd'hui  reproduis 
sibles  que  sous  les  Zones  embrasées  par  les 
feux  du  soleil. 

De  là  ces  races  marines  d'énorme  grandeur  » 
éteintes ,  même  avant  toute  étude  de  la  na« 
ture,  et  déposées  sur  des  hauteurs  presqu'înac* 
cessibles ,  comme  d'irrécusables  témoins  de 
l'ancienneté  de  la  lerre;  de  là  tant  d'autre$ 
débris  d'animaux  de  forme  inconnue,  qui 
se  trouvent  dans  les  terrains  élevés  comme 
dans  les  vallées  profondes,  tantôt  amoncelés 
confusément  comme  des  résultats  de  convul* 
sions  subites,  tantôt  rangés  en  couches  ho^ 
rizoutales  avec  un  ordre  qui  décèle  l'œuvre 
lente  du  temps. 

Voilà  ce  qui  s'est  offert  aux  recherches  des 

savans,  depuis  que  les  sciences  naturelles  foa* 

dent  leur  progrès  sur  l'observation.  Voilà  sous 

quelles  Images  le  globe  se  dévoile  à  nos  re« 

gards!  Enfin,  voilà  comment  l'état  passé  de 

maie  et  végétale  est  en  quelque  sorte 

par  l'état  présent  des  règnes  que 

embrasse* 
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Que  de  réflexions  naissent  en  foule;  que 
de  conséquences  dérivent  de  cette  espèce  d*în* 
lerrogatoire  que  Thomme  fait  subir  à  la  na« 
ture!  La  lumière  s^étend  et  se  nivelle  depuis 
que  la  science  a  renversé  ces  barrières  qu'on 
appeloit  des  systèmes,  depuis  que  Tappareil 
d*une  subtile  argumentation  fi  disparu  devant 
le  flambeau  de  la  saine  critique,  depuis 
quVn  a  pu  soumettre  à  l'observation  et  à 
l'analyse  les  agens  dont  la  nature  se  sert  pour 
changer  et  varier  les  formes,  pour  repro- 
duire et  conserver  l'ensemble  de  ses  créa* 
lions. 

Mon  dessein  n'est  pas  de  combattre  des 
opinions,  reçues  sur  la  foi  de  nos  maîtres, 
ni  de  citer  au  tribunal  de  la  philosophie  des 
préjugés  qui  empruntent  de  leur  ancienneté 
une  sorte  d'autorité  dogmatique;  mais  qu'il 
me  soit  permis,  après  être  remonté  à  ces 
temps  qui  ne  sont  ni  la  fable  ni  l'histoire,  à 
ces  temps  dont  il  ne  reste  dans  la  mémoire 
des  hommes  que  de  vagues  traditions,  mais 
dont  la  terre  prend  soin  de  conserver  d'au- 
thentiques monumens;  qu'il  me  soit  permis» 
dis-je ,  de  proposer  ifii  un  problème  dont  la 
solution  donneroit  lieu  aux  plus  savantes  re-* 
cherches,  et  répandroit  un  tel  jour  sur  les 
sciences  naturelles,  que  leurs  progrès  ne  se- 
roient  plus  retardés  par' la  crainte  de  blesser 
le  respect  et  les  égards  qu'obtiennent  encore 
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de  puériles  erreurs,  et  d'absurdes  préjugés. 

Je  pose  ce /problême  eu  ces  termes  : 

«  Déterminer  les  âges  qui  se  so^t^écouIés9 
«  depuis  la  première  réunion  des  hommes 
«en  familles  9  en  peuplades,  en  nations  » 
«  jusqu'au  temps  où  Tbistoire  nous  fait  cou- 
«  noitre  ^es  mêmes  nations;  et,  par  la  durée 
«  présumable  de  ces  âges,  supputer  la  durée 
«  des  temps  pendant  lesquels  la  nature  aU* 
<<  roit  préparé  le  globe  à  devenir  le  séjour  des 
«  animaux,  ensuite  le  séjour  et  le  domaine  da 
<<  rhomme,  » 
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KoTiCE  sur  Térouane,  ancienne  capitale  de 
la  Morinie ,  c^^  devant  comprise  dans  la 
province  d* Artois ,  et  actuellement  dans 
le  département  du  P as^^de- Calais  ;  pat 
L.  A.'  IX  ,  ancien  capitaine  d'infan^ 
terie. 


JL  ERO0ANE,  canton  d*Aire,  arraiidissement 
de  Saint  Orner,  appelée  en  latîn  Teruana, 
ou  Civiïas  MorinorurrÊ ,  est  située  sur  la 
Lys,  dans  un  pays  très-fertile..  Cétoit  une 
des  douze  cités  de  la  sieconde  Belgique* 
Lucius  Taruanus  ou  Tarvacinus  y  fut  con?- 
Stitué  prêteur  provincial  à  vie,  et  chargé  d'y 
publier  les  lois  et  les  coutumes  de  TEmpire 
romain.  Elle  n'avoit  été  jusqu'alors  qu'un 
bourg  ;  ce  préteur  eut  soin  de  l'agran-* 
dir ,  de  le  fermer  de  murs ,  et  de  le  for- 
tifier. Malbrancq,  qui  rc^pporle  ce  fait  his- 
torique, prétend ,  contre  l'opinion  communci 
que  l'on  trouvera  ci-après,  que  Térouane 
doit  reconnottre  pour  son  fondateur  ce 
Lucius  Taruanus  ,  et  il  s'appuye  sur  le 
distique  suivant,  qu'on  lisoit  sur  le  fron- 
Tome  V.  Octobre  i8i3.  i? 
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tispice  du  grand  portail  de  Pëglise  cathé« 

drale  : 

Ex  Morinis  Thmana  vocor  prœlore  volente^ 
Çuos  Cœsar  vieil ^  homine  prœlore  ^,habe,   , 

Le  prêteur  Lucius  mît  encore  cetle  ville 
à  Tabri  des  insultes  des  ennemis,  en  la  cou- 
vrant d^un  bon  rempart  »  et  en  la  flanquant 
de  deux  tours  à  ses  extrémités;  aucune  ville 
D^étoit  dans  ce  temps-là  mieux  fortifiée. 

Ce  qu'il  y  a  d'incontestable,  c'est  que 
Térouane  occupe  une  place  distinguée  dans 
l'histoire,  qu'elle  fut  la  capitale  des  Morins, 
qu'elle  devint  une  des  plus  importantes  villes 
•  des  Pays-Bas  i  et  fut  regardée  comme  le  hou- 
levart  des  Flamands  contre  la  France.  Les 
fossés,  qui  ne  sont  pas  encore  remplis,  in- 
diquent par  leur  circonvallation  une  ville 
de  la  grandeur  de  Saint -Orner.  On  y  entroi( 
autrefois  par  trois  portes,  aujourd'hui  en- 
tièrement déti^uites,  et  il  ne  reste  plus,  du 
J)eau  pont  qui  étoit  sur  la  Lys,  qu'une  seule 
arche  construite  en  pierres  de, grès.  Dans 
cette  enceinte,  où  il  n'y  a  plus  aucune  mai- 
son, l'herbe  croît  et  forme  des  prairies;  ou 
y  voit  aussi  des  champs  consacrés  à. la  cul- 
ture. Chaque  année,  en  labourant,  on  y  dé» 
couvre  de  nouveaux  sout^rains,  des  amas 
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de  vieilles  armes,  et  des  vases  remplis  de  pe- 
tites pièces  d'argent. 

De  nos  jours,  Térouane  n'est  plus  qu'une 
bourgade ,  pour  ne  point  dire  un  simple 
village,  qui  occupe  le  terrain  où  étoient  les 
faubourgs  de  la  capitale  de  la  Morînie.  Oa 
aura  une  idée  de  ce  que  devoir  élre  cette 
ville,  en  disant  qu'elle  eut  dans  les  temps  les 
plus  reculés,  et  jusqu'en  lôSg,  un  évêché  si 
étendu  ,  qu'il  étoit  divisé,  en  vingt  •  cinq 
doyennés ,  et  qu'il  comprenoit  huit  cents 
paroisses,  tant  en  Flandres  qu'en  Artois  et 
en  Boulop'nais.  L'Eglise,  dédiée  à'  Notre* 
Dame,  éloit  d'une  très -belle  architecture  ^ 
ainsi  qu'où  peut  en  juger  par  une  vue 
qui  en  a  été  gravée..  L'intérieqr  étoit  éga^ 
lemeut  d'uqe  ..{^rande  magnifix^ence ,  seloif 
les  écrivains  de  ce  temps  là.*  *    .  ^ 

Térouane  a  voit ,  outre  cela ,  deux  églîsyeb 
paroissiales  nommées  Saint«Marliu«afii-MoxU«| 
et  Saint-Nicolas,  ainsi  que  deux-  cUuvent^^ 
j'un  de  Sœurs -Grises,  Taplcp  de  Domîni* 
cains  qui  furent  transférés, |i  Saint-Oipçr*  :| 

Jules-César ,  disent  les  autqurs  du  tpoyea 
ftge,  dont  HIe  enlravoît  les  fangeuses.  a( 
vastes  opérations  militaires,  la  fit  impito^a^ 
blemeiit  raser,  ce  qui  lai  valut  Je  nom  db 
Térouane,  c'est-à-dire  terre  vaine^  Un  vieiiii 
Poêle  termine   une  pièce  de  vers  sur  cette 


Digitized 


by  Googk 


aBo,  ^  Géographie. 

Tîlle ,  en  aposlrophant  ainsi  le  Général  ro- 
main, 

«  Tu  lui  fis  forte  guerre 
«  Tes  tours  ei  (es  murs  mis  par  terre 
'  m  Par  lui  fut  rasés  et  pillés 

•  Et  Terre  Vaine  appelés.  » 

*  Cette- ville,  rétablie  dans  la  suite,  devînt 
^'one  si  grande  importance  ,  qu'elle  fut 
l'objet  de  la  guerre  entre  l'Empereur  Cbarles^ 
Quint  ^  les  Rois  de  France,  François  I  et 
l^nri  lï.  Les  troupes  de  ce  dernier  s'en  ren- 
di^^nt  maîtresses  en  1544.  Dès  ce  moment, 
quoiqu'elle  fût  enclavée  dans  les  terres  des 
comtes  de  Flandres  et  d'Artois,  elle  ne  dé- 
pendit plui^  d'eux  en  aucune  'manière ,  et 
ne  reconnut  d'autre  souverain  que  le  Roî 
dç  France.  Le  petit  pays'  qui  en  faisoit 
partie,  f ah  par  cette  raison,  nommé  la  Régale 
4e  Térouane. 

•"'Depuis  cette' époque ,  cette  ville  a  été 
prise  plusieurs  ^ois  ;  néanmoins  elle  a  tou- 
)&Ufs  été  rendue  à  la  France ,  jusqu'en  i553 
^ue  Charles-Quint  envoya  pour  s'en  empa» 
rer.  une  notnbreuse  armée ,  sous  les  ordres 
de  Pontbus-Délalain ,  qu'il  fit  partir  immé- 
diatement après  avoir  été  contraint  de  le- 
"ver   d'une  manière   humiliante  le  siège  de 
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'  Melz.  Comme  les  Français  avaient  un  grand* 
intérêt  à  ce  que  les  ennemis  ne  fusseilt 
point  maîtres  de  Térouane ,  ils  ne  négligèrent 
rien  pour  la  rendre  une  des  plus  fortes 
places  du  pays.  Ceux  qui  la  défendoient 
insultèrent  ironiquement  Charles-Quiht^  en 
imitant  du  haut  des  remparts  le  cri  de» 
moutons,  Metz,  Metz,  Metz  y  ce  qui  ir- 
rita excessivement  cejprince,  naturellement 
violent.  Le  siège  fut  commencé  le  i3  avri( 
de  cette  même  année  i553,  et  lai  ville  prise 
d'assaut  le  20  juin,  après  que  les  rempart» 
en  eurent  été  mis  en  poudre  par  cent  qua<- 
rante-deux  miille  coups  de  canons;  André 
de  Montalembert,  qui  y  commandoit,  ayant 
voulu  attendre  les  dernières  extrémités,  fui 
tué  sur  le  brèche,  et  sa  garnison  passée  au 
fil  de   Tépée. 

Charles-Quint,  ayant  le  dessein  d^abdiquer 
la  couronne ,  et  de  se  confiner  dans  un 
cloître,  donna  les  dernières  marques  de  son 
pouvoir  absolu,  en  détruisant  de  fond  ea 
comble  Térouane  qui  avoit  osé  lui  résister* 
Pour  empêcher  qu'on  ne  la  rebâtit ,  il  y  fi^ 
passer  la  charrue,  et  semer  du  sel.  Il  exi- 
stoit  encore  alors  un  ancien  préjugé  qui 
faiaoit  du  sel  ^  le  symbole  de  la  stérilité  ; 
tandis  qu^au  contraire  étant  répandu  sur 
les  terres  glaiseuses,  il  les  fertilisa;  ainsi  qu'oi^ 
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Ta  prouvé  par  les  sati&fàisant.es  expériences 
chimiques  appliquées  à  Tagriculture  dans 
ces  derniers  lemps.  L'année  de  la  deslruc- 
lîoa  de  Térouane  fui  exprimée  par  ces,  deux 
mois  DeLetI  Morinl. 

,v  II  seroit  à  désirer  qu'on  fîl  effacer  d'un 
si  beau  sol  les  traces  des  ravages  que  Charles- 
Quint  y  a  exercés.  Le  terrain  de  celle  fa- 
meuse ville  existant  en  son  entier  ,  il  s'agi-^- 
roit  seulement  d'envoyer  de^  ingénieurs 
pour  tracer  le  plan  des  rues  et  des  places 
puhliques,  et  de  permettre  à  toute  personne 
d'y  bâtir,  en  suivant  Talignement  prescrit; 
la  reeUitîcation  de  cette  ville  ne  coûteroit 
pien  au  Gouvernement,  et  seroit  d'un  grand 
avantage  pour  les  cultivateurs  qui  sont 
obligés  de  transporter  à  de  grandes  di- 
stances, leurs  produits  agricoles;  l'état  dé- 
plorable de  Térouane  ,*  depuis  bien  des 
années,  a  «ans  doute  empêché  d'y  établir 
des  marchés ,  de  sorte  qu'une  intinité  de 
Tillages  sont  à  trente  kilomètres  et  plus,  des 

'  lieux!  où  l'on  en  tient.  On  a  déjà  un  plan 
et  une  vue  de  Térouane  qui  ont  été  donnés 
par  le  chevalier  de  Beaurain. 

Cette  ancienne  ville  a  encore  plusieurs 
grandes  routes  qui  rappellent  de  grandes 
expéditions  militaires  et  des  travaux  admi« 
rables«  Yoilà  encore  de  puissantes  cousidé* 
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rations, ^Q  faveur  du  rëtabJissement  ^e  Té- 
rouaue.  Il  y  existe  une  Voie  romaine ,  dile 
Chaussée  Brunehaulù  y  qui  va  en  ligne  di- 
'recte  d'Arras  à  Boulogne.  Une  autre  venant 
d^Aire  à  Hesdin,  et  une  troisième  qui  coa* 
duît  de  Térouane  à  Ypres.  Il  y  avoit  non 
loin^  de  son  enceinte  une  abbaye  d!hommes 
de  Tordre  des  Prëmontrés,  nommée  Saint* 
Augustin  9  qui  avoit  été  fondée  par  Millon, 
onzième  évêque  de  Térouane,  mort  en  i  iSg. 
Une  fabrique  considérable  d'eau  de  vie  de 
genièvre,,  ainsi  que  plusieurs  amidoneries, 
et  moulins  à  huile  et  à  farine,  ont  été  éta- 
blis depuis  la  révolution  dans  cette  ci-devant 
abbaye. 

Le  9  ventôse  de  Tan  III ,  plusieurs  mai» 
sons  de  Tjérouaue  furent  détruites  par  une 
crue  subite  des  eaux  de  la  Lys;  et,  le  2^ 
germinal  an  VI,  un  incendie  considérable 
s'y  e$t  manifesté,  au  point  que  soixante  mai- 
sons devinrent  la  proie  des  flammes.    , 

Dans  les  environs ,  il  y  a  beaucoup  4^i>- 
.çiers  que  les  vanniers,  même  les  plus  éloi- 
gnés ,  recherchent  d'uno  manière  ffartico* 
lière,  à  ic^use  de  leur  dureté,  let  de  Wur 
flexibilité  , 

Sa  population  ^t  de  586  aop^a.  i  T 

Elle  est  à  i3  kilomètres,,  oudl^t  «  d*Airft« 
et  à  17,  si»4,'d#  Saint-Qoier*  .:     - 
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L'auteur  de  cet  artiéle  s'occupe  depuis 
plusieuris  années  d^un  DictionJEiaire  histo- 
rique,  géograpliique  et  littéraire  du  Dépar- 
tement du  Pas* de- Calais,  dans  lequel  oa 
trouvera  la  description  de  toutes  les  villes 
du  dépairtement ,  des  villages,  et  même  des 
plus  petits  hameaux.  Toutes  ces  descriptions 
Seront  très-: étendues,  et  on  y  trouvera  des 
notices  sur  tons  les  hommes  nés  dans  ce 
département  qui  se  sont  distingués  d'une 
manière  quelconque.  Pour  donner  une  idée 
de  Touvrage  qu'il  a  entrepris,  il'  fera  in- 
sérer >plu8ieurs  articles  de  ce  Dictionnaire 
inédit,  dans  le  Metgasiri  Eru^clopédique^ 
lorsque  M.  le  Rédacteur  de  ce  Journal» 
intéressant  pour  la  littérature,  les  sciences 
et  les  ai  ts ,  aura  quelques  pages  à  lui  cou* 
sacrer. 

L.  A.  D.  auroit  la  plus  grande  obligation 
aux  personnes  qui  voudroient  bien  lui  pro- 
curer quelques  matériaux  ou  renseignemena 
topograpbiques,  relatifs  au  Département  du 
Pas-de-Calais,  et  il  prie  ces  personnes  de 
vouloir  bien  les  lui  faire  passer ,  francs  de 
port,  à  Tune  des  adresses  ci  «après  : 

A  M*  Barbie  du  Bocage,  Membre  de 
rinstitut,  rue  de  Grenelle  Saint -Germain» 
n.^  35,  à  Paris. 

AWl.  de  Bmssori,  fils ,  à  Arras» 
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A  M.  de  Corme tie^j  ex-garde  du  corps  ^  à 
Boulogne. 

A  M.  de  Bergues ,  capitaine  de  la  gardie 
natiobalè,  à  Saint -Orner. 

A  M.  GuérouU  Bois-Robert^  botaniste ,  à 
Montveuil. 

A  M.  TelUer,  juge  de  paix^  à  Saint- 
Pol. 

A  M.  Haudouartj  maire  de  Bapaume. 
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Rapport  sur  les  trwaux  de  la  Classe 
^histoirci  et  de  UttérMure  çnciefine ,  ffàt 
par  M.  le  Chevalier  Gingoené,  Vun  de 
4e^  Mepibres,  dans  sa  Séance  publique, 
le  vendredi  2  Juillet  i8i3  (i). 

(Fin  de  l'article.) 

J^ous  devons  à  une  autre  de  ces  paisibles 
contestations  qui  s'élèvent  quelquefois  dans 
le  sein  de  la  Classe,  un  double  travail  de 
M.  Quatremère  de  Quîncy  sur  Fentrée  prin- 
cipale du  Parthenon  ou  du  temple  de  Minerve 
à  Athènes»  et  sur  la  restitution  du  fronton 
occidental  de  ce  temple,  selon  la  méthode 
qu'il  a  déjà  suivie  à  Tégard  de  plusieurs  au- 
tres monumens,  et  dont  j'ai  rendu  compte 
dans  mes  précédens  rapports  (2).  Il  a  réuni, 
dans  cette  occasion  comme  dans  les  autres , 
deuie  genres  d'arguinens  et  de  démonstrations, 
Fùn  pour  Tesprit,  Tautre  pour  les  yeux,  qu*il 
seroit  à  souhaiter  qu'on  put  faire  souvent 
concourir  ensemble ,  lorsqu'il  s'agit  de  la  cri- 

(ï)  Vpyez  le  Magasin  Encxclopédique ^  ann.  i8i3, 
tom.  IV,  pag.  334;  tom.  V,  pag.  i33. 
(2}  Années  1808»  1809  et  1811. 
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tique  des  moDumeDS  de  Tart.  Mais  il  faudroit; 
pour  cela,  ce  qui  est  très-rare,  joindre, 
comme  notrié  confrère ,  le  talent  de  Tartiste 
au  savoir  ^e  racadémîcien. 

Un  des  points  principaux  de  cette  discus*, 
sion  tient  à  Thistorique  même  du  temple  de 
Minerve  à  Athènes,  Il  nous  seroit  impossible 
d'y  suivre  Tauteui*'..  11  faut  seulement  savoir 
que  ce  temple  célèbre  devint  église  sous  Fin* 
vocation  de  Sainte-Sophie ,  lorsque  le  Chris- 
tianisme arbora  la  croix  sur  l'acropole 
d'Athènes.  L'intérieur  du  monument  se  trou- 
voit  assez  conforme  à  celui  de  la  basilique. 
Pour  l'approprier  complètement  à  sa  nou- 
velle destination,  il  ne  fallut  que  pratiquer 
à  l'extrémité  du  Naos  intérieur  un  hémî-  . 
cycle  à  l'instar  du  Presbyterium  des  basi- 
liques. C'est  ce  qui  fut  fait.  On  détruisit  le 
mur  et  le  rang  de  colonnes  du  front  oriental 
de  l'édifice,  et  l'on  construisit  en  place  une 
grande  niche  ou  demi-voùte,  par  laquelle 
on  tira  aussi  de  la  lumière.  Le  temple,  dès» 
lors,  n'eut  plus  qu'une  seule  entrée;  et  ce 
fut  du  côté  occidental.  M.  Quatremère  donne 
les  raisons  de  ce  choix  :  ce  côté  offroît  une 
assez  grande  pièce  jadis  appelée  Opisthodome 
ou  derrière  du  temple,  laquelle  avoir  servi 
de  trésor.  Ainsi,  par  le  fait  de  la  nouvelle 
destination,  cette  pièce  devint  antérieure,  de 
postérieure  qxi'eUe  avoit  été*  Les  Chrétiens 
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âToient  besoin  d*uQ  semblable  local  à  Tentrée 
de  leurs  églises  pour  les  catbécumènes;  de* 
fut  sans  doute  ce  qui  les  détermina  à  prendre^ 
pour  leur  côlé  d'entrée  le  côté  occidental* 
On  oublia  insensiblement  que  le  temple  avoit 
eu  autrefois  deux  entrées.  Lorsque  les  Turcs 
s'en  emparèrent  (en  1455)9  ils  ne  changèrent 
rien  à  la  disposition  des  Chrétiens  :  c'est 
dans  cet  état  que  plusieurs  voyageurs  da 
dix-septième  siècle  virent  ce  temple  avant  le 
siège  que  les  Yéuitiens  firent  d'Athènes  en  1687» 
et  qui  détruisit  une  grande  partie  àa  mo- 
nument. Tous  ces  voyageurs  y  entrèrent  done 
par  le  côté  occidental;  tous  firent  mentioa 
de  la  pièce  dont  on  a  parlé,  et  tous  l'appe- 
lèrent  le  Pronaos. 

Elle  étoit  bien  effectivement  pour  eux  le 
Pronaos  ou  F  avant- temple;  mais  l'a  voit-elle 
été  originairement  9  ou  bien  n'avoit«elle  pas 
été  plutôt  YOpisthodome,  ainsi  que  l'a  depuis 
prétendu  M.  Stuart? 

Ici  M.  Quatremère  se  propose  de  prouver 
d'une  part  que  cette  pièce  ne  peut  pas  avoir 
été  le  Pronaos ^  et  de  l'autre,  que  rien 
ne  s'oppose  à  ce  qu'elle  ait  été  VOpistho^ 
dôme  (ou  le  trésc»*).  Si  le  premier  point  est 
prouvé,  le  second  devient  au  moins  bien 
probable;  si  l'on  montre  que  ce  qu'on  a 
pris  pour  le  Pronaos  ne  le  fut  pas ,  oa 
enlève  ^ux  partisans  de  l'entrée  principale 
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ypBT  le  le  côté  de  roccident ,  leur  pliis  forte 
Maison. 

Sur  cet  objet,  M.  Quatremère  dëve]o])pe  les 
notions    que    Vitruve ,    d'accord    avec    les 
i^estes   très -nombreux  des   temples  antiques, 
nous  a  laissées  relativement  à  cette  partie  des 
édifices  sacrés  appelée    Pronaos;  et  il  dé- 
montre que  cette  partie,  l'une  de  celles  qui 
6ont  les  mieux  connues,  ne  fut  jamais  une 
division  intérieure  de  la  Cella,  comiàe  Test 
la   pièce    qui   est  ici   en    question;   que   le 
Pronaos  est  incontestablement  cet  espace  li- 
Éaité  à  l'entrée  du  Naos,  et  circonscrit  par 
le  mur  où  est  la  porte,  par  le  prolongement 
des  antes  de  chaque  côté  ,  et   en  face  du 
mur  de  la  porte,  par  les  colonnes  qui  vont 
d'une  ante  à  l'autre.  A  l'égard  de  l'Opistho- 
dome,  il  en  reconnoit  deux  espèces  :  la  pre- 
mière est,  dans  les  temples  amphiprostyles, 
cet  espacé  du  Posùicum  tout-à-fait  semblable 
et  correspondant  au  Pronaos;  l'autre  est  une 
pièce  fermée  qui,  placée  aussi  derrière  le 
ÎNaos ,  a  pris  le  même  nom  à!Opisthodome, 
et  qui  servit  de  trésor  soit  au  temple,  soit 
à  l'état.  C'est  par  l'effet  de  sa  position  que 
le  trésor  s'étoit  appelé  Opisthodome ,  et  c'est 
par  l'effet  de  l'usage  de  cette  pièce  que  le 
mot   Opisthod&me  étoit   devenu  synonyme 
de  trésor. 

Le  temple  de  Miisierve  eut  un  trésor  ^ui 
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fut  nommé  Opisthodome  ;  Tua  et  Ti^utre  faît^ 
sont  confirmés  par  les  passages  de  /plus  d'un, 
auteur.  D^)près  celle  circonstance,  et  fondé 
encore  sur  quelques  particularités  découvertes 
dans  les  ruihes  du  temple,  M.  Stuart  dénonça 
comme  une  erreur  l'opinion  des  voyageurs 
qui  Tayoîent  précédé,  sur  ce  qu'ils  appeloient^ 
rentrée  principale  du  temple  de  Minerve. 
Cependant  M.  Stuart  a  été  réfuté  dans  une 
des  iK>tes  de  TAtlas  d' Anacharsis ,  et  on  lui 
a  opposé  une  pièce  dont  il  n'avoit  pu  avoir 
connoissance. 

Au  nombre  des  voyageurs  qui ,  dans  le 
dix. -septième  siècle^  a  voient  visité  Athènes» 
avant  le  siège  qu'en  firent  les  Vénitiens  ,*  il 
faut  placer  avec  nue  distinction  particulière 
M.  Ollier  de  NointeU  ambassadeur  de  France 
à  Constantinople ,  qui  fit  dessiner  en  1674 
tout  ce  qui  restoit  alors  des  bas -reliefs  du 
temple  de  Minerve,  et  particulièrement,  le 
fronton  occidental  presque  entier  h  cette^ 
époqqe,  moins  quelques  mutilations  dans  les 
figures,  mais  qu'il  étoit  facile  de  réparer,  du 
moins,  en  idée.  Le  volume  des  dessins^  de 
M.  de  Nointel  fut  égaré  pendant  près  d'un 
siècle,  et  il  y  a  à  peine  trente  ans  qu'on  l'a 
retrouvé.  M.  Stuart  n'avoit  pu  le  connoitre» 
ni  par  ;Conséquent  tirer  du  sujet  représenté 
dans  ce  fronton ,  aucun  argument  pour  ou 
eodtre  l'opinion  dont  il  s*agit« 
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PausanlaSj  dans  les  quatre  lignes  qu^il  nous 
a  laissées  sur  le  temple  de  Minerve ,  s'est  con- 
tenté de  dire  que  le  fronton  de  devant  re- 
presentoit  ce  qui  a  rapport  k  la  naissance'de 
Minerve,  et  le  fronton  de  derrière,  ce  qui 
concerne  sa  dispute  avec  Neptune,  au  sujet 
de  la  poss^sion  de  TAltique  ,  et  il  n'a  dé- 
signé ni  l'un  ni  l'autre  des  frontispices  du 
temple  par  leur  aspect ,  soit  du  côié  de 
l'orient,  soit  du  côté  de  l'occident.  Si  les 
deux  frontons  eussent  existé  au  temps  des 
voyageurs  du  dix-septième  siècle,  ils  au* 
roient  pu,  par  k  parallèle  des  deux  sujets» 
vérifier  de  quel  côté  avoit  été  l'entrée  pria*, 
cipale  ou  la  face  antérieure  du  monument; 
mais  il  ne  subsistoit  plus  dans  son  entier  qu'un 
seul  fronton,  celui  du  côté  de  l'occident;, 
côté  qui,  comme  on  l'a  vu,donnoit  seul  alors^ 
entrée  dans  le  temple,  et  que  ces  voyageurs 
avoîent  naturellement  pris  pour  le  côté  d'en- 
trée  ou  la  fçice  antérieure  d'autrefois. 

Prévenus, de  cette  opinion,,  ils  conclurent 
que  puisque,  selon  Pausanias ,  le 'côté  an* 
térieur  représentait  la  naissance  de  Minerve  ^ 
ils  devoicpt  retrouver  ce  sujet  exprimé  dans 
le  frontoçi.  occidental,  devenu  pour  eux 
le  fronton  antérieur.  Ils  le  crurent ,  et 
l'ont  tous  .  répété  les  uns.  après  les  autres» 

Ce  que  les  voyageurs  du  dix-septième 
siècle»  et  ]N{.  de   Nointel  lui-même»   ont 
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arancé  d*aprè$  la  vue  des  sculptures  du 
fronton  ,  il  pouvoît  donc  être  permis  de 
le  répéftir  et  de  \f  prétendre  diaprés  la  Tue 
du  dessin  de  ce4  Sculptures ,  et  c^est  ce 
dessin  qu'on  a  fait  t  valoir  contre  Topinion 
de  Stuart.  Puiscfue  nous  connoissons,  a-t-ôn 
dit,  par  ce  dessip ,  le  motif  et  la  compo* 
iiition  entière  du  fronton  occidental  que 
vous  n'avez  pu  connoître,  composition  qui 
représente  ce  qui  a  rapport  à  la  naissance 
de  Minerve ,  il  est  clair ,  dès  que  Pausa* 
nias  place  ce  sujet  sur  le  côté  d'entrée  du 
temple ,  que  ce  côté  a&térîeur  fut  jadis  le 
côté  occidental  (comme  Tout  pensé  tous  les 
voyageurs  ). 

La  chose  seroit  effectivement  sans  ré« 
plique;  mais  ici  M.  Quatremère  nie  que 
le  sujet  pris  par  les  voyageurs  et  les  critiques 
pour  être  celui  de  la  naissance  de  Minerve, 
le  soit  effectivement;  et  il  prétend  prouver  » 
d'après  le  dessin  même  de  M.  de  ïïointel  » 
que  ce  sujet  est  au  contraire  celui  de  la 
dispute  de  Minerve  avec  Neptune» 

Comment  se  peut  il,  dira-t-on,  que  d'une 
part  on  se  soit  mépris  à  ce  point  sur  le  su* 
jet  en  question  ^  soit  d'après  la  vue  du 
fk*onton  original,  soit  en  voyant  le  dessin 
qui  en  est  la  copie  ?  Comment  se  peut- il  en-  - 
suite  qu'une  composition  entière ,  moins,  ses 
accessoires   et  quelques  détails^  ait   donné 
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lieu  à  une  semblable  méprise?  M.  Quatre« 
mère  répond  :  rîen  ne  fut  plus  facile  que 
cette  méprise.  Elle  tient  d^abord  à  WT  préoc-» 
cupation  dont  on  a  parlé.  Elle  provint  en* 
suile  du  genre  habituel  de  la  sculpture 
antique  «  qui  généralement  fut  assez  peu  dra* 
matique;  mats  surtout  elle  est  due  à  la  na«- 
ture  de  Tespace  occupé  par  une  composition 
de  TOC  pieds  de  long,  où  les  figures,  assu- 
jetties à  des  positions  obligées  t  ne  pou  voient 
guères  présenter  entre  elles  de  ces  rapports 
qui  let  ramènent  à  un  point  commun  d*ac* 
tion  ou  d'expression.  L^actÎG|i  principale  ne 
pou  voit  être  rendue  sensible  que  par  les 
figures  du  milieu  du  triangle;  toutes  les  autres 
sont  plus  ou  moins  inutiles  à  Texplication» 
Enfin,  quoique  cette  composition  fût  entière^ 
nombre  d'accessoires  qui  Tauroient  caractérisée 
avoient  disparu;  et  les  figures,  privées  de 
membres^  et  de  symboles  divers,  étoient  de» 
Tenues  assez  insignifiantes.  Il  faut  dire  en 
outre  que  les  voyageurs  même,  en  interpré- 
tant comme  iU  Font  fait  le  sujet  de  ce  fron- 
ton d'après  le  texte  de  Pausanias,  n'pnt  pas 
dissimulé  que  leur  explication  étoit  lyi  com* 
mentaire  :  «  Car,  disent*ils,  si  ce  fronton 
44  ne  représente  pas  la  naissance  de  Minerve, 
44  il  représente  le  moment  qui  a  dû  la  suivre, 
«c'est-à-dire,  sa  présentation  par  Jupiter 
^^  aux.  Dieux  de  V Olympe.  »  Mais  quel 
!Tom^  F.  Octobre  iQii.  18 
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rapport  y  a-t-il  entre  ces  deux  actions?  Conoi'* 
Qàent  la  seconde  peut-elle  passer  pour  une 
suite  ouHin  équivalent  de  la  première? 

Cest  ici  quMl  faudroit  pouToilb  produire 
le  second  genre  d'argumentations  et  de  preuves 
que  M*  Quat remère  a  développées  en  faveur 
de  son  opinion  :  pour  rendre  Tobjet  en  dis- 
cussion plus  sensible ,  il  a  entrepris  d\e  faire 
.ressortir  du  léger  croquis  au  crayon  de 
M.  de  Noinlel ,  le  modèle  en  relief  du  fronton 
dont  il  s'agit.  Il  lui  a  donné  huit  pieds  de 
long»  et  les  figures,  restituées  d'après  le  des- 
sin, restaurées  selon  les  indications  de  cba* 
cune,  réintégrées  dans  leurs  rapports  et  leurs 
accessoires ,  ont  retrouvé  cette  vertu  signifia 
çative  que  les  mutilations  de  l'original  et  la 
petitesse  du  dessin  leur  avoient  enlevée*     ^ 

M.  Quatremère  prétend  donc  que  ce  qu'on 
a  pris  pour  être  le  sujet  de  la  naissance  de 
Minerve  9  est  celui  de  sa  dispute  avec  Nep* 
tune«  Selon  lui ,  le  mot  du  sujet  est  unique- 
ment dans  les  figures  qui  occupent  le  milieu 
du  fronton' :  cette  grande  figure  entièrement 
Bue,  les  jambes  très-écartées,  et  dans  l'action 
de  marcher  à  très-grands  pas,  qu'on  a  prise 
pour  Jupiter  introduisant  Minerve,  il  la  prend 
pour  Neptune  vaincu  fuyant  à  grands  pas 
devant  le  char  de  sa  rivale.  Il  demande  ce 
que.  pourroit  signifier,  dans  le  sujet  de.  la 
lïaissance  de  Minerve ,  ou  de  sa  présentation 
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«près  sa  naissance,  la  6gure  de  femme  qui 
vient  ensuite  9  qui  précède  les  cbevaux.de 
la  Déesse,  et  que  tous  les  voyageurs  ont  re* 
connue  pour  êlre  la  Victoire,  Dans  le  sujet 
qu'il  adopte,  il  trouve  au  contraire  que  cette 
6gure.  est  Tindication  toute  naturelle  du 
triomphe  de  Minerve.  Ayant  rétabli  la  Déesse 
dans  le  char  de  métal  qu'on  a  voit  enlevé  de 
cette  composition,,  M.  Quatremère  montre 
dans  son  bas-reltef  Minerve  victorieuse  ha- 
billée de  la  simple  tunique,  sans  armes  et 
sans  casque,  portant  d'une  main  l'olivier,  sujet 
et  symbole  de  sa  contestation,  et.se  tenant 
de  l'autre  au  devant  du  char  dont  les  che- 
vaux  sont  conduits  par  la  Victoire.  Quant 
aux  autres  personnages  qui ,  placés  dans  des 
positions  variées,  selon  les  pentes  du  fronton* 
en  remplissent  de  chaque  côté  l'espace,  tiotre 
confrère,  en  leur  redonnant  la  réalité  du  re* 
lief,  leur  a  aussi  prétendu  rendre  leur  nom. 
<  La  dispute  de  Minerve  avec  Neptune  donna 
lieu',  selon  là  Mythologie,  à  un  jugement 
dont  les  Dieux  et  les  UéesSes  furent  les  ar- 
bitres Minerve  gagna  d'une  voix,  et  M.  Qua- 
tremère pense,  sans  trop  s'appesantir  sur  cet* 
objet,  que  les  Divinités  représentées  sur  le 
fronton  furent  celles  qui  favorisèrent  de  leur 
suffrage  la  Déesse  de  l'Attique. 

Je  dois  d'aulant  plus  abréger   le  compte 
âes  argumens  produits  dans  cette  discussion  ^ 
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que ,  comme  je  Tai  dît,  et  comme  fa  vois  à 
peine  besoin  de  le  dire,  les  paroles  repro- 
duisent imparfaitement  ce  genre  de  preuves 
qui  est  fait  pour  parler  aux  yeux. 

•Du  reste,  en  redonnant  ainsi  une  véritable 
réalité  à  ce  fronton  du  temple  de  Minerve 
détruit  depuis  longtemps ,  et  dont  une  foible 
idée  n^existoit  plus  que  dans  un  léger  des- 
sin presque  inconnu,  M.  Quatremère  s*est 
encore  proposé  quelque  chose  de  plus  que 
le  redressement  de  deux  erreurs  sur  ia  dis- 
position du  temple  de  Minerve.  La  décora- 
tion des  frontons  est  une  des  parties  de  Tar- 
chitecture  antique  sur  lesquelles  nous  avons 
le  moins  de  notions  certaines.  M.  Quatremère 
a  cru  que  sous  plus  d'un  rapport  il  seroit 
curieux  et  même  utile  de  faire  revivre  Tidée 
dVne  de  ces  grandes  compositions  dont  le 
style  et  le  système  n*ont  pu  être  transmis  par 
aucun  reste  d'antiquité.  «  Une  semblable  res- 
i<  titution,  dit  l'auteur  en  finissant,  est  tou- 
ii  jours  une  sorte  de  reprise  exercée  sur  le 
«  temps  et  sur  )a  destruction.  » 

La  destruction ,  plus  encore  que  le  temps, 
semUoit  avoir  effacé  jusqu'aux  derniers  ves- 
tiges des  monumens  d'un  temple  non  antique , 
mais  célèbre  dans  l'histoire  des  Antiquités  du 

en  âge.  Il  paroissoit  difficile  de  retrouver 

I  reconnoître  à  Saint-Denis  le  tombeau  d'un 
nos    plus   anciens    rois.   Cependant,    le 
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Suger,  dans  la  description  des  onyrag» 
tj^ViW  a  voit  fiait  exécuter  à  Saint-Denis,  dit, 
.(Bo  parlant  de  la  partie  antérieure  de  Té- 
glise,  que  pour  refaire  le  portail  et  élever 
les  deux  tours,  il  a  voit  fait  abaUre  une 
certaine  addition  ou  une  espèce  de  porche, 
que  Ton  disoit  avoir  été  bâti  par  Charle- 
ma^ne  pour  un  motif  respectable  (t)  ; 
«  parce  que  Pépin ,  son  père,  s'étoît  fait 
44  enterrer  en  dehors  ,  devant  la  porte , 
4<  couché  sur  le  ventre,  et  non  sur  le  dos, 
i(^  à  cause  des  péchés  de  son  père  Charles 
i<  Martel.»  Il  résulte  de  ce  passage  ,  que 
du  temps  de  Tabbé  Suger  la  tradition^  rétoit 
que  Pépin  -  le  -  Bref  avoit  eu  sa  sépulture 
devant  la  porte  de  Téglise ,  et  non  dans^ 
'  réglise  même  ,  et  quMl  avoit  demandé  à 
être  placé  dans  la  posture  indiquée.  Cest^ 
pourquoi ,  selon  Tobservation  de  M.  Brial , 
il  eût  été  important  de  vérifier  la  position 
respective  des  ossemens  avant  de  les  remuer» 
i<  Car  si,  par  leur  gisement,  il  eût  été  dé- 
«  montré  que  le  cadavre  avoit  été  couché 
«  sur  le  ventre,  il  ne  resteroît  plus  auem^ 
i(  doute  que  ce  tombeau  est  celui  de  Pe-> 
44  pin-le-Bref*^» 

(l)  Quia  pater  suus  Pipinus  imperator  extra  in 
introitu  valvarum^  pro  peccatis  patris  suî  Karoli 
Martelli  prostratum  se  sepeliri ,  non  supinum  feceraU. 
lélib..  Histoire  de  Snint^Denis^  pr*  page  i8l» 


Digitized 


by  Googk 


Institut.  2^ 

Le  'motif  que  Suger-^  donne  à  cette  Mûg»- 
lîère    dëvotioDL    de    Pepîu    de    Tonloir    étre\ 
enterré  ainsi ,  mérite  d'être  examiné.  C^étoil 
pour   expier,  dit- il,  non   ses  péchés,   mais 
<?eux  de  Charles  Martel,  son  père.  M*  Brial 
demande  :   quels    étoient  donc   ces    grands 
péchés  de  Charles  Martel,  pour  Içsquels  son 
fils  Pépin    se   croyoit    dans  Tobligation   dé 
satisfaire  par  quelque  dévouement  expiatoire; 
et   parmi    tous    ceux    que    Charles    pouvoit 
avoir  commis,  il  croit  que  c'est  pour  s'être 
emparé    des    biens    des     églises ,    et    avoir 
donné  par  là  un  exemple   qui  a  eu  depuis 
tant  d'imitateiirs.  C'est  effectivement  le  grand 
tort    que    lui    reprochèrent    longtemps    les 
écrivains  ecclésiastiques,  et  qUe  Pépin  s'étu- 
dia à  réparer  de  toutes  les  maiiières  possible», 
surtout  par  l'établissement  des  dîmes  et  des 
précaires.  On  sait,  continue  notre  confrère, 
jusqu'où   se    porta,    dans    ces    temps-la,   le 
ressentiment  du  clergé  pour  i^ndre  odieuse 
U»  mémoire   de  Charles  MarteK   On  feignit 
des   visions  et  des  révélations  qui   accrédi- 
tèrent l'opinion  qu'il  étoit  damné.  On  allé- 
guoit  pour  preuve  que  son  tombeau  ajant 
été  visité  par  des  prélats  au  dessus  de  tout 
soupçon ,  on  n'y    avoit   trouvé  qu'un  dra* 
gon    épouvantable  ,  dont   le  souffle  impur* 
avoit  enfumé  tout  le  cercueil.  «Et  et  ïi'é- 
K  toientt  pas  seulement  deâ  écrivaii^  ofogcttin. 
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i<  des  faiseurs  de  légendes  qui  dëbitoîent 
/  «  ce»^  sornettes  :  cent  ans  après  la  mort  de 
«  Martel  ,  les  évêques  des  provinces  de 
«  Reims  et  de  Rouen,  assemblés  à  Quier^ 
«  ci-sur-O^se,  à  la  tête  desquels  éloit  le  fa- 
«  meux  Hincmar ,  écrivant  Tan  858  à  Louis- 
«  le-Gern^anique  ,  rapportoîent  cette  tîsîou 
4<  de  Saint  Eucher,  évêque  d'Orléans,  comme 
«une  cbose  înconteslable...  La  postérité  ^ 
«plus  équitable  envers  Martel,  Ta  absous 
i%k  cause  du  bon  usage  qu'il  fit  de  ces  ri- 
«  chesses ,  et  surtout  par  cette  considération; 
«  que,  sans  ce  secours,  il  lui  eut  été  dif- 
«  ficile  de  repousser  les  Sarrasins  ,  déjà 
«  maitres  d'une  partie  de  la  France ,  et  qui 
«  menaçoient  d'envahir  toute  la  Chrétienté  » 
«  après  avoir  soumis  à  '  leur  domination 
«.  presque  toute  TAsie,  T Afrique  «itière,  et 
«  une  grande  partie  de  l'Europe,  ►> 

M.  Brial  reconnok,  avec  la  même  fustesse» 
que  rien  clans  le  passage  de  Suger  ne  prouve 
qu^il  ajoutât  foi  à  la  damnation  de  Charles 
Martel  et  aux  prétendues  révélations.  Il  rap- 
porte un  fait,  c'est  qu'on  croyoîtde  son  temps 
que  Pépin  étoit  enterré  devant  la  porte  de 
l'église;  que  Cbarlemagne,  voyant  le  lieu  de 
la  sépulture  de  son  père  exposé  aux  injures, 
de  Tair»  avoit  fait  construire,  pour  le  mettre 
à  couverl,  une  espèce  de  porche  qui  subsistoil 
eneore  du  temps  de  Xtàhhè  Suger;  que»  yoit-r 
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ïant  refaire  le  porlail  de  Tëglise,  et  bàtïr  lea 
deux  tours,  Suger  fit  abattre  cette  construclioa 
parasite;  mais  il  ue  dit  pas  qu'alors  on  ait  tou«> 
ché  au  cercueil,  ou  qu'on  l^ait  changé  de 
place:  il  est  donc  permis  de  croire  qu'il  est 
resté  au  même  endroit  jusqu'à  présent. 

La  Chronique  de  Saint-Denis  rapporte,  il  est 
vrai,  que  Tan  1264, 1^^  corps  des  Rois  et  Reines 
de  la  seconde  race,  parmi  lesquels  on  nomme 
celui'de  Pépin,  furent  transportés  au  côté  droit 
du  choeur,  ou  Ton  voyoit  leurs  mausolées;, 
inais  rhistorien  de  Saint-Denis,  Félibien,recou- 
noit  que  quelques  uns  de  ces  tombeaux,  refaits 
du  temps  de  Saint  Louis,  ne  sont  que  des  cé-^ 
notaphes.  Il  est  probable  qu'a  cette  époque,  ont 
avoit  perdu  de  vue  le  vrai  lieu  de  la  sépulture 
de  Pépin,  parce  que  rien,  comme  du  temps 
de  Suger,  n'en  retraçoit  le  souvenir.  C'est  jpar 
)a  même  raison, dit  M.  Brial ,  en  terminant  ses 
observations,  que  lorsqu'en  1793  on  a  dissipé 
la  cendre  des  Rois,  et  violé  leurs  tombeaux, 
on  n'a  pas  même  soupçonné  l'existence  de 
celui-ci. 

S.  E.  le  Ministre  de  l'intérieur,  attentif  à 
tout  ce  qui  intéresse  les  arts  et  les  monumens 
de  notre  histoire,  ayant  reçu  de  l'architecte 
préposé  aux  travaux  de  l'église  de  Saint-Denig 
une  notice,  rédigée  le  22  septembre  1812, 
6ur  la  découverte  de  ce  cercueil ,  avec  un 
plan  du  tombeau 9  ses  dimensions»  et  le  dessin 
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du  lieu  oà  il  a  éié  trouvé,  à  bien  Tôuki 
transmettre  ces  pièces^  à  la  Classe,  pensant 
qu^elles  pouvoieht,  selon  Texpression  de  S.  ^.^ 
dans  sa  lettre  du  3  octobre ,  fournir  à  M.  BriaU 
qui  S'étoit   defa  occupé  de  ce  tombeau,  le 
sujet  de  nouTelles  observations.  M.  Brial,  après 
avoir  attentivement  examiné  les  détails  soi» 
gnés  que  contiennent  cetle  notice  et  ce  dessin  ^ 
y  a  vu  seulement  des  motifs  de  se  confirmer 
dans  Topinion  qu'il  avoit  d'abord  énoncée.  ' 
L^antiquité,  le  moyen  âge  tie  sont  plus 
les  seuls  objets  dont  on  ait  à  s'instruire  avant 
d'en  venir  aux  notions  et  aux  monumeos  dé 
l'^liistoire  moderne  :  un  monde,  iffKoté  des 
Anciens,  et  des  pays  orientaux,  qui  en  fu* 
rent  mal  connus,  appellent  aujourd'hui  l'ai* 
taition  de  l'homme  studieux  et  du  philosophe^ 
iie&  voyageu» ,  ceux  du  mcritts  qui  ne  voya-* 
gent  pas  comme  de  grands  en&ns,  ceux  qm 
partent  avec  beaucoup  de  connoissaoces  et 
de  lumières ,  pour  y  ajouter  par  leurs  obser* 
vations  et  augmenter  les  nôtres  à  leur  retour^ 
nous  révèlent  tes  monumens  de  cette  autre 
antiquité,  et  nous  apprennent  à  y  lire.  M*  le 
baron  de  Homboldt ,  associé  étranger  de  la 
première  Classe  de  l'Institut,  naos  eommu« 
Éiiqua  Tannée  dernière  un  beau  travail  s«ir 
un  Calendrier  mexicain   (i}.  Il   a   lu  cette 

(i)  Vbyer  mon  Rapport  de  l'aBoée  1812*  page  45é 
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année 9  dans  une  de  nos  séances,  des  Consi- 
dérations générales  sur  les  peuples  indigènes 
de  l^j4mérique,  leurs  langues,  et  lew  marche 
vers  la  civilisation  ,  ^  morceau  qui  doit 
servir  d'introduction  à  Tune  dès  parties  du 
grand  monument  qu'il  continue  d'^erer  aux 
spiences. 

L'Iiomîspbère  que  Ton  dcoouTrît  vers  la  fin 
du  quinzième  ^iécle,  quoique  appelé  nou- 
"veau,  parce  qu'il  l'étoit  en  effet  pour  le 
nôtre ,  offroit  des  preuves  de  son  ancienneté 
dans  les  institutions,  les  idées  religieuses,  les 
grands  travaux  d'utilité  publique,  et  les 
formes  d'édifices  qui  semblent  remonter,  en 
Asie,  à  l'aurore  de  la  civilisation.  Dans  le 
siècle  qui  suivit  la  conquête  de  l'Amérique, 
^attention  de  l'Europe  fut  singulièrement 
fixée  sur  ces  objets,  et  les  premiers  voyageurs 
espagnols  en  donnèrent  des  descriptions  exactes 
et  naïves.  Ce  mouvement  fut  rallenti  par  dif« 
iérentes  causes  dans  le  dix-septième  siècle  : 
rAmérique,  moins  bien  connue,  fut  infidè- 
lement et  idéalement  représentée;  et  quand 
l'esprit  d'examen ,  qui  régnoit  au  commepce* 
ment  du  dix^huitième ,  voulut  s'exercer  sur 
le  Nouveau  Monde ,  «  il  parut  du  devoir  d'un 
a  philosophe  de  nier  tout  ce  qui  avoit  été 
4K  o})servé  par  des  Missionnaires*  »  Mais, 
depuis  la  fin  de  ce  même  siècle,  une  révo- 
lution heureuse  s'est  opérée  dans  la  manière 
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d'envisager  la  civilîsatioa  des  peuples  et  tes 
causes  qui  en  arrêtent  ou  en  favorisent  les 
progrès.  On  s*est  habitué  à  juger  autrement 
des  moeurs,  des  institutions  et  des  arts  des 
peuples  de  l'Asie  et  de  l'Egypte,  en  les  com- 
parant avec  ceux  des  Grecs  et  des  Romains; 
et  l'attention  publique  est,  en  quelque  sorte, 
préparée  par  ce  qui  a  été  publié  sur  ces  contrées, 
aux  recberches  de  notre  savant  voyageur, 
sur  les  peuples  indigènes  de  l'Amérique. 

En  étudiant  les  monumens  américains,  il 
s'est  proposé  de  tenir  un  juste  milieu  entre 
les  écrivains  qui ,  se  livrant  à  des  hypothèses 
plus  brillantes  i*{ue  solides,  ont  vu  en  Amé- 
rique des  colonies  chinoises  et  égyptiennes, 
des  dialectes  celtiques  et  l'alphabet  phénicien; 
et  ceux  qui ,  se  bornant  à  observer  les  fatls^ 
isolés,  ont  accumulé  des  matériaux  sans  s'élever 
à  aucune  idée  générale;  «  méthode  stérile  dans 
«  l'histoire  des  peuples  comme  dans  le^  aif- 
4<  férentes  branches  des  sciences  physiques.  ^ 
Il  s'est   attaché  à  indiquer  les  analogies  qui 
existent  entre  les  édifices,  la  religion,  les  di- 
visions du  temps,  les  cycles  de  régénération, 
les  idées  mystiques  de  ces  peuples ,  et  ce  qu'ont 
été  ces  mêmes  objets  chez  les  Etrusques,  les 
Egyptiens  et  les  Tibétains.  Mais,  eh  générali- 
sant ainsi  ses  idées ,  il  s'est  garanti  de  )out 
excès,  -et  s'est  sagement  arrêté  au  point  oà 
manquent  les  données  exactes» 
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Après   des  observations  curieuses  sur  îes 
dîfférenles  races  d'hommes  dont  T Amérique 
est  peuplée,  lesquelles  paroissent  être  origi- 
naires de  la  même  race,  et  se  rapporter  à 
un   type  commun  ,  Fauteur  en  fait  de  non 
moins  intéressantes' sur  les  diverses  langues 
de  tous  ces  peuples.  D'après  des  recherches 
récentes ,  dit-il ,  il  y   a  en  Afrique  plus  de 
cent  quarante   langues  :  le  nombre  en   est 
encore   plus  grand   en  Amérique.  Les  cir- 
constances locales  qui  isolent  la  plupart  des 
différentes    peuplades ,   sont  les    causes    de 
cette    prodigieuse    variété  ,    qui    est   moins 
grande  partout  où  les  communications  ont 
^té  plus  faciles*  Parmi  cette  multiplicité  de 
langue  ,   plusieurs  ont  des  rappc^   entre 
elles,  et  peuvent  être  groupées  par  famille^ ^ 
d'autres  restent  isolées,  mais  leur  isolement 
n'est  peut-être  qu'apparent;  peut-être  ont-elles 
des    rapports  ,    soit    avec    d'autres  /langues 
étreintes    depuis    longtemps,    soit    avec   les 
idiomes  de  peuples  que  les  voyageurs  n'ont 
pas  encore  visités.  Ce  que  quelques  savahs , 
d'après  des    théories  abstraites,   ont  avancé 
sur  la  prétendue  pauvreté  de  toutes  les  langues 
américaines,   et   sur  l'extrême   imperfection 
du  système  numérique  de  ces  peuples,  est 
aussi  hasardé  que, les  assertions  sur  la  foi*- 
blesse   et  là  stupidité  de  l'espèce   humaine 
Âtxm  le  nouveau  Coutinent,  sur  la  rapetisse- 
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ment  de  la  nature  vivanle,  et  sur  la  dégénéra- 
tion  des  antmauiL  qui  ont  été  portés  d*un  hé- 
misphère à  l'antre.  D'une  autre  part,  le  peu 
que  nous  savons  de  l'histoire  des  américains 
tend  à  prouver  que  les  tribus  dont  les  mi- 
grations ont  été  dirigées  du  nord  au  sud» 
offroient  déjà,  dans  les  contrées  les  plus 
septentrionales ,  cette  variété  d'idiomes  que 
nous  trouvons  sous  la  Zone  Torride:  on  en 
peut  conclure  par  analogie,  que  la  ramifi- 
cation y  ou  si  l'on  veut  la  multiplicité  des 
langues,  est  un  phénomène  très^ancien;  et 
peut-être  celles  que  nous  appelons^  améri- 
caines n'appartiennent- elles  pas  pins  à  l'Amé- 
rique ,  que  le  madjare  ou  hongrois ,  et  le 
tschou<||  ou  finnois  n'appartiennent  à  l'Eu- 
rope, 

Les  cosmogonies,  les  monumens,  les  hiéro« 
glyphes  et  les  institutions  des  peuples  de 
l'Amérique  et  de  l'Asie,  attestent  plus  for- 
tement que  les  langues  l'ancienne  commun!* 
cation  entre  les   deui  mondes;  mais  on  ne 

-'sans  témérité  marquer  l'époque  da 

munications*  Lors  de  la  première 
des  Espagnols  dans  le  Nouveatt 
les  peuples  les  pins  avancés  dans  la 
étoient  des  peuples  montagnards, 
lu  sein  des  Cordillères;  leurs  pre» 
ogrès  dans  les  arts  y  étoient  aussi 
{ue  la  forme  bisarre  de  leurs  gou» 
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Verpemens,  peu  favorables  à  la  liberté  in- 
dividuelle. Tant  il  est  vrai  que  «les  facuU 
a  tés  se  développent  plus  facilement  partout 
a  où  rhomme,  fixé  sur  un  sol  moins  fer- 
«  tile ,  et  forcé  de  lutter  contre  les  obstacles 
i<  que  lui  oppose  la  nature  ^  ne  succombe 
«  pas  à  cette  lutte  prolongée.» 

Aucun  fait  historique  ^  aucune  traditiop 
ne  lient  en  Amérique  les  nations  du  midi 
à  celles  du  nord  ;  mais  leur  histoire  n*en 
offre  pas  moins  des  rapports  frappans  dans 
les  révolutions  politiques  et  religieuses  »  des- 
quelles date  la  civilisation  de  ces  différeng 
peuples.  On  y  voit  figurer  et  pour  ainsi 
dire  apparoitre  des  personnages  mystérieux , 
dont  la  barbe  et  la  couleur  indiquetit  une 
l'ace  étrangère;  amis  de  la  paix  et  des  arts  « 
ils  apportent  la  civilisation  et  obtiennent 
une  espèce  de  culte.  Quelques  savans  ont 
cru  reconnoître  en  eux  des  Européens  nau« 
fragés  ou  les  descendans  des  anciens  Scan- 
dinaves;  mais  Tépoque  des  premières  migra- 
tions des  peuples  américains»  leurs  institutions 
monastiques,  les  symboles  de  leur  culte  » 
leur  calendrier ,  la  forme  de  leurs  monumens, 
tout  paroit  prouver  que  ce  n^est  pas  dans 
le  nord  de  TEurope  que  ces  anciem  réfor- 
Kiateurs,  le  plus  connu  parmi  nous  est  Man^ 
tio-Capaa^  ont  puisé  leurs  codes  de  lois; 
tout  semble  nous  porter  vers  TAsie  orientale^ 
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vers  des  peuples  qui  ont  été  en  contact  arec 
les  Tibétains,  les  Talars  Shamanîstes ,  et  les 
races  barbues  de  quelques  îles  de  ces  conïrt»es. 
La  civilisai  ion  qu'ils  apportèrent  éloît  d'une 
nature  "toute  différente  de  celle  des  Grecs 
et  des  Romains,  et  qui  se  rapproche  de  celle 
des  Tibétains  et' des  Etrusques.  M.  de  Hum- 

boldt  termine  son  Mémoire  en  traçant  ainsi 

• 

à  grands  traits  le  caractère  différent  de  ces 
deux  sortes  de  progrès ,  et  le  carmctère  par- 
ticulier de  ceux  que  les  fondateurs  des  cm:* 
pires  du  Mexique  et  du  Pérou  firent  faire 
à  leurs  sujets  par  les  lois  et  les  in^itutions 
qu'ils  établirent.  «  Chez  les  Péruviens ,  un 
«  gouvernement  théocratique ,  tout  en  fa- 
«  vorlsant  les  progrès  de  l'industrie ,  les 
4<  travaux  publics  et  tout  ce  qui  indique  » 
«  pour  ainsi  dire,  une  civilisation  en  masse ^ 
«  entra  voit  le  développement  des  facultés 
«  individuelles.  Chez  les  Grecs  au  contraire, 
«  avant  le  temps  de  Périclès,  ce  developpe- 
«  ment  si  libre  et  si  rapide  ne  répondoit  pas 
«  aux  progrès  lents  de  la  civilisation  en 
i<  masse.  L'empire  des  Incas  ressembloit  à 
-«  un  grand  établissement  monastique,  dans 
«  lequel  éloit  prescrit  a  chaque  membre  de  la 
«  congrégation  ce  qu'il  devoit  faire  pour  le 
«  bien  commun^..  Il  y  avoit  une  aisance 
4<  générale  et  peu  de  bonheur  privé;  plus 
i<  de  résignation  aux  décrets  du  souverain 
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<<  que  d%tmour  pour  la  patrie;  ^ne  obéissance 
<i  passive  sans  courage  pour  les  entreprises 
«  hardies;  un  esprit  d'ordre  qui  régloit  mi- 
«  nutieusemeni  les  actions  les  plus  indiffé- 
«rentes  de  la  vie,  et  point  d^éteiidue  dans 
«  les  idëles,  point  d'élévation  dans  Iç  carac* 
«  tère*  Les  institutions  les  plus  compliquées 
«  que  présente  Thistoire  de  la  société  bu« 
«  maine  ,  avoient  étouffé  le  germe  de  la 
M  liberté  individuelle;  et  le  fondateur  de 
«  Tempire  de  Couzco ,  en  se  flattant  de  pou- 
ii  voir  forcer  les  hommes  à  être  heureux,  les 
n  avoit  réduits  à  Tétat  de  simples  machines.. 
«  La  théooratie  péruvienne  étoit  moins  op« 
«  pressive  sans  doute  que  le  gouyemement 
44  des  Rois  Mexicains;  mais  Tun  et  l'autre 
<4  ont  codtribué  à  donner  aux  monumens, 
<s  au  culte  *>et  à  la-  M}i;hologie  de  deux* 
«/peuples  montagnards ,  cet  aspect  morne  et^ 
«  sombre  qui  contraste  avec  les  arts  et  les 
«  douces  fictions  des  peuples  de  la  Grèce.  >>^ 

Nous  avons  vii  en  Orient  des  effets  pliis 
tristes  encore  d'anciennes  institutions,  dans 
tin  Mémoii*è  :dc  M;  le  chevalier  Silvestre 
de  Sacy  «  sijmt  les  Samaritains»  «  nation  qui , 
«  s^ns  avoir  foué  un  rôle  bien  important 
«  sur  le  théâtre  du  monde,  s'est  cependant 
4<  conservée  jusqu'aujourd'hui,  séparée  de 
«  toutes  les  autres,  pendant  près  de  vingt- 
«  huit  siècles ,  et  dont  l'histoire  est  néces« 

Tome  V.  Octobre  i8i3.  ig 
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Ki  saîremeni  liée  à  celle  du  peuple  juif,  de 
H  la  religion  chrétienne  et  des,  livres  qui 
<i  sont:  le  fondement  de  cette  religiom.  >>  Ré- 
duits maintenant,  dans  la  yille  de  Naplouse 
en  Palestine»  à  douze  -ou  quinze  familles  et 
à  soixante  ou  quatre-yingta  individus  habi* 
tant  un  quavtier  séparé ,  pauvres  »  sans  con- 
sidération ^  vivant  d^une  ehétive  industrie 
ou  d'un  petit  commerce»  ils  cpi^ervent 
leur  religion  »  leur  langue ,  leurs  livres  sa- 
crés, et  le  lieu  principal  de  leur  culte.  ^ Peut- 
«  être,  dit  notre  confrère,  avant  deux  ou 
«  trois  génà^Alioii» ,  disparoitront-ils  totale- 
<i  ment  du  seul  lieu  où  quelque  -  unes  de 
«  leurs  familles  existent  encore.  Cette  consi- 
a  dération  les  rend  'dignes  de  fixer  nos  re- 
ii  gards;  et  il  eA  utile  de  recueillir,  pour 
«  ainsi  dire ,  leurs  derniers  soupirs ,  et  de 
<i  conserver  aux  siècles  pour  lesquels  ils^ 
«.auront  cessé  d'être,  les  derniers  vestige 
44  de  leur  existence.» 

Pour  se  procurer  les  détails  contenus  dans 
ce  Mémoire,  il  a  fallu  écrire^  à  trois  de  nos 
consuls  dans  le  Levant;  il  a  fallu  que  Tun 
d'entre  eux,  M.  Corancez ,  ctDrrespondant 
de  la  Classe ,  écrivît  lui-même  et  fit  passeï^ 
une  série  de  questions  aux  Samaritains  de 
ITaplouse;  qu'il  transmît  à  notre  confrère 
la  réponse  à  ces  questions  écrite  en  arabe, 
et  rédigée  par  un  prêtre  de  leur  religion; 
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et  qu'enfin  M.  SiWestre  de  Sacy  p&£  faire, 
aussi' en  af abe ,  de  nouvelles  questions,  eÈ 
recevoir  de  nouvelles  réponses ,  pour  sup- 
pléer à  ce  qui  manquoit  aux  premières.  Ce 
sont  là  les  démarches  et  les  travaux  que  Tamout 
de  la  science  fait  entreprendre,  tandis  que  des 
esprits  futiles  et  des  hommes  futiles  sans  esprit, 
affectent  .de  mépriser  Térudilion  et. ceux  qui 
la  cultivent.  Ge  Mémoire  a  été  imprimé  de-* 
puis  «  et  celte  raison  m'empêche  de  xxvf 
étendre  davanlage. 

Notre  même  confrère  se  proposoit  depuîsf 
longtemps    d'examiner    Phistoire  des    fables 
de  Bidpai  ou  Pîdpai,  livre  qui»,  sous   une 
multitude  de  titr^  différons ,  «'est  pas  moins 
répandu   eii  Europe  que  d^ns^  TOrient,  et 
que  tôute^  lea  nciN:ions  cuhrvées  ont  fait  pàâ-^ 
ser  dans  Içn'rs  langues.  Pour  lever  les  doirtdi 
et  éclaircîr  les  obscurités  dont  Thistbire   de 
cp  livre  est  ï  encore  enveloppée  i   il   a  pensé 
qu'il  falficrit;  d'abord  en  faire  cônûtoître  Jd* 
plus  anciennes  versions.  Parmi  ced  versîoin^^ 
celle    qbi    est   écrite  en   hébren ,  et    qû'otf 
attribue  à  un  rabbin  nommé  Joël ,  d'ailleut^ 
inconnu  ;     est    d'une    grande    importance  t' 
parce    qu'elle    est    la    sonwè'    de     laquelle 
sont  dérivées  la  plupart  des  traductions  eta^ 
langues  modernes.  Cette  version   hébraï^iie 
n'eloit   connue    jusqu'à  présent   que  par   la 
traduction  latine  qu'en  fit  dans  le  treizième 
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siëcle  un  juif  converti  au  christianisme  « 
connu  sous  le  nom  de  Jean  de  Capoue. 
M.  Silvestre  de  Sacy  ayant  trouvé  dans  ïa 
BibII<!U;hëque  impériale  un  manuscrit  incom* 
plet  de  cette  yersion  hébraïque ,  en  a  rédi- 
gé une  notice  remplie  de  détails  curieux 
tant  sur  cette  version  elle-même,  que  sur  la 
traduction  latine  qui  en  a  été  faite,  et  sur 
les  traductions  italienne  «  allemande ,  espa* 
gnole  et  française  dérivées  de  cette  tra- 
duction latine.  11  se  propose  de  faire  un 
semblable  travail  sur  la  traduction  arabe  et 
les  diverses  traductions  persannes  du  même 
livre.  Ces  potices  réunies  jetteront  un  grand 
jour  sur  un  sujet  qui  a  été  traité  plusieurs 
fois ,  mais  .  toujours  avec  peu  d*exactitude. 
Elles  sont  sous  presse ,  et  feront  partie  du 
Tolume  de  l^otices  des  mani^scrits  qui  doit 
paroitre  incessamment. 

Les  peuples  du  INord  ont  encore  plus 
occupé  la  Classe  que  les  Américains  et  les 
Orientaux;  ils  ont  excité  parmi  nous  une 
de  ces  petites  guerres  d^éruditiôn  »  dont  nos 
travaux  dd  cette  année  offrent  déjà  deux 
autres  exemples. 

Dans  les  Fastes  de  S.  M. ,  composés  pouir 
la  ville  de  Paris,  M.  Petit  Radelavoit  adopté 
le  mot  Roxolani  pour  désigner  les  RusseSé 
Cette  dénomination,  reproduite  dans  le  seiu 
de  la  Classe,   a  trouvé   des  contradicteurs. 
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I^es  discussions  particulières  qui  ont  eu  lieu , 
ont  engagé  M.  Daunou  à  traiter  }a  queslioa 
sous  un  point  de  vue  général,  dans  un  Mé« 
moire  sur  les  Roxolans  et  les  Russes,  où  il 
examine,  i.^  ce  qu^étoit  Tancien  peuple  ap- 
pelé Roxolani;  2*^  si  c'est  de  ce  nom  que 
celui  des  Russes  dériVe  ;  3.^  si ,  depuis  le 
neuvième  siècle  jusqu'au  dix-neuvième,  tes 
auteurs  qui  ont  écrit  en  grec,  en  latin  ou 
en  langues  modernes,  ont  employé  le  mot 
de  Roxolans  pour  désigner  les  Russes. 

La  première  partie  de  ce  Mémoire  expose 
tout  ce  qu'ont  dit  sur  les  Roxolans  les  anciens 
géographes  et  historiens  grecs  et  latins ,  ainsi 
que  les  conséquences  tirées  de  ces  textes  par 
les  auteurs  modernes  qui  se  sont  occupés  de 
la  géographie  ancienne. 

Entre  les  Grecs ,  Strabon ,  Ptolémée  et 
Dion  Cassius;  entré  les  Latins,  Pline,  Tacite» 
Spartien,  Jules  Capitolin ,  Trebellius  Pollion , 
Vopisque ,  Ammien  Marcellin ,  et  Jornaii- 
dès,  ont  parlé  des  Roxolans.  Ce  peuple  n'est 
nommé  par  aucun  autre  ancien  écrivain. 
Il  est  à  remarquer  surtout  que  Pomponius 
Mêla,  Solin,  Etienne  de  Byzance  n'en  disent 
rien,  quoique  Solin  donne  une  longue  nomen- 
clature des  peuplades  soit  européennes ,.  soit 
asiatiques,  comprises  sous  les  noms  génériques 
ou  de  Scythes  oi;  de  Sarmates.  On  peut  noter 
aussi  que  Virgile ,  Ovide ,  Martial ,  Clatidien  , 
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gui  nomment  les  Gelons,  les  Agaihyrses, 
les  lazyges,  les  Alaîns.ne  font  aucune  men-, 
tion  des  Roxolans;  chez  les  auteurs  même 
qui  les  nomment,  Texpression  abstraite  de  la 
Roxolanie  n'est  jamais  employée.  Ces 'auteurs 
donnent  nn  nom  à  la  peuplade,  ils  n'en 
donnent  point  au  pays  quMle  habite  :  îl« 
disv  ni  bien  )a  Sarmalie ,  la  Scythîé ,  la  Da* 
cie;  ils  ne  disent  jamais  la  Roxolanie,  ni  la 
Roxanie,  pas  plus  que  la  Peucinie  ou  la 
Budinie* 

Si  Strabon  ne  connoît  aucun  peuple  au 
nord  du  pays  habité  par  les  Roxolans,  il 
ne  faut  pas  se  hâter  d'en  conclure  qu'il  les 
juge  fqrt  septentrionaux.  H  pensoît ,  au  con- 
traire ,  selon  M.  Gossellin ,  qu'ils  n'atteigiioient 
pas  la  hauteur  de  l'Irlande.  Si  Ptolémée 
compte  les  Roxolans  parmi  les  principaux 
l^armates,  il  fait  le  même  honneur  aux  Vé- 
nèdes ,  et  aux  Peucins ,  ^  aux  Bastarnes ,  et 
aux  Hamaxobiens,  et  aux  Alaunes.  Chacun 
de  ces  peuples  ne  peut  paroître  grand  à 
Ptolémée  que  par  comparaison  à  de  plus  petits» 
tels  que  les  Rhacalana^  et  les  Osyles. 

Dans  les  manuscrits  et  dans  les  premières 
éditions  de  Pline,  les  Roxolans  sont  nom* 
mes  Trosolans  ou  Toxolans,  et  placés  au 
midi  des  régions  occupées  par  les  Auchètes» 
les  Neures ,  les  Agathyrses  et  autres.  Ce  qu'on 
apprend  sur  les  Roxolans  »  dans  Tacite,  dans 
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les  auteurs  de  THisloire  Augosie,  dans  Am- 
mîén  MarceUin^  dans  Dioo  Cassius,  dai» 
Jornand^,  c^est  qti|l$  n^étoieut  séparés  da 
Palus-Mœotis  que  par  les  Maeotes  et  les 
lazyges;  c^est  que»  bornés  au  sud -ouest  par 
les  Bastaro^ ,  ils  ne  s'étendoient  point  k  Test 
au  delà  du  Tanaïs;  c^ést  enfin  quMIs  faisoienfc 
des  irruptions  dans  la  Moesie,  et  que  les^ 
Bomains  traversoient  la  Mœsie  pour  aller  cheas 
eux. 

Dans  la  Carte  de  Peutinger  »  les  Roxolans 
sont  limités  par  les  Yénèdes ,  par  les  Mani- 
Tates  et  par  deux  fleuves  qui  se  jettent»  selon 
cette  carte,  dans  le  Sinus  Auooinus,  à  Touest 
du  LacuS'Mœotis*  Quant  à  Tanonyme  de 
Kavenne»  qui  tantôt  place  les  Roicolans  à 
Textrémité  de  TEurope,  tantôt  les  établit 
sur  les  bords  de  la  Yistule,  tantôt  les  rap^ 
proche  du  Palus-Mœotis  :  on  voit  assesi; 
qu^il  parle  d^eux  comme  de  presque  tous  les 
autres  peuples,  sans  avoir  aucune  idée  pré« 
cise  de  leur  position  géographique.  Yesseling 
et  Tiraboschi  ont  trop  bien  apprécié  cet 
anonyme,  pour  qu'il  y  ait  jamais  lieu  de 
s'arrêter  à  ce  qu'il  écrit ,  transcrit  ou  dé- 
figure. 

Maintenant,  si  Ton  consulte  les  géographes 
modernes  ,  Nicolas  et  Guillaucne  Samson 
établissent  Jes  Roxolans  entre  les  deux  Tanaïs, 
non  .  loin  du  Palus^Meeo^s  :  •  Cellarios  les 


Digitized 


by  Googk 


y 


296  Histoire  UUéraire.         ^1  ,, 

resserre  entre  le  cinquante-unième  et  tè-^hi*' 
quante  -  troisième  degré  ^e  latitude  ;  leur 
donnant  pour  limite  à  Toriènt  le  Tanaïs  » 
à  Toceident  les  Gelons  :  Dan^ille  les  fart 
descendre  au  midi  jnsqu^au  quarante-hui« 
lième  degré»  et  M.  Gossellîn  pense  quHl» 
habitoient  le  pays  qu'aujourdliui  nou« 
nommons  TUkraine*  Après  avoir  adopté 
cette  opinion  de  M.  Gossellin^  comme  la 
plus  conciliable  avec  les  anciens  textes  qui 
concernent  les  Roxoliins,  M.  Daunou  con- 
clut aussi  de  ces  mêmes  textes  que  les  Rôxo- 
laus  n^étoient  que  Tun  dès  vingt  ou  trente 
peuples  9  tous  assez  peu  considérables,  jadis 
compris  sous  le  nom  de  Sarmates  ou  de 
Scythes. 

Uhistoire  du  septième  siècle  el  du  huitième 
ne  nomme  plus  les  Rôxolans ,  et  ne  parle 
pas  encore  des  Russes  :  ceux-ci  ne  paroîssent» 
du  moins  ^uis  ce  nom  de  Russes  ou  de 
R<^s»  qu'au  neuvième  siècle;  et  M.  Daunou» 
dans  la  seconde  partie  de  son  Mémoire» 
examine  sHls  tiennent  leur  nom  des  Roxo- 
lans» 

Entre  Roxolan  d^une  part,  et  Rouss,  Ross-  ou 
Russe  de  l'autre,  la  ressemblance  n'est  pas  si 
parfaite  qu'il  faille  absolument  Toir  Torigine 
de  ces  derniers  mpts  dans  le  premier.  Que  )e 
nom  des  Russes  leur  vienne  de  la  couleur 
rousse  de  leur  cheveux»  il  est  fort  permk 
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et  de  ïe  prétendre  et  de  le  contester.  Maïs  » 
ponr  que  cette  opinion  pût  servir  à  établit^ 
Tétymologie  dont  il  s'agit,  il  faudroit  d'abord 
prouver  que  les  Roxolans  étoient  roux,  ce 
que  n'a  dit  ancun  des  auteurs  grecs  et  latins 
qui  les  ont  nommés,  et  démontrer  ensuite 
que  la  syllabe  grecque  pâ)Ç  est  susceptible  1 
du  même  sens  que  le  mot  povatoÇf  ce  qui 
lie  paroit  aucunement  soutenable,  puisque 
rinitialè  q  est  le  seul  élément  commun  à  ce 
mot  et  à  cette  syllabeè 

C'est,  comme  l'ont  observé  Gibbon  et  Slrifbe 
de  Pyrmont,  c'est  dans  les  Annales  de  Saint-* 
Çertin  qu'on  découvre  pour  la  première  fois 
les  Russes;  ils  y  paroissent  sous  l'année  SSg 
et  sous  le  nom  de  Ross;  leur  pays  est  la  Suède 
ou  la  Germanie  septentnonale ,  gentU  Sueo* 
num.  Ce  même  nom  de  Ross  leur  est  donné 
par  quatorze  historiens  byzantins,  dont  Strit* 
ter  (i)  a  récueilli  et  rangé  les  textes  dans 
l'ordre  chronologique  des  faits  qu'ils  énoncent 
depuis  l'an  862,  époque  de  l'irruption  et  des 
premières  conquêtes  des  Russes  sous  leur  chef 
Rouric:  ^cùç  est,  dans  l'Histoire  Byzantine,  un 
mot  indéclinable ,  hi  pâ^ç,  rovi  fdçy  etc.;  nom 
tout  nouveau ,  terme  étranger  qui  n'appartient 
pas  à  l'ancien  Yocabulaire.  Pour  mieux  lui 

•"  ^ 

(i)  Mçmoriee  P^pulorum,  etc.;  t.  s,  part.  2. 
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conserver  son  caractm*e  exolique»  oift  a^alMAîent 
de  Ffiasajettir  auic  lois  communes  de  la  syn** 
faxe  t  et  jamais  surtout  on  ne  songe  à  le  rap*- 
procher  du  nom  des  KoEolaps;  cet  âaciea 
peuple  est  oublié,  nucun  des  quatorze  auteurs 
ne  daigne  pne  seule  fois  s*en  souvenir.  Uxhol 
d'eux,  Constantin  Porphyrogénète,  place  le$ 
Patzînaces  dans  l'Ukraine,  dans  ce  pays  jadis 
habité  par  les  Rpxolans ,  et  distingue  de  ces 
Patzinaces  les  Russes  qu'il^ établit  sur  les  bords 
septentrionaux  du  Niéper.  Ce  résultat  des  textes 
de  Constantin  a  été  parfaitemmt  exposé  par 
Bayer,  dans  un  Mémoire  lu  en  1787  à  l'Aca- 
démie de  Pétersbourg. 

Parmi  les  historiens  latins  du  moyen  âge, 
Luitprand,  presque  contemporain  de  Rouric, 
dit  que  la  nation  nommée  Russe  par  les  Grecs, 
est  appelée  Normande  chez  les  Latins,  à  cause 
de  sa  position  septentrionale,  àposiùione  lo<d 
vocemus  Nordmannos  (i).  Ces  mêmes  Russes 
sont  nommés  iif/zem  par  Lambert Scbafuab (2), 
Bussi  par  Sigebert  (3) ,  Ruzi  et  Rutheni  par 
l'Annaliste  saxon  {jÇ) ^  Rucheni ,  Truzeni,  Ru* 
gii,  Moschi  en  d^autres  Chroniques, sans  quli 

(i)  Liv.  I,  c.  3j  Uv.  V,  €,  6;  Haï'at.  »  iSUrr.  »W» 

script.  9  U  ^*  .  *  -      '     / 

(2)  Rer,  germ.  ^cripu  Pislor,^  t.  i. 

(3)  Ad  ann,  gSô  et  lo'j'à,  Rer.  germ.  script.  Pister^ 
Ibid. 

(4)  Corp.  histQT^  med.  myi.  Eccard.^  1. 1^. 
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j  fok  jainak  fait  la  mention  la  plus  fugitive 
^s  Roxolans.  Et  comment ,  ai  effet,  ces  An* 
nalistes  coiicevoient  •  ils  le  moindre  rapport 
|!Otre  d^anciens  habitans  d^une  contrée  voisine 
du  Palus-M^tis ,  et  une  nation  moderne 
qu'ils  font  arriver  des  bords  de  la  mer  Bal<f> 
tique  ? 

Nestor,  auteur  de  la  plus  ancienne  Chro-^ 
nique  russe,  s'exprime  en  ces  termes  sur  les 
fondateurs  ou  les  premiers  couquérans  de 
eet  empire  :  «  Ces  Waraignes  (i),  dit-il, 
«  s'appeloienJt  Russes,  comme  d'autres  se  nom« 
«(  moient  Suédois  ,  Normands  ,  Groths  •  •  •  •  • 
«(  C'est  de  ces  Waraignes  nouvellement  ar- 
i<  rivés,  et  depuis  ce  temps-là,  que  la  Russie 
u  a  reçu  le  nom  qu'elle  porte.  »  11  résulte 
aussi  des  récits  ^e  Nestor,  comme  des  textes 
des  autres  chroniqueurs,  tant  russes  que 
g^cs  et  latins,  qu'en  &è%  Rouric  ne  pénétra 
point  jusqu'à  l'Ukraine.  M.  Tooke  (2), 
M.  Scherer  (3),  beaucoup  d'autres  ont  fs^it 
^oette  observation,  et  l'on  distingue  encore 
aujourd'hui  les  grands  et  les  petits  Russes; 
1^  petits  réunis  plus  tard^  et  dont  le  payi 

(i)  Le    mot    Tfaraignes    ou    Pf'arangiens   signifie 
pirates,  corsaires  «et  n'est  point  un  nom  de  peuple. 

(2)  Histoire  de  l'Empire  de  Russie,  eta,  trad.fr., 
liv.  II ,  t.  2. 

,  (3)  Annales  de  1^  petite  Russie;  Paris,  1788, 
s  vol.  'm^6.\ 
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plas  méridional  correspond  à  rOkraîtie  même; 
les  grands  plus  septentrionaux,  plus  ancîenSy 
et  dont  le  dialecte  prédomine..  Comment  donc 
la  nation  russe,  qui  portoit  ce  nom  dès  SSg» 
le  tiendroit-elle  des  antiques  babitans  d^une 
province'  qu'elle    n'occupa    que    longtemps 
après,  et  que  les Patzinaces  habitoient  en  948? 
Quelques  auteurs  modernes,  par  exemple 
MM.  Tounmann  (i),  Tooke  (2)  et  Storsh  (3) 
pensent   qu'au  neuvième   siècle,  avant    les 
"conquêtes  de  Rourîc,  une  ancienne  province 
appelée  Rpussland  ou  Ryssaland,  et  composée 
des  territoires  actuels  de  Revel,  d'Àrchangel 
et   de   Pétersbourg ,   étoit    possédée,  par   Iqs 
Russes  :  Gibbon  lui-même  n'est  pas  très-éloi* 
gné  de  cette  opinion  ;  en  sorte  qu'on  peut 
mettre  encore  en  problème,  si  Rouric  et  ses 
soldats  étoient  Russes,  ou  s'ils  furent  seule* 
ment  les  vainqueui*s  des  Russes,  quoique  tes^ 
témoignages  positifs  de  Luitpraud ,  leur  con- 
temporain, et  de  Nestor,  leur  plus  ancien 
historien,  rendent  le  premier  sentiment  beau- 
coup plus  probable..  Mais,  dans  tous  les  cas^ 
pour  que  les  Russes  viennent  des  Roxolans, 
il  faut  que  ceux«ci,  entre  le  sixième  siècle 

(i)  Essai  sur  Tbistoire  de  quelques  pays  du  nord 
(eu  allemand). 

(a)  Ubi  supràt 

(3)  Tableau  de  la  Russie,  Bâie,  1801;  a  voL  in*8.% 
t  I.  ^ 
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et   îe    neuvième,   se  soient    transportés    de 
l'Ukraine  jusques  vers  les  boifls  de  la   mer 
Ballique  ou  de  la  mer  Blanche.  Or,  M.  Dau- 
nou  ne  reconnoît  aucun  vestige,  aucun  in- 
dice d'une  telle  transmigration;  il   n'admçt 
pas  surtout  les  inductions  que  Strahlenberg 
Teut  tirer  de  quelques  mots  de  la  langue  fin- 
noise :  il  ne  pense  point  qu'on  soit  autorisé 
à  contredire  les  textes   formels  dé  tous  les 
historiens  du  moyen  âge ,  lorsqu'on  ne  peut 
y    opposer    que    la    rencontre    fortuite    de 
quelques  syllabes  plus  ou  moins  défigurées, 
que  les  débris  mutilés  et  souvent  mal  reconnus 
d^  quelques  anciens  idiomes.  «  Sans  doute  » 
^  dit  notre  confrère,  lorsqu'une  origine  est 
iA  indiquée  pai^  des  textes  historiques,  on  peut 
i<  trouver  quelquefois,   dans  le  rapproche- 
ii  ment  de  certains  Vocabulaires,  le  complé- 
^  ment   d'une    preuve    que  leà    textes   ont 
«  commencée  ;  mais ,  voiler  les  monumens  et 
«  fermer  les  annales  pour  ne  consulter  que 
«  des  fragmens  de  Dictionnaires,  déplacer  les 
4<  notions,  les  époques  et  les  peuples  au  gré 
«  de  toute  conjecture  étymologique  :  c'est . 
a  bien  moins  remplir  les  lacunes  de  l'histoire, 
«  que  l'encombrer  d'hypothèses,  altérer  ses  ^- 
<i  çons,  et  dénaturer  son  caractère.  Si  l'histoire 
«  ne    dit   point    assez    complètement    corn- 
«  ment  les  Russes  ont  commencé ,  si  elle  dai- 
4<  gne  encore  moins  nous  apprendre  comment 
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a  lesrRoxolans  ont  fini ,  elle  met  ënlre  les  tau» 

'i^  et  les  autres,  des  înlervalles  de  temps  et  de 
«  lieu  qui  ne  permettent  aucun  rapprochement 

^<  plausible  de  cet  ancien  peuple  et  de  ce  mo^ 
a  derne  empire.  » 

L'auteur  du  Mémoire  combat  aussi  Yéty^ 
moflogie  Russi  à  Roœolanis,  eu  traçant  This- 
toîre  de  celte  étymologie  elle-même.  On  né 
Taperçoit  point  encore  au  treizième  siècle^ 
chez  Vincent  de  Beauvais»  qui  en  présente 
plusieurs  du  même  genre  (f).  Aeneas  Silvius, 
depuis  Pie  II,  qui  écrivoit  au  milieu  du  quin-» 
zième  siècle,  est  le  plus  ancte»  auteur  ch^ 
qui  M.  Daunou  ait  pu  la  découvrir  (2).  Maitf 
îl  la  voit  ensuite  reproduite  par  un  ^and 
nombre  d'écrivains  tels  que  Hartman-SchcM 
del  (3),  Paul  Jove  (4),  Malhias  de  Michou  (5)» 
Paul  Odelbprn  (6),  Cromer  (7)^  de  Tiiou  (8).-. 
et  même  Voltaire  (9). 

(i).Specvh  naturale^  l.  32,  c.  9,  l3 ;  d&  Europd. 

(2)  De  Europd^  ù.  a  et  27.  ^ 

(3)  6r.  Chroa.  dite  de  Nuremberg;  ]ïn'orimb.ti493^ 
in.fol.  ^  , 

(4)  Dftscriptionès  règionum^  etc.;  t.  ult.  opérant^ 
in-foL 

(5)  Polonic.  réf.  script, \  Basil,  ^  in -fol.,  t.  i. 

(6)  F'ita  magnî  âacis  Basilid.^  1.  l. 

(7)  De  Otig,  et  Reb.  Gest.  Poionor.^  1. 1,  €•  ïo  et  12. 
(fi)  Annal*  1 1»  21,  c.  8. 

(9)  Histoire  de  Eusaie,  a  u 
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M.  Daunou  observe  i.^  qiie  les  plus  anciens 
de  ces  auteurs  ^  comme  Aeneas  SiWius  et  Paul 
Jove,  et  les  plus  judicieux,  comme  deThou« 
ne  donnent  cette  ëtymologîe  que  pour  uu^ 
hypothèse  purement  conjecturale;  2.*^  que  les 
littérateurs  du  quinzième  siècle  ne  Tont  ima-> 
ginée  qu'à  l'aide  des  mauvaises  leçons  que  leur 
offraient  les  Versions  latiees  de  Strabon,  Ils 
y  lisoieiYt  (»însi  qu^ls  nous  l'apprennent  eux--) 
ttémes),  non  Roxolano^,  mais  Roxanos  ou 
RosûnoSj  et  la  ressemblan<;e  entre  Rossans  el 
Russes  leur  sembloit  ^fôsez  sen^ble.  Pour  lai 
rendre  plus  frappante  en côre^ les  écrivains  du 
seizième  siéele  tranrfoinnèrent  le  mot  Russi  en 
Russani  ou  Russiarri,  ef,  à  force  d'accourcir 
les  noms  des  Roxolans»  et  d'alonger  celui  des 
Russes )  ils  parvinrent  à  n'y  plus  trouver  de 
différence.  C^  fut  alors  que,  même  en  frau-ii 
çais,  ks  Russes  Teçurent  le  tio«i  de  Russiens 
ou  Bujssians.^ 

CroiÉier' et  Boôhatt  (i),  après  eux  Pluch«  (i), 
de  Guides  0)et  Le  Ôerc  (4),  ont  chercbé 
dans  la  Bible  f  origiiiie  antique  él!  cofilnmne  des 
liasses  ^t  dés  lléxolans»  et  ti^bnt  poiiit  douté 

(t)  Geogr.  iacra^  171a;  în-fbl.,  1.3,  c,  l3. 
'  (2)  Concordance  de  la   Géographie  des  différent 
Iges*  , 

(3)  Histoire  des  Huns,  etc.,  t.  i,  purt.  ^        .        . 

(4)  Kijtoife' de  Russie,  t.  i*      = 
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^  quMl  ne  fût  question  de  leur  premier  fonda- 
teur dans  Ezéchiel.  Quand  nous  lisons  dans  la 
Tulgate,  Gog  terrant  Magog,  principem 
capitis  Mosoch  et  Thubal,  il  n'y  a  point  là 
de  Ross  ou  de  Russes;  mais  le  mot  hébrea 
(  Rasch  ou  Ross)  qui,  dans  le  texte  d'Ezéchiel, 
correspond  à  capitis ,  est ,  selon  Cromer  et 
Bochart,  le  nom  de  celui  des  (ils  de  Japhet» 
duquel  les  Russes  et  les  Roxolans  sont  issus* 
M.  Daunou  pufse  dans  Thistoire  des  objetlions 
contre  ce  système,  auquel  il  oppose  d'ailleurs 
le  sentiment  de  plusieurs  commentateurs  d'Ëzé- 
cbiel,  mais  «surtout  les  témoignages  de  Saint 
Jérôme  et  d'Eusèbe,  et  plus  encore  l'autorité 
de  la  Genèse,  qui  donne  à  Japbet  sept  fils» 
dont  aucun  ne  s'appelle  Ross, 

Une  fois  produire  «  il  ne  faut  pas  demander 
comment  s'est  accréditée  l'étymologie  dont 
il  s^agit.  On  sait  trop  combien  il  est  facile  de 
transformer  des  opinions  en  témoignages,  et 
d'appeler  traditions  des-  doctrines  tout-à*fait 
modernes  par  rapport  à  leur  objet,  mais  ré- 
pétées depuis  trois  cents  ans  de  Hyreen  livre- 
Moins  unç  étymolpgie  est  palpafafle  ou  im- 
médiate, plus  elle  prend  on  ne  sait  quel 
faux  air  de  science,  qui  suffit  pour  la  recom- 
mander. En  vain  donc  les  textes  de  Strabon 
et  de  Pline  ont  été  rétablis,  il  n'étoit  plus 
temps,  on  n'a  point  voulu  perdre  l'étymo- 
logie acquise  à  l'aide  des  leçons  défec|;aeuses» 
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Ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  an  contraire,  c'est 
iqu'elle  n'ait  point  été  universellement  adoptée, 
et  que  plusieurs  écriv^ios  aient  ose  la  con- 
tester. C'est  ce  qu'ont  fait  au  diK-buitième 
siècle  Bayer  (i)  et  quelques  autres,  et,  dès 
le  seizième,  le  baron  de  Herberstain  (2),  qui 
aimoit  mieux  faire  dériver  le  nom  des  Russes 
d'un  vieux  mot  de- leur  langue  signifiant  dis* 

'  persion  et  mélange.  ^ 

En  combattant  l'étymologie  Russi  à  Roxo* 
lanis ,  comme  dénuée  de  toute  espèce  de 
vraisemblance,  M.  Daunou  ne  se  croit  point 
engagé  à  soutenir  une  opinion  positive  sur 
l'origine  du  nom  des  Russes,  et  bien  moins 
encore  sur  l'origine  de  cette  nation  elle-même  : 
questions  que  M.  Lévesque  trou  voit  extrê- 
mement difficiles,  après  le^  avoir  beaucoup, 
étudiées.  Les  Russ  se  disent  Slaves,  et  ne^ 
sont,  suivant  les  Allemands,  que  des  Gdths. 
Le  système  qui  sembleroit  le  plus  plausible 
à  M.  Daunou,  est  celui  que  M,  Schlozer, 
dans  ses  notes  sur  la  Chronique  de  Nestor, 
réduit    aux    deux    propositions    suivantes  : 

r  i.^  parmi  les  Waraignes,  nom  commun  à 
tous  les  peuples  de  raoe  germanique,  alors 
situés  sur  les  bords  de  la  mer  Baltique  et  de 

(i)  Mémoire  8uc  les  orig«  russes,  dans  la  coliect. 
vde  l'Acad.  de  Pétersbourg;  t.  8,   I74i« 
(2)  Rer.  Moscovit.  auctor.  varii^  part»  I. 

Tome  V.  Octobre  i8j3.  20 
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la  mer  du .  Nord ,  étoît  une  nation  parlîcii- 
Hèrement  appelée  Russe;  2.^  par  ce  mot  Russe, 
h  faut  entendre  Suédois,  ou  ]e  même  peuple 
Ifui  est  nommé.  Sidones  dans  Tacite ,  Sueones 
dansles  Annales  de  Saint-Bertin.  Mais,  quelque 
probable  que  puisse  paroîlre  celte  opinion  , 
eft  f&t-dle  en  effet  la  plus  conciliable  àTec 
tous  les  monumens  historiques,  rien  n'oblige 
assurément  à  Tadopler,  quand  on  ne  prétend 
affirmer  autre  chose ,  sinon  que  les  Russes 
ne  descendent  point  des  Roxolans.  «  Une 
^  hypothèse  purement  gratuite  auroit  trop^ 
a  d^avantages,  si  Ton  ne  pouToit  la  réfuter 
<(  qft'^cm  établissant  et  en  démontrant  un  yé- 
^  litable  système.  » 

Dans   la   troisième  et  dernière  partie   de 

son  Mémoire,   M.    Daunou   examine    si    le 

mot  de  Roxolans  a  jamais  servi  à  désigner 

les  Russes.  Mais  les  auteurs  même  qni  ont 

gupposé   que    ce    dernier    mot   déri^oit  .du 

premier ,  se  sont  bien  gardés  de  les  employer 

Vmi  pour  Tautre^  Le  Mémoire   indique  un 

grand  nombre  de  livres,  de  chartes,  d*ins- 

d'actes  publics,  où  les  Russes  ne 

lés  que  par  les  termes  de  Russi , 

Moscovitœ  ;    et   M.    Daunou  n'a 

lécouvrir  qu'un  seul  exemple  du 

a/Il,  substitué  à  ceux-là.  En  1719» 

des  inscriptions  et  belles-lettres, 

►ar  le  Czar  Pierre,  s'occupa  du- 
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raut  deax  séances  de  Texafinea  d^une  ins- 
cription latine  relative  à  la  Russie,  et  ne 
songea  point  du  loiU  à  remplacer  par  le 
mot  Roxolani  les  noms  usités  pour  désigner 
*  cette  nation.  M*  Daunou  conclut  qu'un  tel 
usage  de  cet  ancien  mot  seroit  une  innova- 
tion dangereuse,  en  ce  qu'elle  accréditeroît 
une  fausse  étymologie  et  une  erreur  grave 
en  histoire. 

M.  Louis  Petit-Radel  s'est  proposé  de  ré- 
pondre, et  aux  objections  qui  résultent  de 
ce  Mémoire  contre  l'emploi  qu'il  avoit  fait 
du  mot  Roxolani ,  et  à  quelques  autres  ob- 
jections qui  n'y  sont  pas  comprises.  Traitant 
à  son  tour  le  sujet  d'une  manière  générale, 
il  y  a  consacré  six  Mémoires.  Dans  le 
préambule  qui  les  précède,  il  fait  une  ana* 
lyse  critique  des  travaux  que  beaucoup  de 
savans  ont  entrepris  pour  cclaircîr  les  ori- 
gines russes.  Ke  trouvant  pas  que  la  question 
iiil  été  traitée  avec  assez  de  détail  soiis  le$ 
divers  points  de  vue  qu'il  a  développés  dans 
cette  suite  de  Mémoires,  il  s'y  est  appliqué 
à  tracer  les  rapports  hîslori(|ues  et  géogra- 
phiques des  peuples  connus  successivement 
en  Europe  sous  les  noms  de  Russes,  de  Rho^, 
d'Alains,  de  îlhoxalains  ou  Roxolans,  et  en 
Asie ,  sous  les  noms  d'Alanorsi ,  de  Norossi 
et  de  Norosbes;  et  il  l'a  fait  dans  l'espérance 
que  ces  matières,  traitées  avec  quelque  éien^ 
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due,  pourront  jeter  un  jour  nouveau,  non- 
seulement  sur  Torigine  asiatique'  des  Russes» 
maïs  encore  sur  les  rapports  asiatiques  du 
grand  nombre  de  peuples  dont  les  Tables 
de  Ptolëmée  offrent  les  noms  semblables» 
dans  les  deux  contrées  septentrionales  du 
monde  ancien. 

M.  Petit-Radel  considère  d'abord  le  nom 
des  Rhoxalani  comme  épithëtique  et  coîu-. 
posé  d'un  surnom*  Les  manuscrits  grecs  et  la- 
tins citent  ce  peuple  sous  les  noms  dissembla^ 
blés  de  Roxolani,  de  Rhoxalani  et  de  Roxani: 
différences  causées,  dit-il ,  soit  par  les  flexions 
des  dialectes  ,  soit  par  l'ellipse  naturelle ,  qui 
a  pu  faire  désigner  deux  peuples  confondus 
ensemble,  tantôt  par  le  nom  de  l'un  ou  par 
celui  de  l'autre ,  tantôt  par  le  nom  et  le 
surnom  réunis.  Notre  confrère  fait  ensuite 
observer  qu'Ammien  Marcellin  éclaircit  bien 
cette  question  grf^mmaticale ,  lorsqu'il  dit 
que  les  Alains  surnommés  par  TappelUitioTt 
de  leurs  montagnes ,  ont^  comme  les  Perses^ 
réuni  par  la  force  des  armes ,  ^sous  cette 
dénomination  générale ,  les  peuples  qiCiU 
ont  domptés.  Selon  les  idées  analytiques 
de  la  grammaire,  tout  surnom^  présuppose 
un  nom,  dans  l'ordre  de  la  pensée  comme 
dans  celui  de  l'expression.  D'où  il  résulte 
que  la  dénomination  jRÂoa;a/^m,  que  l'au- 
teur préfère   enlre  les   diverses    leçons  des 
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manuscrits  de  Plîne ,  doit  présenter  Teipres^ 
sion  Rhox  ou  Rhoss ,  selon  les  dlfférens 
dialectes,  comme  nom  simple,  et  Alani 
éomme  surnom.  Aussi  quelques  manuscrits  ^ 
de  Strabon  présentent-ils,  dans  Texpressioiî 
^dù^c^yoi^  un  mot  simple  et  dégagé  du  sur-' 
nom.  C'est  donc  le  nom  seul  ,  conclut 
M.  Petit-Radel,  qui,  nécessairement  le  plus 
ancien,  doit  être  ici  considéré  dans  ses  rap*  ' 
ports  avec  les  peuples  des  divers  temps  que 
Ton  compare. 

Pour  prouver  ensuite  que  ce  nom  est  épi-    * 
thétique ,  il  cité  le  témoignage  et  l'interpré- 
tation de  Luitprand,  suivant  lequel  la  na«^ 
tion  des  Rhps ,  de  son  temps ,  tiroit  son  nom 
de  la  couleur  rousse  qui  lui  étoit  particU"*- 
lière.  Elle  Test  encore  aujourd'hui  aux  paysans 
de  la  Russie,  et  la  couleur  rouge  est  telle* 
ment  en  estime  à  la  cour  même,  qu'elle  j 
est  devenue  le  synonyme  de  beauté.  Ainsi , 
pour  dire  pne  belle  ville,  on  dit  une   ville 
rouge.  Dans  le  Glossaire  swîogolhique  et  dans  ^ 
là  langue  esclavone,  on  ne  trouve  que  éé& 
mots   analogues  au  nom  -^s  Rbos  pour  Û* 
gniSer  les  diverses  nuances  de/ la   couleur 
rousse,  et  dans  là  langtie  même  dés  Russes, 
le  mot  T^ouçi  signifie  blond.  On  observe  en- 
core   que   les   Grecs    modernes,   quand  ils 
veulent  paiier  sans  être  compris  des  Turcs ,  ' 
traduisent  le  nom^  des  Russes  par  celui  de^ 
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^af^o) ,  qui  veut  dire  blonds  ou  roux.  Strah- 
lenberg  prétend  que  le  mol  Sauromate  a  dû 
signifier  des  Mèdes  à  cheveux  roux ,  parce 
que  sari  chez  les  peuples  tartares,  sor  ou 
^aur  dans  Tancien  gothique ,  et  sarga  ea 
hongrois ,  signifient  la  couleur  rousse  ou 
rouge.  Les  savaos  du  Nord  ont  observé  aussi 
que  les  Finnois  nomment  Rousalain  les  Sué- 
dois , ,  et  Rysaland  la  région  suédoise  que 
les  Waraignes  Rhos  ont  occupée;  ce  qui 
perpétue  jusqu'à  nos  jours  mêmes  le  nom 
Rboxalains»  composé  comme  le  furent  les 
noms  des  Cellibériens ,  des  Celtoscylhes,  des 
-MedobitbynienSt  el  de  tant  d'autres. 
.  Après  avoir  fait  plusieurs  observations  sur 
la  manière  dont  $e  formoîeut  les  noms  et  les 
surnoms  des  anciens  peuples  ^  et  développé 
quelques  vues  critiques  sur  Tusage  qu'on  en 
doit  faire,  dans  la  recherche  des  origines 
historiques,  M.  Petit-Radel  répond  directe» 
ment  aux  deux  principales  objections  qui 
lui  ont  été  faites.  Le  défaut  d'exemples  pui- 
sses dans  les  bons  littérateurs  de  la  latinité 
ipoderne  a  été  d'abord  allégué  ;  ensuite  on 
41  prétendu  que  les  savans  de  la  Russie»  ayant 
constamment  préféré  de  latiniser  leur  nom 
actuel  plutôt  que  d'employer  le  mot  Roxo- 
fani,  on  ne  pou  voit,  surtout  en  style  lapi- 
daire ou  numismatique,  appeler  un  peuple 
vautrement  qu'il  ne  se  nomme  lui-même» 
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M.  PetîuRadel  oppose  k  là  première  ob- 
jection le  sentiment  de ^ vingt- un  auteurs | 
choisis  parmi  les  savans  les  plus  distingué^ 
de  toutes  les  nations  de  TEurope,  et  qui  ont 
écrit  depuis  le  milieu  du  quinzième  siéclf 
jusqu^au  nôtre.  Tous  ces  auteurs,  eutre  les- 
quels il  fait  remarquer  un  Russe  de  nation  | 
des  géographes  dont  la  série  commence  par 
le  nom  d'Ortelîus,  et  se  termine  par  celui 
de  Cellarius;  des  historiens  entre  lesquels  il 
nomme Xowenklaw  et  Gibbon,  considérant 
]es  Russes  comme  descendan|;  probablement 
des  anciens  Roxolans,  n'attribuent  pour  I9 
plupaii  qu'à  Tusage  seul  le  nom  latiuisé  d^ 
Russi  et  de  RuthenL  Cet  usage  doit-il  pres^ 
crire  une  règle  doQt  ,on  ne  puisse  s'écartQr 
dans  la  composition  des  Fastes  en  sljle  Ur 
pidaire?  El  le  boi)  goût  permeltra-t-il ,  au 
contraire  ,  si  Ton  en  a  le  choi%  libre,  dp 
commettre  une  espèce  d'auacbroqisme,  ei[i 
donnant  la  préférence  à  un  i?aot  laliq,i^ç  ^ 
lorsqu'on  se  propose  de  célébrer  de.  h^u^ljs 
faits  dans  Ic^  langue  d'Auguste? 

M.  Petit-Radel,  à  la  s^ite  de  ces  questiong, 
ciie  trois  exemples,  dont  l'uq  es!  tiré  des 
Commentaires  de  Lu4,  ïuberp,  biôtoriep  à^ 
quinzième  siéclç.  Cet  historiea  ni^mme  les 
'Russie  RoxqUi^i,  sans  ajouter  auçyiie  r^ 
marque,  comme  Tout  fait»  en  employAOt 
le  même  mA^  4^ux  autrç§  hjstori^o^  réanis^ 
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avec  le  précédent  dans  le  Reeueîl  des  His- 
toires de  la  Honj^rie.  J.  B.  Egtiatius  ,  autre 
historien ,  a  employé  le  même  terme  sans 
addition;  enfin,  aux  inductions  que  semble 
favoriser  la  citation  du  nom  des  Russes,  qui 
se  trouve  latinise  dans  Tinscriplion  du  Czar 
Pierre  I ,  M.  Petit  -  Radel  oppose  l'exemple 
donné  par  Theophaues,  archevêque  de  No* 
vogorod.  Ce  prélat,  pour  exprimer  les  re- 
grets que  la  mort  de  ce  prince  causoit  à  la 
Russie,  n'a  point  hésité  de  dire  Lacrymœ 
'RoxolarhcB.  Un  dernier  exemple ,  quoique 
indirect,  paroit  à  Tauteur  avoir  un  très- grand 
poids.  Il  est  tiré  des  Fastes  de  Morosini ,  qui 
furent  composés  pour  célébrer  la  guerre  des 
Vénitiens  dans  Ja  Morée,  Morcelli,  dans  son 
excellent  Traité  sur  le  style  des  inscriptions 
latines  »  considère  ce  morceau  comme  un 
modèle  unique  du  style  orné  des  Fastes  dont 
les  Anciens  n'avoient  pas  donné  d'exemple. 
Guido  Ferrari ,  auteur  de  ces  Fastes  9  y 
nomme  Sarmatœ  les  mêmes  Polonais  que 
l'auteur  des  Gesta  Mauroceniça  nomme  Po^ 
Inhi.  Otielle  est,  demande  M.  Petit-Radel,  la 
[ui  a  pu  guider  dans  le  différent 
;  ces  deux  expressions  deux  écrivains 
ngués  et  contemporains,  si  ce  n'est 
L  écrivoit  un  discours,  que  l'autre 
des  fastes  lapidaires;  que  la  dic- 
tée  de    ce  genre  nouveau   dont  xi 
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B*existe  encore  aujourd'hui  que  trois  exemples 
conformes  aux  règles  prescrites  par  Morcelli, 
se  place  entre  la  prose  et  la  poésie,  et  que 
ce  genre  de  style  ne  doit  point  être  exclu 
du  droit  de  nommer  les  peuples  en  remon- 
tant à  leur  ancienne  origine? 

.Tîolre  confrère  répond  à  la  seconde  objec- 
tion, en  citant  l'exemple  des  Romains.  On  sait 
que  les  Grecs  se  nommoîent  eux-mêmes  Hel- 
lènes. En  conséquence  il  semble  que  Tite-Live 
auroit  dû  les  nommer  ainsi  dans  le  discours 
d'Eumène  au  Sénat  romain.  Pourquoi  donc, 
en  rapportant  ce  discours ,  Tite  -  Live  ne 
s'écarte-t-il  de  la  traduction  littérale  de  Polybe 
que  quand  il  nomme  Grecs  ceux  que  Po- 
lybe nommoit  Hellènes?  L'auteur  allègue  aussi 
une  inscription  antique  des  meilleurs  temps  9 
et  où  l'Hellade  est  nommée  Grœcia  par  allu- 
sion à  sa  dénomination  la  plus  ancienne  qu'elle 
tiroit  d'un  petit  canton  de  la  Grèce  primitive; 
et  il  conclut  que  quoique  les  Russes  se  nom* 
ment  eux-mêmes  Russi  dans  leurs  diplômes 
et  dans  le  latin  de  leur  Académie,  on  ne 
peut  pas  prétendre,  comme  on  l'a  fait,  quton 
ne  doiyç  jamais  les  nommer  Roxolani  ^  même 
en  vue  'de  leur  origine,  et  comme  en  ont 
usé  les  Romains  à  l'égard  des  Grecs.  Mais, 
ajoute  M.  Petit-Radel ,  il  est  peut-être  encore 
moins  prouvé  que  les  Hellènes  descendoîent 
des  anciens  Grecs  »  qu'il  ne  Test  que  les  Roxo- 
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lans  sont  les  afncétre$  dés  Russes;  vérité  que 
les  vingt  -  un  /auteurs  cités  ont  bien  sentie  ^ 
inais  dont  les  diverses  preuves  n'ont  été  don- 
nées dans  aucun  ouvrage  connu, 

M.  Petit-R^del,  dans  son  second  Mémoire, 
s'applique  d'abord  a  montrer  que  les  Rhos 
du  moyen  âge  ont  été  un  peuple  très-distinct 
et  plus  ancien  que  les  Sfaves  dans  le  Nord» 
Il  rapporte  et  commente  dans  ce  sens  la 
Chronique  de  Nestor,  et  il  y  relève  des  cir- 
constances qui^montrent  que  le  peuple  Rhos 
étoit  déjà  divisé  en  citérieur  et  en  ultra- 
marin, lorsqu'il  reçut  les  Slaves,  qui  avoîeat 
été  chassés  du  Danube  au  temps  de  Justinien; 
qu'après  Vétre  incorporé  ce  peuple ,  le^ 
Slaves  seulement,  et  non  les  Rhos  citérieursv 
étoient  tributaires  des  Waraignes  d'outrer- 
iper;  enfin  que  les  Rhos  citérieurs  sont  nomi- 
més  les  premiers  dans  le  conseil  où  fut  déli- 
bérée la  députation  faite  aux  ultra-marine 
poqr  leur  deipander  un  Kniazt 

L'auteur  fait  remarquer  ensuite  la  diffé- 
rence essentielle  du  gouveruemeot  des  deu>: 
peuples.  Procope  témoigne  que  les  Slav» 
^voient  un  gouvernement  démoçraJliqm^  ; 
Çonstautin  Porphyrpgénète  ^n  fait  xîo»r>oîtri& 
les  détails;  Nestor  en  dépeint  le>  désordres 
avec  auti^tnt  d'énergie  que  4^  naïret^.  Au 
.  contraire  f  dès  qi|e  fe^  Rhos  paroissent  dans 
l'Hisloire,  il  est  question  de  Içurs  Souverain?» 
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On  en  ponrroit  même  citer  au  premier  siècle 
de  notre  ère,  s'il  éloit  pru(^ent  de  se  fier 
entièrement  à  Joannes  Magnus,  mais  au  ipoins 
dans  les  temps  où  son  histoire  est  admise  » 
et  |>articulièrement  à  une  époque  où  le  fait 
quMl  rapporte  est  vérifié  par  un  témoignage 
qui  ne  peut  être  suspec^  ii)^  un  roi  des 
Russes  est  cité  pour  avoir  régné  vers  Tan  8i2 
de  notre  ère,  La  Chronique.de  S.  Bertin  cite 
un  Khan  qui  gouvernoit  les  Rhog  vers  l'an  83g» 
et  Rurik  régnoit  sur  eux  vers  Tan  862.  Con-, 
Stantin  Porphyrogénète  cite  le  prince  des 
Rhos  en  parallèle  avec  la  division  des  Slaves 
en  plusieurs  Zupanies. 

Un  autre  caractère  nçn-seulemeht  de  dis- 
tinction, mais  de  sujétion,  qu'il  faut  déve- 
lopper, c'est  le  tribut  que  les  Slaves  payoient 
aux  Rhos:  ils  leur  fabriquoient  des  bateaux» 
non  par  une  libre  spéculation  de  commerce 9 
mais  comme  tributaires;  t;Vo^6çoi,  dit  Con-t 
6tantin»  Comment  se  fait*il  donc  , v  demande 
M.  Petit-Radel,  que  nos  Russes  actuels  se 
glorifient  de  descendre  des  mêmes  Slaves 
qui  étoient  leurs  tributaires  au  neuvième 
décle  selon  Ifestor,  et  au  dixième  selon 
Constantin  Porphyrogénète?  Enfin  »  un  carao«> 
tère  qui  eût  dû  faire  toujours  distinguer  le| 

(l)  ^BT   un    synchronisme  p»ité  dans   la   Chro*  . 
nique  conuç  sqim  k  nom  da  Cidexflate^ensis^  '■: 
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Rhos  des  Slaves,  ce  sont  les  noms  ^lîé  %\x  des 
écueils  du  Daîéper,  entièrement  dîfférens 
dans  les  deux  langues  au  temps  de  Constantin. 
On  avoît  déjà  fait  celte  remarque;  mais 
M.  Petit-Badel  Tétend  davantage  eu  montrant 
que  les  noms  donnés  à  ce^  écueils  par  les 
Slaves,  ont  la  même  signification  dans  le  dîa-' 
lecte  esclavon  des  Russes  actuels;  mais  que 
les  noms  que  leur  donnoient  les  Rhos  ont  un 
rapport  marqué  avec  la*  langue  grecque;  que 
même  Tun  de  ces  noms  est  littéralement  grec; 
et  qu'aucun  de  ces  mêmes  noms  xlb.  de  rap- 
port avec  le  russe  actuel.  D'ailleurs,  l'alphabet 
russe  paroît  avoir  été  composé  originairement 
des  vingt-quatre  lettres  grecques;  et  c'est  par 
nne  erreur  manifeste  qVon  lit  dans  l'Anonyme 
du  Manuscrit  de  Colbert  cité  par  Daudurî, 
que  les  Russes  ne  pouvoient  pas  apprendre 
les  vingt-quatre  lettres  grecques,  car  ces  lel?» 
Ires  se  trouvent  dans  l'alphabet  même  de 
Cyrille  introduit  chez  les  Esclavons.  Il  s'agis»» 
soit  doûc  dfaider  les  Slaves  par  quelques  si« 
gnes,  et  non.  pas  les  Rhos,  comme  le  dit  cet 
Anonyme.  Or,  dans  l'alphabet  russe,  les  let* 
très  qui  lui  sont  étrangères  s'y  rencontrent 
à,  la  fin  poar  la  plupart,  comme  pour  témoi- 
gner continmeUemént  l'arrivée  d'un  nouveau 
peuple. 

De  plus>  avant:  que  le  Czar  Pierre'  I  eut 
introduit   les.  chiffres  arabes,  les  Russes  se 
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seryoîenl  de  l'alphabet  grec  dans  leurs  calculs» 
Maïs  s'ils  n'employoîent  pas  le  gwété  qui  s'y 
trouve  intercallé,  ne  seroit*ce  pas  là  une 
preuve  de  ce  qu'ils  auroient  tenu  de  temps 
immémorial ,  et  des  Grecs  probablement  Ge- 
lons, leur  système  numérique  et  leur  alpha- 
bet ?  M,  le  comte  Potocki  dit  en  effet  qu'on 
observe  à  Susdaï  un  dialecte  probablement 
gréco-scylhique;  il  en  cite  quelques  mois,  et 
M.  PeliuRadel  montre  que  ceà  mots  grecs  n'ont 
aucun  rapport  avec  ceux  qui  expriment  les 
mêmes  idées  dans  la  langue  russe. 

Les  Slaves,  connus  en  Europe  seulement  au 
sixième  siècle ,  ne  pouvant  être  considérés 
comme  ayant  été  les  ancêtres  des  Rhos,  et  par 
conséquent  des  vrais  Russes,  l'auteur  pense  que 
c'est  dans  les  rapports  des  Rhos  avec  le&  Rho- 
xalains  qu'il  faut  rechercher  l'origine  de  ce 
peuple. 

Ce  seroit,  dit  M.  Petit -Radel,  le  premier 
phénomène  de  ce  genre  en  histoire  comme  eu 
géographie,  si  trois  peuples  connus  successif 
"vement  sous  trois  noms,  ayant  entre  eux  tous  les 
rapports  indiqués  dans  le  premier  Mémoire» 
avoîent  habité  successivement  sur  la  même 
terre,  sans  que  l'identité  du  plus  ancien  fût 
une  conséquence  nécessaire  de  l'identité  re- 
connue des  deux  derniers.  Pour  prouver  que 
la  région  des  Rhos  du  moyen  âge,  et  des 
Russes  actuels ,  étoit  la  même  ayant  le  mi- 
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lîeu  da  seizième  siècle,  l^âuteûr  expose  le 
tableau    des/  possessions    russes    avant    celte 
époque,  et  il  monire  que  c*est  positivement, 
la  même  région  que  Constantin  décrivoit  aîi 
dixième  siècle;  et  qu'ainsi  la  région  prœcor* 
Âiale  pour  ainsi  dire  de  la  Russie  du  moyen. 
Âge  éloit,  comme  actuellement,  marquée  par 
}a  position  de  Smolen^k.  Pour  prouver  en- 
suite que  le  grand  plateau  d'où  le  Dnieper, 
le  Volga,  là  Duna  prennent  leurs  sources, 
étoit  le  centre  de  la  région  des  Rhoxalains, 
M,  Petit  Radel  combine  ensemble  plusieurs 
points    de  la   géographie  de  Strabon   et   de 
Ptolémée.  Suîvatit  le  premier,  en  suivant  le 
Borysthène,  et  s'élevapt  de  son  embouchure 
à  sa  source  sur  un  même  méridien,  on  par* 
Tenoit  aux  limites  de  la  terre  habitable.  Selon 
le  même  Strabon ,  les  frontière  des  Roxolans  ' 
étoient  marquées  par  cette  limite,  et  ils  oc- 
cupoient  lonle  la  région  située  entre  lé  Bo- 
rysthène et  le  Tanaïs.  Or,  le  relevé  des  caU 
euh  faits  par  Strabon  ayant  conduit  notre 
confrère   M.  Gosselin  à  conclure,  dans  sa 
Géographie  des  Grecs  analysée,  que  les  limites 
de  la  terre  habitable  étoient  an  cinquante^» 
cinqniètne  degré  de  latitude,  c'est  donc  à 
cette  hauteur,  dit   M.   Petit- Radel ,  que  se 
trouvoient  confondîtes  les  limites  de  la  terre 
habitable  et  les  frontières  des  Roxolans»  Ainsi, 
prétendre  qu'on  doive  les  abaisser  presqne  à 


Digitized 


by  Googk 


Institut.  319  , 

rUkraîne,  parce  que  Strabon  considéroit  les 
Roxolans  comme  plus  méridionaux  que  les 
peuples  situés  au  delà  de  la  Bretagne ,  ce 
seroit  vouloir  tfapsformer  en  connoissances 
positives  l'aveu  que  Strabon  fait  ailleurs  en 
disant  qu'il  ne  savoit  rien  de  l'île  d'Ierne , 
et  qu'on  ne  savoit  pas  quel  étoît  l'intervalle 
qui  la  sépatoit  de  la  Bretagne  ;  ce  qui  suffit 
pour  montrer  que  sur  cette  question^  l'on 
doit  s'en  tenir  aux  calculs  suivis  qu*il  abaissés 
dans  son  ouvragé. 

Ptolémée  établit  le  même  fait  en  d'autres 
termes;  et  d'abord  il  donne  une  idée  de  l'é* 
tendue  de  la  région  que  devoit  occuper  une 
nation  qui  avoit  opposé  cinquante  mille 
hommes  à  Mithridate,  en  disant  qu'au  centre 
de  cette  région»  étoit  une  autre  nation  réputée 
considérable.  Selon  le  même  géographe,  les 
Roxolans  touchoieùt  au  flanc  du  Palus* 
Mœotis ,  mais  leurs  frontières  septentrionales 
s'éfevoient ,  quoiqu'il  ne  Tait  pas  dit  formelle- 
ment, à  la  même  hauteur  que  Strabon  avoit 
iirdiquée.  Le  Mons  Alaunus ,  dans  lequel 
on  reconnott  aisément  le  chef -lieu  des 
Roxolani ,  des  Rhacalani  et  des  Alahi  ^  est 
placé,  dans  les  Tables  de  Plolémée,  au  55.« 
de  latitude  ,  et  au  62 ,  3o'  de  longitude. 
Or,  si  nous  admettons  avec  M,  Gossellin 
que  les  longitudes  de  Ptolémée  doivent  être 
réduites  d*ùa  cinquième  »  le  Mons  Alaunus 
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doit  se  trouver  au  5o/  de  longitude  et  au 
55/  de  latitude,  ce  qui  est,  dans  la  plug 
grande  rigu.eur  mathématique,  la  posîtioii 
précise  de  Sraoleosk ,  position  qui  appartient 
au  grand  plateau  que  tous  les  savans  du 
Nord  considèrent  comme  correspoudaot  au 
Mons  Alaunus  de  Plolémée. 

Ainsi,  dit  notre  confrère,  la  même  ré- 
gion ayant  été  occupée  par  des  peuples  qui 
présentent  une  tell^  analogie ,  au  moins  sy- 
nonymique,  \\  doit  en  résulter  un  argument 
favorable  à  ridenlîlé  de  la  nation  qui  auroit 
été  connue  à  diverses  époques  sous  des  noms» 
il^  est  vrai  dissemblables ,  mais  analogues  entre 
eux. 

11  est  difficile,  selon  M. -Petit-Radel ,  de 
comparer  attentivement  l'Europe,  l'Asie  Su- 
périeure et  la  Scy thie  de  Ptolémée ,  sans  être 
frappé  des  rapports  que  présentent  les  noms 
semblables  d'un  grand  nombre  de  peuples* 
Il  est  essentiel  aussi  de  remarquer  que  ces 
noms  exist oient  déjà  dans  ces  deux  contrées 
à  des  époques  qui  précèdent  de  beaucoup 
celles  de  la  confusioij  causée  par  les  irrup- 
tions des  Bc^rbares  du  moyen  âge.  M.  Petit- 
Radel  relève  la  conformité  de  dix-sept  peu- 
ples homo^iymes  dont,  entre  autres,  les  noms 
suivans  se  trouvent  dans  les  deux  contrées,  ou 
en  toutes  lettres ,  ou  avec  des  différences  si 
légères  9  qu'elles  n'eu  détruisent  pas  l'identité* 
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Ce  sont  les  monts  Alani  et  AU^ni,  les  peuplea 
Alam  et  Alanorsi^  les  Agathyrsi ,  les  Asii  o^  > 
Asiotœ,  les  iS^rWiles  Melamûilœni,  les  Gerrhi 
et  plusieurs  autres* 

Au  nombre  des  homonymies  qu'on  pour* 
^•oît  croire  les  moins  sensibles ^  sont  les  Na^r 
ropes  et  les  Nçrici  d'Europe  ^  comparés  aux 
Norossi  t\  aux  Norosbes  d'Asie.  Ces  derniers,  ^ 
dit  notre  confrère,  sont  1|^  Uruss,  qui,  passés  ' 
en  Europe  avec  les  Alairm^j  auront  été  con- 
nus sous  le   nom   de  Roxolans  ou  Rhoxa^, 
lains. 

Il  s'atl^che  ensuite  à  montrer  Tidentilé  de 
la  région  du  Norossus  de  Ptolémée  etde  «elle 
qui  fut  habitée  si  anciennement^  par  les  Uruss:  > 
d'Albu^azî.  La  latitude  à  la^ëHe  Ptolémëev 
place  le  mont  Norossus  avec  1^:  peuples;  du 
même  nom,  supposée  juste,  et  la  longitude^ 
étant  réduite  d'un  cinquième  selon  les  pricli-»' 
cipes  de  M«  Gossellin,  il  résoheque  la  chaîne 
du  iVor»^jjiJ  doit  se  trouver  aujourd'hui  par*- 
tagée  par  le  76^  de  longitude  à  l'orient  dvL\ 
méridien  de  l'île  de  Fer ,  et  se  trouver  égale-^* 
ment  à  la  hauteur  du   53"^,  3o  de  latitude^ 
seplentrionale.  Or,  cette  position  cadre  par-*: 
faitement  avec  une  chainede  monts,  qui,  dans 
les  Gartes  de  Dan  ville,  porte  d'abord  le  nooji 
Vrocziscza ,   qui    doit   être   ainsi  prononcé* 
Uroszischa  j  et  qui  retrace  le  nom  des  Urus^ 
et  probablement  des  Orosb^s  du  texte  grec  de 
Tome  F.  Octohe  i8x3.  zx 
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PUblémée.  Mai»,  pour  s^unir  aux  monts  Altai, 
cetl«  chaÎDe  se  prolonge  par  des  monts  appelés 
Nnourùmskoi ,  et  immédiatement  après ,  à  la 
même  latitude  assignée  par  Ptolémée,  on  trouve 
le  lac  Naourzim  et  la  rivière  de  Noura,  dont 
le  nom  rappelle  nécessairement  le  Noarus ,  ^ 
Toiàin  des  Norici  et  des  Noropes ,  que  Saint 
Clément  d'Alexandrie  et  d'autres  ont  cités  en 
Europe.  Au  midi  de  ce  mont,  on  trouve  trois 
sources  de  fleuve  %o\h  le  nom  de  tour  gai,  er 
un  fleuve  Orus  entre  la  mer  Caspienne  et  % 
lac  Aral ,  selon  Pallas.  Les  Ouiratz  sont  dans 
cette  région  les  ancêtres  des  Torgauts ,  et  ces 
Ouiratz  avoient  un  chef  nommé  Tkorgai  à  ' 
répoque  de  Tan  129Ô ,  où  fuyant  le  Khan  de 
Gasan.^    ils   plantèrent   dix   mille   tentes   eu 
Egypte*  Enfin^  c'est  de  là  qu'un  Rhan  nommé 
Ourouss  confirma  en  t3j6  Démétrius  I^ano« 
Titolft  daiis  le  titre  de  grand  Duc  de  Russie. 

Danville,  dans  un  savant  Mémoire  »  a  re« 
dMrché,  sur  des  traces  historiques  ^t  géo- 
graphiques toutes  différentes  des  moyens 
employés  par  M.  Petit-Radel»  la  situation 
du  rempart  de  Gog  et  Magog.  Selon  ce 
géographe,  ces  monts  doivent  s'être  éten- 
dus du  8o.®  degré  de  longitude  au  delà  du 
100/,  et  du  53/  au  45.*  de  latitude.  Notre 
coxifrère  rallie  à  ses  idées  lies  résultats  de 
ce  Mémoire  de  DanvîUe  ^  et  montre  que  les 
monts  de  Gog ,  selon  ce  dernier  ^  sont  pré* 
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cîsément    la    chaîne    de    VUroscziscza    du 
Naourzim  et  de  V Altaï.  Ensuite ,  continuant; . 
les    parallèles    insliluës   par    Danville ,    qui 
n'avait    remarqué  dans  la  prophétie  d'Ezé-^ 
chiet   que    la    situation    $eptentrfl>nale    des 
peuples  de  Rhps ,  de  Mosech  et  de  Thubal^ 
M.  PetU-Radel  fait  observer  tous  les  rapport^ 
qui   auroient    dû   maintenir   aux   yeux   de 
Saint    Jérôme    la    version    littérale   que  les 
S^tante  ont  donnée  du  passage  où  Ezéchiel 
parle  de  Gog ,  prince  de  Rhos   et   autres 
peuples.  On  sait  que  la  synagogue  d'Alexandrie 
préféroit   cette    version,    et    Ton    ne    peut 
ignorer  quelles  étoient  les  lumières  géogra-^ 
phiques  dont  cette  synagogue  étoit  environ- 
née. Le  nom  de  la   région   de  Rhos  se  re« 
trouve  successivement  dans  les  nionts  »  et  le 
peuple  Norossi  dans  leJVaourzim  et  le  fleuve 
Orus.  La    région    de     Thubah  paroit   dans 
celle   où   roule  Atx  pied  du   Naourzim   le 
Tobol  d'aujourd'hui  ,  et  où  Ptolémée  place 
les    Tybiacoî.   Quant   à   celle  de   Mozech , 
dte   peut    avoir    eu   des   rapports    avec    le 
peuple  Mazacce,  que  Pline  nomme  vers  les* 
monts  Cérauniens  de  la  mer  Caspienne*  On 
trouve,   ce   qui    est  remarquable,  dans    le 
paraphraste    chaldéen,  les   Asiani   au   lieu 
de  ^ozech ,  et  on  lit  le  nom  de  ces  Asùmi 
au  pied   du  Norossus  dans  les  Tables  de 
Ptolémée. 
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On  pourroit ,  dit  Tailleur ,  taxer  ce»  rap- 
ports nominaux  de  n'être  qu'une  compilatioa 
stérile,  s'ils    ne   se    trouvoient  appuyés  sur 
le  rapport  des  choses  et  des  faits.  Dans  ua 
autre  endrSit  de  la  même  prophétie,  Ezé- 
chiel    nomme   parmi    les    peuples    qui    ont 
infesté   la    terre   de  Canaan ,   jŒlam ,  Mo^ 
sàih,    Thubal.    Ailleurs  il  dit  que  ThuhaC^ 
et  Mosech   apportoient  à  Tyr  des  mélaui, 
et  que  ceux  de  Thogorma  y  àmenoient  des 
chevaux.  Il  faut  remarquer  avant  tout  que. 
Strabon  place  chez    les   ^orsi  de  la  région , 
qq'on  a  ici  en  vue,  l'enlrepôt  du  commerce, 
de  Babylone    et   de  l'Inde.    L'ensemWe  de 
tous   ces   rapprocheraens    rend    inutile  une 
analyse  plus  étendue  des  autres  idées   que 
'  ilotre  confrère  développe  dans  cette  partie 
de  sou  Mémoire.  Quant  à  la  terre  àiAElam, 
on  la  retrouve  dans  le   mont    Elaim  ,,i3^\:' 
fait  partie  de  la  chaîne  des  monts  considéra* 
par    Danville    comme  le   rempart  de    Gùg. 
I^es  chevaux'  de  î%o^or/7itf  pou  voient  prô*' 
venir  des  haras  des   OiUratz ,  ancêtres  des.  ^ 
Torguuùs.  Mais  si  nous  cherchons,  en  sui--:i 
vaut  l'Histoire  orientale,,  les  Test iges  de  l'ex- 
ploitation dès   métaux    dans   la  chaîne   des  ' 
monts  qui  viennent  d'être  comparés ,  nous: 
y   trouverons    d'abord   que  c'est  là  que  se 
trouve  le  meilleur  fer  de  la  Sibérie,  et  que 
\qs  Turcœ  de  cette  même   région  Altaïque" 
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ont  été  de  tout  tjemps  les  forgerons  de* 
autres  Tartares.  Or,  ces  Turcœ  étoîent  ap- 
pelés Thogorma  par  les  Hébreux.  Voilà  les 
vestiges  de  THisloire  ,  en  voici  les  monu- 
mens. 

Toute  la  chatne  de  \ Oural ,  du  Naour^ 
zim  et  de  V Altaï  est  percée  de  galeries  de 
mines  exploitées  dès  les  temps  les  plus  reculés. 
Lès  descriptions  que  Pallas  a  données  de  , 
ces  travaux  des  anciens  Tschouds,  portent, 
dît  notice  confrère,  les  mêmes  caractères 
d^antiquité  qu'Hérodote  et  Âgatharehide  faî- 
soient  observer  dans  des  travaux  du  même 
genre;  des  totnbeaux  ^élevés  en  collines,  et 
dans  lesquels  on  trouve  même  les  détails  les 
plus  minutieux  que  le  Père  de  Thistoire  9 
décrits;  des  marteaux  de  cuivre,  des  sque- 
lettes minéralisés ,  des  voûtes  elliptiques  pra- 
tiquées au  ciseau. 

Les  mines  de  la  Transilvanie ,  selon  Palfas, 
ont  été  indubitablement  exploitées  par  les 
mêmes  procédés,  avec  les  mêmes  instrumens, 
et  par  conséquent ,  dit  ce  voyageur  célèbre, 
par  le  même  ancien  peuple.  C'est  donc,  dit 
M.  Petit-Radel,  des  choses  mêmes  que  résulte 
lllpmonymie  des  Norici ,  des  Noropes 
d'Europe  ,  des  Norossi  et  des  Norosbes 
d'Asie ,  puisque  deux  régions  si  éloignées 
ont  conservé  les  i]i^onUmens  des  travaux  du 
même  peuple.  Or,  Saint  Clément  d'Alexan- 
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,àrït^  ainsi  qu'Epaphrodite  cité  par  Etienne 
de  By^ance,  attestent  expressémjent  qi^e  Iqs 
peuples  de  ce  noi^  furent  las  premiers  in* 
Tenteurs  de  Fart  de  fondre  et  travailler  le 
fer  et  le  cuivre. 

Les  rapports  grammaticaux»  historiques  et 
géographi((ues  des  divers  iitoms  de  la  natioa 
russe»  ont  fait  penser  à  M.  Petit  Radel  que 
cette  narfon  doit  avoir  été  en  Europe  ua 
résultat  des  émigrations  antérieures  aux  temps 
de  Darius»  et  qui  vinrent»  du  plateau  de  la 
Tartarie,  occuper  le  grand  plateau  de  la 
Russie.  Or  »  en  prenant  pour  base  de  Topinioa 
qu'on  doit  avoir  de  ^antiquité  de  ces  émi- 
grations, répoque  présumée  de  celles  qui 
vont  transporté»  en  Europe»  seize  homonymies 
asiatiques»  dont  quelques-unes  se  lisent  dans 
Hérodote  »  notre  confrère  les  rattache  aux 
£aits  qui  attestent  le  passage  des  colonies  sar« 
matiques  par  les  régions  méridionales  de  la 
mer  Caspienne.  L^invasion  des  Scythes  sous 
Cy  axare  »  633  ans  avant  Tère  chrétienne  »  lui 
présente  tout  ce  qui  peut  concilier  ces  faits 
divers  »  sans  interdire  les  conjectures  qu'on 
peut  former  sur  les  rapports  beaucoup  plus 
anciens  qui  ont  sûrement  existé  entre  le  nord 
de  TEuropect  le  nord  de  TAsie.  Mais  en  suivant 
rhistoire  écrite»  on  ne  pénètre  pas  au  delà 
des  limites  de  la  terre  habitable. 

Pour  eonciUer  Uji  irécita  d^Hérodote  avec 
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tîcUT  de  la  i)artîe  de  la  prophétie  rl'Ezéchîef, 
qui  peut  être  considérée  comilie  historique, 
M.    Petit- Radel    observe    que    ce    prophète 
n^ajant   commeocé   à    écrire   que  Tan   61Ô 
avant   notre  ère,    et  les   Scyrhes  ayant  été 
chasses    de   l'Asie   Supérieure   Tan  ,6a5;   il 
s'ensuit  que  la  partie  prophétique   ne  con- 
cernoit  que  la  délivrance  du  peuple  juif,  et 
que  la  partie  géographique  de  Thistoire  écrite 
'  par  Hérodote  sur  Tinvasion  des  Scythes,  se 
trouve  complétée  dans  la  partie  historique 
de  la  prophétie  d'Ezéchiel.  Le  premier  n'a- 
voit  parlé    que    de    l'invasion  faite  par    le 
Caucase;  le  second  fait  allusion  h  celle  qui 
dut   avoir  lieu  dans  le  même  temps  par  la 
Bactriane,  et  dont  le  retour  s'est  fait  par  le 
Caucase  et  l'Asie  Mineure.  Dîodore  de  Si- 
cile atteste  en    effet  que   les  Sarmates   sont 
une  colonie  de  Mèdes  parvenus  par  le  Catt- 
ease  jusques  sur  les  bords  du  Palus -Mceoùis, 
et  au  delà  même  du  Tanaïs.  Peut-être  nous 
est-il  resté  un  vestige  de  l'Ethnique  Mèdes 
dans  le   nom    de    Modoce ,   que  Ptotomée 
place  entre  les  sources  du  Tanaïs  et  celles 
du  Rha  ou  Yolga.  Pline  confirme  l'autorité 
de   Diodore»   et   Trogue*Pompée ,    dans  ses 
Prologues  »  n'exclut  pas  une    invasion  plus 
ancienne  9  lorsqu'il  dit  que  les   Sagarauoœ 
et  les  jésiani  se  sont  emparés  de  la  Bactriane 
au  temps    de  Diudote,  c'est-à«dire  25o  ana 
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environ  avaDi.  J.  C.  Notre  confrète  pi^te 
de  celte  orcîftion  pour  rétablir  la  leçon  vi- 
cieiibe  qai  fait  lire  dans  les  manuscrits  de 
Tïof»iie  le-mot  Sarancœ ,  au  lieu  de  Sagùr 
raucœ  y  dont  les  Tables  de  Ptolémée  ont 
maintenu  le  nom,  de  front  avec  celui  des 
jisiani  f  au  nord  de  la  mer  Caspienne  et 
de    la   Bactriane. 

Ces  derniers  faits  sont  éloignés  seulement 

de  383  ans  »' de  répoquç  de   Tinvasion    des 

Scythes,  dont  Ezéchiel  a  du  parler  sous  les 

SLoms  de  Go^,  prince  de  Rhos,  de  Mozoch 

et  de  Thubal ,  et  ces  mêmes  faits  n'auront 

éfé  ^ue  la   si^îte   de  celte  même   invasion , 

car    ce   sont    les  mêmes  Asiani  qui,   selon 

.Strabon^   ont  mis  fin  à  Tempire  des  Grecs 

dans  la    Bactriane.    II'  ne   seroît    donc  pas 

impossible  que  Gog  ^  prince  de  Rhos,  dont 

.  parle    Ezéchiel ,    ait   été  VOgus  Khan   qui 

rangea   sous   son    obéissance   les    Uruss   des 

bords  du  Jaïk,  selon  Albugazi.  §i  Ton  veut 

appuyer  ces  considérations  par  d'autres  que 

,M.  Petîl^Radel  ne  ftige  pas  moins  décisives, 

.  d*abord   on    remarque    jusques    dans    TAsie 

:  Mineure  et  dans  le  nom  de  Sargarausène , 

-l'influence  des  peuples  qui  tiroient  leur  dé* 

nomination   épithétique    de    la    couleur    de 

leurs  cheveux;  on  reconnoît  Tethnique  Njde 

ces  peuples  à  travers  la  légère  altération  de 

leur   nota   originaire»  dans  les  Sagaraucm 
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qui,  aprèft  avoir  pénétré  dans  la  Bactriaue^ 
ont  pu  fonder  la  Sargarausène  de  TAsie 
Mineure,  à  Tépoque  même  où  les  Leuco*- 
4jri  se  sont  séparés  àts  Sauromat^es ,  passés 
iau  bord  ^\x  Palus  où  Ton  trouve  des  iSiï- 
gartU  de  la  Médie;  ce  qui  conduiroit  à 
conjecturer  que  les  Budins  d'Hérodote  pou*- 
yoîent  avoîr  été  aussi  une  colonie  des  Bu- 
xliens  qu'il  place  dans  la  même  Médie.  En- 
fin on  remarque  encore  des  Roxani  sur  les 
bords  du  Tigre  ,  et  près  desquels  Danville 
place  le  nom  àiAloni. 

Après  avoir  motivé»  comme  il  l'a  fait 
précédemment,  les  rapports  des  Aorsi  du 
nord  de  l'Europe  avec  ceux  de  l'embouchure 
du  Jaïk ,  notre  confrère  pense  qu'on  ne 
verra  rîèn  de  trop  hasardé  dans  les  autres 
rapports  qu'il  indique.  Ils  sont  fondés  sur 
les  homonymies  plus  ou  moins  littérales 
qu'il  trouve  entre  les  noms  comparés  des 
Asœi  du  haut  du  Volga,  qui  sont  devenus, 
ceux  des  Saga  du  Nord,  et  les  Asiotœ , 
Toisins  de  l'embouchure  du  Jaïk;  entre  les 
Agathyrsi  de  la  Sarmatie  européenne ,  et 
ceux  de  la  Scythie  de  Ptolémée;  entre  les 
Melanohlœni  et  les  Gerjrhi  d'Hérodote  et  les 
peuples  du  même  nom  que  Ptolémée  place 
au  ^voisinage  des  monts  Hippici  et  du  Ger^ 
rua  caspien;  entre  les  Serbi  passés  dans  la 
Lusace,  selon  Liowepklav^»  des  bords   dqi 
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PaluS'Mœotis ,  ou  I^ine  les  a  placés»  et  le^ 

Serbi,  que  Ptolémée  place  aux  bords  septea- 

IrioDaux   de    la  mer  Caspienoe  ;  entre    les 

Scordisci,  les  Savari,  les   J^arini  d'Europe 

et    les    Scordœ  ;   les    SavadU ,    les    Varnï , 

réunis  et  limitrophes  dans  une  petite  région 

de  la  Bactriane.  Enfin,  peut-être,  entre  les 

I  Vandali  de  Procope ,  les  VindUi  de  Pline  » 

la     Vindelicia ,    si     voisine    de    la    Savia  j 

comme    des    Scordisci ,  en    Europe ,   et   la 

Vandabanda   Regio ,  qui    touche    dans   la 

Bactriane  à  la  région  où  Ton  Tient  de  troo- 

Ter  réunie  Ae^^Scordœ,  des  SavadU  el  des 

Vomi. 

Si  9  au  jugement  de  Strabon ,  le  témoignage 
seul  des  homonymies  suffit  pour  établir  des 
conjectures  plausibles  touchant  les  anciens 
rapports  des  peuples  les  plus  éloignés,  se- 
ront-elles reçues  de  nos  jours  avec  moins  de 
facilité,  demande  M.  Petit-Radel,  quand  om 
ne  les  présente  que  comme  des  preuves  sub* 
sidiaires  du  fait  de  Torigioe  assiatique  des 
peuples  sarmates,  donl^  les  témoignages  de 
Diodore  et  de  Pline  établissent  la  preuve  di- 
recte? 

Tïotre  confrère  poursuit,  dans  son  cinquième 
Mémoire,  les  progrès  des  Roxolans  dans  les 
régions  germaniques  où  ils  se  sont  étendus. 

Leur  position  originaire  en  Europç  étant 
fixée ,  selon  Strabon  et  Ptolémée ,  entre  le 
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tiord  du  PaluS'Mœotis  et  les  sources  du  Bo^ 
rystbène  ,  il  s^agit  d*abord  d*établir  leurs 
progrès  vers  la  Dacie»  dont  le  nom  rappelle 
les  Dahœ ,  du  nord  et  du  midi  de  la  mer 
•Caspienne  *  et  surtout  ceux  qui  se  trouvent 
surnommés  Jï^/2^>^a^  c^est-à«dire  blonds  ou 
roux  »  dans  Strabon.  Les  Roxolans  ont  op- 
posé cinquante  mille  hommes  à  une  armée 
de  Mitfaridate;  ils  ont  4^^^^*^  deux  légions 
romaines  sous  Othon;  ils  sont  nommés  avec 
leur  roi  dans  rinscriplion  du  tombeau  de 
Plotius ,  sur  le  territoire  de  Tivoli;  Adrien 
passa  dans  la  Mœsie  poiir  traiter  avec  eux, 
et  ils  6gurèreut  à  la  suite  du  cbar  triom* 
pbal  de  Marc-Aurèle;  après  quoi,  il  n^est 
plus  question  des  Roxolans»  à  moins  qu*oa 
ne  croie  trouver  les  traces  de  leur  nom  dans 
celui  du  roi  sarmate  Rausbnodos ,  sous  le 
règne  de  Constantin.  Le  nom  des  Roxolan^ 
ne  repàroit,  dans  Thistoire»  qu^un  siècle 
tiprès  cet  Empereur ,  où  ils  figurent  comme 
tributaires  d^Hermanaric ,  selon  Jorntfndès; 
mais  notre  confrère  fait  remarquer  ici ,  cou- 
formétnent  à  ses  conjectures ,  que  Ptolémée 
âvoit  placé  déjà  au  delà  de  la  Dacie,  dans 
la^ITorique»  àes  Alauni.  Enfin  le  géographe 
de  Ravenne ,  à  quelque  époque  du  moyen 
âge  quMl  ait  écrit  i  fait  arriver  les  Roxolans 
jusqu^anx  bords  de  la  Baltique,  et  circon- 
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scrit  leur  nouvelle  région  entre  la  Tistule  et 

lé  Lutta,  qui  est  FAlaut  actuel. 

Av^nt  d'insister  sur  le  témoignage  de  ce 
géographe  des  temps  barbares^  notre  con- 
frère le  justifie  auit  yeux  de  ceux  gui  pré- 
tendent qu'il  n'a  fait  que  copier  la  Carte 
Théodosienne.  Le  contraire  jui  pardîf  démon* 
tré ,  par  cela  seul  qtte  l'anonyme  place  au 
delà  des  Roxolans  l'ile  Scanzia ,  qui  n'existe 
point  dans  cette  carte}  il  lui  parott,  au  con- 
traire, que  ce  point  de  géographie,  qu'on 
ne  trouve  nulle  part  ailleurs,  aura  été  tiré 
âes  trois  géographes  gotbs  que  l'anonyme  cite 
peu  après  avec  éloge.  Comparant  ensuite  le 
leiitede  l'anonyme  avec  celui  de  Jornandfes, 
noire  confrère  s'applique  à  prouver  qu'en 
restituant  un  passage  de  ce  dernier^  suivant 
les  leçons  combinées  des  meilleurs  manuscrits^ 
tous  les'  détails  donnés  par  cet  auteur  confir- 
ment là  position  assignée  par  l'anonyme  auK 
Roxolans,  sur  les  bords  de  YAluta,  qu'il 
^appelle  Lutta.  Ce  fleuve  les  séparoit  des 
îaziges,  surnommés  Métanastes^r  Ptoléméé, 
sans  doute  parce  qu'il  les  aura  considérés 
comme  émigrés  des  bords  du  Palus,  où  ils 
étoient  également  limitrophes  des  Roxolans  : 
c^  qui  éclaire  encore  l'émigration  commune  ou 
rextension  des  deux  peuples.  Marc-Aurèle,  se- 
lon Dion  Gassios ,  accorda  à  ces  lazyges  le  pri- 
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TÎlëge  de'  passer  par  la  Dacie  pour  aller 
commercer  avec  les  Roxolans ,  et  il  parott 
que  ceiix-cî  eurent  une  ville,  peut-être  un 
comptoir,  nommé  Rusidava,  au  poiut  mi- 
lieu du  cours  du  fleuve  Aluta,  ce  qu*atteste 
la  Carte  Théodosîenne.  On  lit  dans  Gobelinus 
Persona ,  qtie  la  Dacie  étoit  appelée  Ruçia 
par  les  Teutons,  ce  qui  rappelle  et  perpétue 
répîtbète  de  roux,  que  Strabon  donuolt  aux 
Dahce^  du  Mœotis ,  et  ce  qui  indique  une. 
époque  ancietine  et  très-remarquable,  à  la- 
quelle le  nôtn  des  Roxolans  s'^st  fondu  , 
pour    ainsi  dire,   dans' le  nom  simple   de 

'Russes. 

Le  progrès  des  Rotolans  par  le  haut  de 
la  Vistule  vers  la  Baltique  se  vérifie,  aux 
yeux  de  la    critique' attentive,  par  Tînter- 
médiaire    des  "  làzyges   qui   s^élevoient    au^ 
sources  d«  Tibiscus  et  de  la  Vistule.  Leur 
territoit^e  touchoit  à  celui  des  trois  divisions' 
des  Luùi  Omani,  Diduni  et  BurrL  Ces  der- 
niers àvôîent  une  ville  noôîimée  Buridava 
prè^'de'  Ih^sidava,  sxxT   le  fleuves  Aîutus 
et  il   est  question  d'eux,   avec  les   lazygeg 
et  lès  Roxolans ,  c^ans  les  guerres  de,  Marc- 
Aurèle.  Cette  dénomination  de  Lubi  est  évî-' 
demment  tirée ,  dans  rori^iùé ,  des  fleuves! 
Aluta.  Nous  venons  d*en  signaler  un;  l'autre  ' 
altéré  dans  les  Tables  de  Ptoléraée,  sous  le 

.  wovd  ài^jUanta ,  est  utt  fleuve  de  la  Sarma- 
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lie  asiatique  t  qui  coule  au  delà  du  Caucase 
dans  la  mer  Caspienne ,  et  sur  les  rives  dui» 
quel  on  trouve  des  Diduri ,  voisins,  des 
Serbi,  comme  on  trouve  des  Luti  Didimi,^ 
voisins  des  Serbi,  de  la  région  de  la  Lusace; 
ce  qui  mo^itre  que  les  rapports  hoitaonj- 
miques  ne  sont  point  encore  épuisés  «  quel-^ 
que  nombreux  quMls  se  trouvent  dans  ces 
Mémoires. 

Parvenu  au  terme  des  progris  des  Roxo* 
lans  vers  la  Baltique,  sur  les  traces  laissées 
dans  Ptolémée ,  Dion  Cassius ,  Jomandès  et 
Tanonjme  de  Raveune,  M.  Pelit-Radel  montre 
que  partout  ou  les  Roxolans  se  sont  établis  9 
les  montagnes ,  les  fleuves ,  les  villes  ont  été 
appelés  du  nom  simple  de  leur  nation.  Les 
particules  lûises  devant  le  nom  simple  et 
principal  de  Rhos  y  dans  les  noms  du  JYo- 
rossus  et  des  jSorossi ,  ne  doivent  point  em- 
pêcher d'y  reconnoîlre  ce  nom ,  qui  est  en- 
core aujourd'hui,  selon  Pallas,  o^ui  d'un 
fleuve  de  cette  région.  Le  Tolga  même  au* 
roît  été  un  fleuve  Rhos,  selon  les' conjectures 
de  Bayer.  La  dénomination  actuelle  du  mont 
Rosina ,  appuyée  du  nom  des  Raises,  peis 
pétue  dans  le  Bannat  de  Témesward  la  me* 
moire  du  séjour  ^es  Roxolans  des  bords  de 
\Aluta;  et  le  dernier  terme  de  leurs  progrès 
Ters  la  Baltique  est  marqué  par  la  déiiomi* 
nation  de  Rossiteu  et  de  Rosiene^  qui  eeav^ 
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ronùent  mde  embouchure  du  Niémen»  nommé 
Rus5»  Les  mêmes  dénominations  de  Rhos 
saint  reconnues  pour  dater ,  de  temps  immé- 
monaU  dansja  région  du  Rysaland  des  Rhos 
d^outre-mer,  et  dans  celle  dçs  Rhos  citérieurs  . 
de  Nestor.  On  trouve  dans  celte  dernière 
Starai  Rusa ,  Fancienne  Russie.  Rostow  est 
une  des  plus  anciennes  principautés;  enfin 
les  noms  de  Rousa  et  de  Starài  Russ  se  trou- 
vent encore  dans  la  région  même  où  les 
textes  combinés  de  Strabon  et  de  Ptolémée 
placent  le  chef-lieu  des  Roxolans. 

M.  Petit  Radel  présente  ensuite  un  paral- 
lèle soutenu  des  coutume^  scythiques  et  tar*, 
tares,  qui,  décrites  par  les  auteurs,  anciens  » 
subsistent  sur  toute  la  ligne  qui  s*étend 
4epuis  le  lac  Ilmen  jusqu'à  Tembouchure 
du  Jaïk.  Cette  partie  narrative  et  curieuse 
i|*est  ppint  susceptible  d'analyse;  nous  n'y  fe-* 
rons  observer  qu'un  seul  fait,  c'est  que  depuis 
les.  positions  diOuiwcze  et  de  Norinsk  sur  la 
i^ivièrie  ù,e.Nacinie  jusqu^à  l'embouchure  du 
Jaïk,  le  nom  générique  d'Ilmen  est  donné  à 
beaucoup  de  lacs.  Lac  se  dit  Ozero  en  russe; 
W  tartare,  c'est  Ilmen  ^  selon  Pallas;  d'où 
M*  Petit-Radel,  conclut  que  ce  sont  les  Tar«< 
tares  et  non  pas  les  Esclavons,  usurpateurs 
peut-être  du  nom  des  Rhos,  qui  ont  imposé 
ces  dénominations. 

Ce  n*est  point  sur  le  nom  des  Danois,  mais 
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sur  une  partie  împoriaDte  de  leur  législation 
que  la  Classe  a  entendu  un  Mémoire,  de 
M.  BruunNeergaard,  danois,  connu  par  soa 
goût  pour  les  antiquités  et  pour  les  arts^  et 
par  la  publication  d*un  ouvrage  sur  Tltaliet 
précieux  sous  ces  deux  rapports.  La  Classe 
a  dérogé  en  sa  faveur  à  la  règle  qu'elle  s'est 
prescrite  de  n'admettre  à  lire  dans  ses  séances 
que  des  membres  de  L'Institut  ou  des  coi^res- 
pondans. 

Le  Mémoire  de  M.  Bruun-Neergaard  a  pour 
objet  la  servitude  et  l'affraucbissement  du 
paysan  danoiSé  Dans  les  temps  les  plus  re- 
culés, ce  titre  de  paysail  fut  Ye  pins  honoré 
en  DanemarcL.  Les  antres  corps  de  l'état  n'y 
avoîent  aucune  influence.  Le  cultivateur , 
passionné  pour  la  chasse  et  pour  le  métier* 
des  arîoes,  confia  sa  culture  à  d'autres  dont 
les  goûts  étoient  plus  paisibles;  c'est  ce  qui 
fit  naître  l'état  des  serfs;  l'esclavage  en  Dane* 
marcL  fut  toujours  plus  doux  que  dam  les 
autres  parties  de  l'Europe.  On  ne  sait  aà^ 
jttste  ni  répoque  où  il  commença  »  ni  celle 
où  il  finit  «  Sans  se  livrer  à  des  recherches  mi- 
.  nutieuses ,  l'auteur  ne  s'arrête  qu'aux  lois 
qui  sont  d'un  intérêt  général.  Il  cite  différens 
cas  dans  lesquels  on  pouvoit  devenir  esclave; 
ce'  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  dans  lef 
autres  pays.  L'esclavage  fut  aboli  ou  au 
moins  âftoibli  par  la  loi  d^Uplaqde  du  roi 
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Bîrger ,  en  129S;  il  le  fat  de  même  en  Y«s- 
trogolhîe  et  dans  les  autres  provinces  de  la 
Suède,  en  i3o5,  par  le  roi  Magnus  Eriksen;- 
et  Ton  croit  qu'il  le  fut  ^ vers  la  même  époque' 
dans  le  Danemarck  proprement  dit.  lie'chWsi^ 
lianisme,  dit  M»  Neergaard,  parbit  a'voir  opéré' 
Cet  heureux  changement.  -         ' 

L'auteur  est  conduit  par  son  sujet  à  idott«ier 
quelques  idée^si^r  rprigine  de  la  noblesse 
danoise  :  elle   remonte   au  temps  des  detilr 
Yaldetnar.    Pendant   les   guerres  de  rivalité* 
ç|;  celles  contrôles  Vandales,  plusieurs  tcri%s 
àant   restées    ep    friche,    le  rot  permit    de 
réunir  daus-  le»  mêmes  propriétés  une  gramle* 
étendue   de   terrain  ,  qu'il  doniia    en  iLef^|^^ 
ceux  qui- l'aYoi^t    le  mieux. swvi  dao*  cel^ 
guerres;  j^ellç.  i'ut ,  ;en   Danemarck ,  coi&^É^ 
p«:esque  :, partout    ailleurs  ,    Porigiâr  î  de  '  la' 
noblesse.   L^s'jfoi^   donnèrent  de^:  même  -  enî 
fief,  pour    récompenser    la    bràv4>ci;re,    des 
l^ej^res  prises  sûèîleiirs  propriétés  partîcttlières. 
J^es  nobjes.  percevoient  lesrdnjits  de  justiee^^ 
^  ameades  de  Jeurs   iii£àrieur«i^*eto.  Leur 
popvoin  fs'aîCQiîut  lusenslbleKiQnfX  -cre  ^îut^Hit'^ 
pour  ainsi  .d^A;^^.-*dfe   petits   soujfeRraîns.    Des» 
propriétaires  :;mi>:itis  rich^    se    mirent   soQs^ 
leur  *  protection  ^  èe   fut  l'origine   d^un    état 
jlVii    régnoit    da»s    piusiei^rs    provinces    dur 
D^emarck)  principalement  en  Seelandc.  et 
^^as  les  autres   îles  danôi^^es;   on    Tappeloit* 
Tome  V^  Octobre  181 3,  aa 
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état,  de  déferle ,  et  le  droit  qui  en  étoîi  la 
suite  droit  de  défense.  Cet  état ,  qui  étoit 
différent  de  eelui  d*eselayage  t  ne  s^étendoit 
qu'aux  individus  mâles.  Le  paysan  qui  j 
étoit  soumis  ne  ponvoit ,  sans  la  permission 
de  son .  propriétaire ,  quitter  le  lieu  où  il 
étoit  né,  ni  celui  même  qu*il  babitoit,  m 
la  maison  qu'on  lui  avoit  louée;  et  il  étoit 
obligé  d'acceplei*  la  ferme,  la  maison,  ou  le 
service  qui  lui  étoient  assignés.  SHl  les  quit* 
tpit,  le  propriétaire,  en  vertu  du  droit  de 
défense ,  avoit  celui  de  l'arrêter  partout  où 
il  le  ponvoit  trouver.  Le  curé  du  Heu  ne 
pôttvoit  donner  de  certificat  au  paysan  que 
lorsqu'il  savoit  qu'il  avoit  payé  le  droit 
d* absence,  qui  étoit  imposé  p^r  la  loi.  Le 
pays»n  ne  pouvoit  pas  être  Tendu  sans  la 
t^rre,  mais  il  devoit  toujours  suivre  la  pro- 
priétéé  Si  son  maître  le  vendoit  séparément  » 
il  deveiK>it  libre.  ' 

Tous  les  seigneurs  ou  bénéficiers  avoient 
le  droit  de  défense;  il  n'étoit  pas  permis  à 
ees  dernier^  de  vendre  ou  d'affranchir  Ieut*8 
paysans  »  ce  qui  auroit  détérioré  la  propriété 
de  leurs  successeurs.  Ij^  droit  de  défense 
Be  s'eiLerçoit  que  sur  des  hommes  nés  dans 
la  classe  des  paysans.  Si  un  homme  qui 
Tenoit  s'établir  dans  un  pays  où  ce  droit 
existoît,  avoit  des  enlans,  il  paroit  qu'ils 
cestoient  libres ,  mais  ceux  qui  lui  naissoiimt 
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droit. 

Le  droîâ  de  défense  ctoît  anéatiti  il®  pâî^ 
la  liberté  donnée  par  écrit  paf  le  propriétaire;' 
et  Certifiée  devant  la  justice;  le  propriétaire 
pôuToit  exiger  pour  ce  certificat  utie  sommé 
d'argent  qui  ne  devoit  pas  excéder  260  fr.î 
a.°  par  prescription  ^  quand  Thommé  sujet 
i  ce  droit  avoit  habité  une  yille  pendant 
dix  ans,  t^rkne  qui  fut  ensuite  réduit  à  cinq^ 
ou  lorsqu'il  avoit  habité  vingt  ans  fiors  déé 
propriétés  de  son  maître;  3.*  lorsqu'il  re- 
cevoit ,  d^ns  rétat  militaire,  le  grade  d'of- 
ficier; 4.0  iorst^u'il  se  destinoit  aux  études;, 

Uiéùat  de  défense  différoit  dfe  Tesclavag^ 
en  ce  que,  dans  cet  état,  l'homitiiê  pontoit 
hériter;  îî  pou  voit  aussi  perdre  ses  biens^ 
et  être  condamtié  eu  une  àmetadiè^  mais  sur- 
tottt',  comme  on  Va  dit ,  il  ue  pou  voit  pas 
être  vendu  séparément  dé  la  terre. 

On  chercha  souvent  à  détruire  le  droit 
de  défense  :  en  i5o4,  le  roi  Jean  tâcha 
de  raf{oib!ir;^ett  d'années  après,  Christian  II 
ës^ai^a,  mais  mutîlement,  de  rauéantir  tout- 
à  fait;  Christîafa  IV  et  Christian  V  parvinrent 
à  l'adoucir,  mais  d'étoît  â  Frédéric  Vf 
qu'il  étoit  réservé  de  le  détruire  entièrement. 
Ce  roi  déclara,  par  son  orddnnatièe  de  1702 >  i 
que  tout   drùit  de  défense  étoit  aboli  sur 
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ious  les  individus  nés  depuis  le  25  août  1^699, 
jour  de  son  avènement  au  trône.  Mais  il 
dpnnâ  en ,  çiême  temps ,  pour  une  piilice  àe 
campagne  Uand  milicie  ) ,  une  loi  qui  obli- 
geoil  de  fournir^  pour  le  service  militaire  t 
jm  homme  sur  une  certaine  étendue  de 
t^rain  ;  çt  l'abolition  de  celte  loi  fut  Torî- 
gipe  dV^i  ^fcrua  qui  ne  fut  pas  moins  n ui- 

Î]^\pjfl^^  ^1^^^^^^^  //e  défeiaser  Celle  abolition 
pt    proponcçe    en    1730  par  Christian  VL 
Craignant     eusiaîte    qu'un    affranchissepieiit 
subit   ne   dépeuplât   les  , campagnes,  ce  rpi 
donqa  en  1731    une  autre   ordonnance  qui 
fit  r^aîlre  le    droit   de  ^èbe.  D'après   celte 
ordonnance,  aucun    individu   de   la    classe 
des  pajs^ns  .i;ie  pouvoit  fçrtip  du  royaume; 
o^  pouvpit .  r^r^êter  partout  ;; il  p^doit,.  par 
sa  sorlie ,  çQïi.iiJ^roit  d'hérît^agç.  Aucun  paysapx 
pu  v^let.  pe  pouroit,  «ans  la  permission »da 
seigneur,  quitter  la.  seîgqeurie  qu'il  habitoit 
jDujlfe  service  qu'if  avoit  pris;  s!iJ|J€S  quittpit, 
on  pouvoît    d^   même   l'arrêter;  il  pouvoit 
seulement  jCntreir  au  service  4^ .terre  et  de 
iper  du  roi*  11  fut  enfip  permis  au  seigpeur 
Je  faire  enrôle^' au  service  imilitaîre  un  gar- 
^n  paysan  iqui,  ^pres  avoir  «ervi  huit  an- 
nées   chez    un    cuUjvatçur^  ^étoit    reconnu 
încapable  ^e,  ^éf^r  lui-mé^iQ  une  ferme»  Ce 
qui  ;?eg|i'de  I9  service  militaire  ,.fut  modifié 
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par  différentes  lois,  maïs  lé'  prfysfiri  fui 
toujours  oblige  de  rester  dans  le  licii  où  il 
étoît  né.  '  ^ 

Christian  VU  chercha ,  dès  1769 ,  à  abo- 
lir le  droit  dé  glè:be.  Il  institua ,   poiu»  cet 
objet,    en    1771  , une   conamîssion    qui  fùl 
dissoute  en  1773,  Cette  affaire  ne  îiii  sërîeuséi 
ment  reprise  qu'en  1784.  Alors  des  éerivaîns%  , 
amis  de  Thumanité,  secondèrent  les  inten^ 
lions   du  roi,  et  combattirent  Fititérêt  per^ 
sonnel  en  faveur  de  Tintérêt  général.  Leui^ 
efforts  furent  secondés  par  le  jeune  prince 
actuellement  régnant ,  Frédéric  VI.  Quoiqu'il 
ne  fût  âgé  que  de  quatorze  ans ,  ayant  pris 
part  au  gouvernement  dès  le  14  atril  1784^ 
ce  fut  lui   qui  fit  reprendre  TaffalrCj  et  kk 
suivit  avec  vigueur.  A  sa  demande ,  Chris- 
tian VU,  son    père,  nomma  en  1786  une- 
nouvelle  commission  ,  dont  le  premi-er  bien-i 
fait  fut  Tordonnance  de  1788,  par  laquelle 
le  roi  déclara  que  le  droit  de  glèbe  devoir 
tout-à-fait  cesser  au  commencement  du  dix* 
neuvième  ^siècle.   Elle    en    exemptoit  ,    dès 
rinstànt  même ,  tous  ceux  qui   a  voient  ;finr 
leur   service  militaire  ,   ou    qui  en    étoiéut 
•  exclus  par   leur  âge,   c'est-à^dii^ ,  au  dei^-i' 
sus  de  trente^six  ans  et  au  dessous  de  qua- 
torze. -        ......  î'i 

Des  bas*reliefs  et  des  inscriptions  placés  à 
Tune  des  portes  de  la  viU»  de  Gopenbrags^e» 
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rappellent  k  la  postérité  ce  que  Christian  TII 
fit  pour  le  paysan  danois,  qui,  depuis  iSoif 
est.  parfaitement  libre  ,  comme  les  autres 
corps  de  Tétat,  à  Texception  du  service  mi- 
litaire ,  auquel  il  reste  toujours  soumis  pour 
un  certain  nombre  d'années»  «On  craignoit^ 
K  dit  Fauteur  t  que  ce  étrangement  ne  fût 
fi  nuisible  aux  progrès  de  Tagriculture  et  à 
i<  rintérét  du  propriétaire.  Mais  le  temps, 
i<  qui  est  en  tout  le  meilleur  juge,  a  prouvé 
4<  le  contraire.  L^abolitioo  du  droit  de  glèbe 
4(  a  été  aussi  utile  à  Tavancement  de  Ta-» 
a  gi'iculture  et  i  Tintérét  du  seigireur  da^ 
a  nois ,  qu'honorable  pour  la  mémoire  du 
a  souverain  et  pour  le  siècle  dans  ^quel 
4<  ce  changement  s'est  opéré.  >^ 

Si  l'auteur  de  ce  dernier  Mémoire  a  re« 
.connu  que  le  christianisme  paroissoit  avoir 
opéré  en  DanemarcL,  au  quinzième  siècle, 
l'abolition  de  l'esclavage ,  M.  le  comte  Gré- 
goire  a  établi  en  fait  dans  un  nouveau  Mé« 
moire ,  ce  qu'il  a  voit  déjà  proclamé  dans  un 
autre  (i);  il  a  démontré,  par  un  grand  nombre 
de  preuves ,  l'influence  de  cette  même  religion 
sur  l'abolition  de  l'esclavage  en  général.  La 
question  envisagée  sous  l'aspect  religieux , 
it  un  intérêt  majeur  à  un  ministre 
i;  mais,  laissant  de  côté  ce  point  de 

ez  >Dotr#  Rapport  de  1812,  p.  53.  ' 
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vue  étranger  aux  travaux  de  La  Classe t  notre 
confrère  ne  8*e^t  proposé  de  traiter  ce  sujet 
que  sous  les  rapports  par  lesquels  il  rentre  daii$ 
le  domaine  de  Thistoir.e. 

Après  une  introduction  dans  laquelle  il 
rappelle  tous  les  genres  de  services  que  le 
christianisme  a  rendus  à  rbumanité,  à  la  ci* 
Tilisation ,  et  surtout  aux  classes  malheureuses 
que  les  grandes  sociétés  renferment  toujours  «  . 
M.  Gr^oire  traite  ^  dans  différens  chapitres^ 
de  riniluence  que  la  religion  chrétieurie  a 
exercée  sur  Tabolition  de  l'esclavage  ancien^ 
sur  celle  du  servage  féodal ,  et  lensuite  sur 
Tabolition  de  VescUwagè  des  nègres.  Dans 
un  chapitre  qui  est  une  dépendance  de  ce 
dernier,  il  montre  le  christianisme ,  protégeant 
les  malheureux  Indiens  dans  les  Indes  occi* 
dentales;  il  termine  des  observations  diverse^ 
dirigées  vers  Tob jet  général  de  son  Mémoire, 
par  déclarer  quMl  aura  atteint  son  but  si  uu 
hommage  au  christianisme  est  en  même  tempa 
un  tribut  littéraire  digne  de  Tapprobation  da 
la  Classe. 

Je  rendis  compte  Tannée  dernière  (i)  de 
la  première  partie  des  recherches  de  notre 
même  confrère  sur  la  domesticité;  il  nous  a 
Iules  cinq  chapitres  qui  restoien^  encore^  et 
dont  favois  annoncé  les  sujets.  Dans  celui  qui 

(i)  Ubi  suprà. 
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a  pour  titre  :  Combien  il  importe  au  hofikeur 
individuel  et  à  Vétat  social  que  la  classé 
domestique  ait  de  bonnes  mœurs ,  et  Tableau 
de  In  dépravation  de  la  domesticité  y  îl  tpa- 
che  de  grandes  questions  de  morale  publique 
sur  la  dénonciation  des  crimes," et  sur  Tespion- 
nage  auquel  il  ne  donne  pas  la  même  appro- 
bation; il  oppose  ensuite  à  l'effrayant  tableau 
de  la  dépravation  des  domestiquas,  le  sou- 
venir consolant  de  plusieurs  exeinples  de 
vertu  donnés  par  cette  classe ,  où  Ton  peut 
encore  obtenir  Testime  quand  on  sait  la  mé« 
nter. 

Le  chapitre  suivant,  qui  est  le  sixième  > 
annonce  pa^  son  titre  même,  que  la  princi^ 
pale  cause  de  la  dépravation  des  dômes- 
tiques  estda  dépravation  deS  maîtres;  n'ayant 
pas  épargné  les  premiers  dans  les  précédens 
chapitres,  l'auteur  ne  fait  pas  plus  de  grâce 
aux  seconds  dans  celui-ci.  11  donne  dans  le 
septième,  une  Notice  des  lois  et  réglemens 
de  divers  pays ,  concernant  la  domesticité  ^ 
et  montre  la  nécessité  d'en  faire  revivre  plu- 
sieurs, et  d'y  ajouter  des  dispositions  nou- 
velles. Mais  il  reconnoît  que  les  lois  les  plus 
sages  ne  peuvent  réprimer  tous  les  délits, 
qu'on  doit  même  éviter  cette  manie  régle- 
mentaire ,  reprochée  par  Mirabeau  à  Fré- 
déric II,  qui  s'étoit  occupé  des  souricières 
de  Brunsiwick,  et  des  œufs  frais  de  Postdam. 
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craXnàre  ^  ni  amelidration  à  etpérer  ilaiis  um 

être  qui  seroît  porté,  soit  au  biea,  soit  aa 

mal ,  sans  liberté  de  choisir*  M.  Dupont  de 

ï^emours  a  fait  sur  ce  sujet  un  Mémoire  ou 

Essai ,  dans  lequel  il  commence  par  montrer 

€fue  le  penchant  à  mal  faire  est  la  source  de 

ropinion  ou  àe  l'assertion  que  Thomme  n'est 

pas  Hbre;  que  la  liberté  n'a  été  dénuée  à  aa« 

cune  intelligence  ;  que  tout  est  nécessité.  On 

▼eut  par  là  se  ménager   le  prétendu  droil 

d'être  déraisonnable  et  méchant,  et  même  de 

rendre  les  autres  victime  de  sa  méchanceté 

00  de  sa  déraison.  M.  Dupout  établit  d*abord 

trois  vérités,  comme  évidentes  et  reconnues; 

a  Tune,  que  €e  seroit  une  étrange  et  grande 

«  folie  que  de  réclamer  comme  un  avantage 

«  la  liberté  de  se  conduire ^a/i^  raison;^  Tau^ 

«  tre,  que  le  vœ^  d'agir  avfc  méchanceté 

«  seroit  si  atroce,  qu'il  n'y  a  point  d'ame» 

«  même  de  celles  qui  ne  le  repoussent  paa 

«  vigonreusement ,  qui  ne  soit  forcée  de  se 

«  le  dissimuler,  an  inoins  en  partie;  la  troi-^ 

«  sième ,  que  la  faculté  d'observer ,  celle  de 

«  réfléchir  «  celle  de   porter  des  jugemeios» 

«  toutes  ces  branches  de  notre  intelligence» 

«  par  lesquelles  nous  avons  notion  de  noua* 

«  mêmes  9  et  goûtons  le  plaisir  d'être,  nous 

«  ont  été  données   précisément    pour  nous 

«  éloigner  de  ^e  qui  seroit  contraire  à  l'équiie 

«  ou  au  boa  sens ,  et  pour*  décider  notre 
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ic  volonté  aux  actions  qui  peuveni  nous  -feire 
a  du  bien,  sans  faire  du  mal  à  autrui.»' 

De  ceUe  dernière  vérité,  il  déduit  le  système 
d^une  liberté  morale  suffisante  à  Thomme 
pour  se  diriger  mémç  dan<i  les  orages  des 
passions.  Il  n*en  reconnoit  que  ^eux  capable^ 
quelquefois  de  nous  entraîner  irrésistiblement , 
Tamour  et  la  colère  ;  mais  ce  n*est  que  dans 
leurs  paroxismes;  mais  ces  paroxismes  sont 
de  peu  de  durée;  ils  peuvent  être  prévus  et 
prévenus;  ils  ont  d'ailleurs  leur  utilité  dans 
les  grands  desseins  de  la  nature,  et  au  prix 
de  quelques  accidens ,  moins  communs  qu'on 
ne  rimagine»  les  uns  préviennent  des  maux 
craels  contre  lesquels  la  raison  toute  froide^ 
seroit  impuissante,  les  autres  produisent  des 
biens  précieux  auicquels  elle  ne  sufHroit  pas. 
Enfin  quand  le  délire  de  ces  deux  passions 
a  entraîné  Thomme  dans  des  fieiutes ,  la  rai* 
son  et  la  liberté  reviennent  et  s'empressent 
de  les  réparer.  Conduit  par  le  fil  de  ses  dé* 
ductions  à  conclure  que  point  de  liberté , 
point  de  morale ,  l'auteur  démoùtre  ensuite 
que  la  véritable  liberté  morale  n'existe  et 
ne  se  développe  que  par  l'instruction ,  que 
l'homme  le  plus  instruit  et  le  mieux  ins* 
truit  est  le  plus  libre  »  et  que  l'être  le  plus 
libre  est  nécessairement  le  meilleur. 

Le  même  M.  Dupont  a  consacré  quelques 
loisirs  à  ua  poète  qui  n'est  pas  encore  un 
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ancien,    mais  <  que   la    po^lérilé ,    qui   n'est 
pour  lui  que' de  près  de  trois  siècles,  pla- 
cera sans  doute    un    jour   auprès  de    cetix 
de  cette  première    antiquité,  qu'on  appeJle 
^xclusîvemept;  anjouririiui   les   anciens;    ce 
poète  est  TAriosle.  Notre  confrère  en  a  tra* 
duil    en   vers  plusieurs   chants.,  et    le   parti 
qu'il  a  pris  de  faire  imprimerVle  texte,  se-* 
Ion,  l'ancienne  orthographe,  et  non  selon  la 
nouvelle,  lui  a.  fait  n^iilre,  ^ur  les  anciennes 
orthographes,    italienne    et    française,    des 
idées  dont   il   a  fait  part   à    la  Classe.   Mais 
ces  idées  étant  imprimées  dans  ses  notes,  je 
ne  puis  en  parler  ici  plus  lonj^uemenl. 
>     Le  poète  qui  a  cKaulé  d'une  manière  si  bril- 
lante les   chevaliers,  nous  conduit  à  parler 
d'un  Mémoire  sur  la  chevalerie,  par  M.  le 
comte  de.  la  Borde,  le  derniei*  confrère  que 
nous  ayons  appelé  parmi  nous ,  et  que  des 
ouvrages  renlplîs  de  recherches  et  marqués 
par  des  succès  ont  désigoé  à.  nos  suffrages. 
Ce  Mémoire  contient  des   détails  sur  l'éta- 
blissepfient    de   la    chevalerie  en    Allemagne 
et  sxiv  les   modifications   que  ce    système  a 
éprouvées  dans  ce  pays. 

L'auteur ,  en  faisant  l'éloge  de  l'estimable 
écrivain  qui  nous  a  donné  une  Histoire  gé- 
nérale delà  chevalerie,  M.  de  Sainle-Palaye, 
annonce  qu'il  ji'a  point  prétendu  tiraîler  après 
lui  le  même  sujet»,  mais  seulement,  aiouter 
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à  ^es  savaYiles  recherches  quelqties  traditions 
partîciilîères  aux  ditfereiis  peuples  .de  TEtt- 
rope ,  ert  commetiçanl  par  l'Allemagne ,  qui 
semble  être  le  pays  où  lest  institutions  ana- 
logues,à  la  chevalerie  ont  été  le  plu^  ancien- 
nement en  usage,  et  ^se  sont-  conservées  te 
plus  lougtepips.  .::      :- 

Il    Uqivv^   dians    les.  moeurs    des    ancien^ 
GercQaios  plusieurs  rapprochemeos  avec  léd 
usages  de  Ui  ;  chevalerie  ;  tels  que  l'investî-^ 
tur^,   J(}s  .îçic^rcîces  dû    camp ^  les    marquer 
dislinpiÎYjçs  )Si*k\.  kfi  éens:,  qui^^mbleot  avoit^ 
été  rorjg^^e!<<ït|s  afmoiiTiei  L^eooquetes  des 
pewpJeçSî  ^sk  p^rd»  rte'piritîaDhilt4aîire  etirins* 
^ili:!^99,;4est;/â(^fsid$ms  ies{ltèm|>s  posléci^ût^i^^ 
dév(^opj>^rÇi)^  ,fh^  les  Allemande  les^moedili 
de  la    vie  MPt^^S^ftteresquéwSoiie'de  règne*  ^ 
X'QMiS'ie^Pikofmaire*^  iés'habîtaiis?de»  fmâf^ 
^i^epv   pdijUR'^iïé .  garantii;   jdci  Uiiivasion:  déd  . 
p^np.liç§>:bi^i^;b^*^s  9.  ihidreivt  >^ur    les    lieai^ 
élevés    des  châteaux,  d'aprtR'^le  modèle  de 
ceuxj  /jue,  l^s  .Romain$:ïaYoient  oonétraits  iur  ' 
les  hor4§;»^U|5)ariybè:ct,  du  Hhîû,  Lies  gou- 
TernfH*.)(f>  4^.  >çi^$lu€)juvé^uxîjrempart8,  soumis^ 
dVibp/|d,,i^i^^,j^|Liiyt'i?^îps?^.4n  devinrent*  Meri-» 
tôt  ind^pjço^ans,  .et;for4çaèirentla]utant'dese& 
gneurie»  l>0rlitrulièresfc  Dailài  naquit  le^droît 
du   pi  11^ ,  fort    (  faust, . recht  )^p  âuqt^l  *  oin 
voulut  opposen  rjusiituMon  dé  la: chevalerie j 
mais  qui ,  ^e  iConlib^d^t   tiiouvont   aveejVeUé* 
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Pleins  de  force  et  de  courage  »  iosêtinbleê 
aul  iûtçmpéries  des^  saisons ,  d^une  fidélité 
inébranlable,  les  chevaliers  allemands  eussent 
été  de  parfaits  modèles  de  vertus  et  d'hon- 
neur ,  si  la  rudesse  de  leurs  mœurs  n'eût 
déparé  la  noblesse  de  leur  caractère.  Nés 
au  milieu  des  rochers,  passant  leur  vie  dana 
les  ffiréts ,  ils  recevoient  à  peine  les  premiers 
élémeqs  de  Téducation.  Ceux-là  même  qui 
éioîent  destinés  aux  plus  hauts  emplois  pas* 
soient  leur  jeunesse  à  la  suite  de  quelque 
chevalier  obscur ,  dans  une  sdrte  de  domes- 
ticité. Le  comte  Louis  de  Hollande  étoit 
simple  écujei^  loriqu'il  fut  élii  toi  des  Ro* 
inaiiis.  On  retprochott  aussi  aux  chevaliers 
fllemands  d'être  trop  adonnés  au  vin.  L'au- 
leur  du  Méinoire  cite  à  cet  égard  les  ordon- 
nances du  tourùois  de  Heilbron  »  et  un  res* 
<^it  fort  curieux  d'ude  assemblée  des  princei 
de  TEmpirct  tenue  en  iâ24i  qui  tendoît  k 
ntodë^er  ces  excès. 

La.  rudesse  des  mœurs  dans  les  premiers 
temps  de  F  Allemagne,  n'étoit  cependqht  point 
si  générale^  qu'il  n'}^  eût  quelques  exceptions» 
On  trouve,  dans  plusieurs  histoires  du  temps  » 
dies  exemples  de  galanterie  et  de  politesse.  Un 
ouvrage  même  écrit  en  entier  l'an  1288,  par  le 
chevalier  Ulrich  de  Lichtenstein  «  et  publié 
dernièrement  à  Nuremberg,  a  pour  titre  lé 
service  des  Dûmes  (  Frauen  dienst),  et 
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<îOQtient  des  préceptes  d'amour  et  de  cour- 
toisie. .  Rudolpbe  de  Habsbourg ,  qui  parut 
dans  ce  même  temps,  ëtoit  un  de  ces  cheva* 
lîers.  Remarquable  par  sa  force,  son  adresse 
et  sa  lojatité,  il  s*étoît  déjà  rendu  célèbre  pat* 
la  protection  qu'il  accordoit  aux  opprimés,  et 
les  punitions  qu'il  indigeoit  aux  coupables.  Il 
se  borna  d'abord  à  défendre  les  couvens  et 
les  habitations  situées  aux  environs  de  sa  de- 
meure; mais  bientôt*,  devenu  plus  puiâsatit, 
ïî  entreprît  de  rétablir  Tordre  en  AUemague^ 
et  s'avança  dans  la  Thuringe,  où  i)  détruisit 
$oixante-six  châteaux  de  cbevaKers  felotis ,  el 
punit  ce  fameux  comte  Eberhai*d  de  Wur-^ 
temberg  »  dont  la  devise  ëtoit  ami  dé  Dieu  > 
ennemi  de  tous  les  hommes. 

De  la  peinture  des  mœurs  eti  général ,  l'ati.* 
leur  passe  h  l'examen  de  quelques  usages  par-^ 
trculiers  à  la  chevalerie,  tels  que  les  combats 
singuliers  et  les  tdutnôis;  les  premiers,  fort 
communs  en  Allemagne,  avoiéût  lieu  par  l'au* 
torisation  d^  villes  ou  par  celle  des  ^ouve^ 
fatns.  M.  de  la  Borde  en  cite  plusieurs,  parmi 
lesquels  on  distingue  celui  qui  eut  lieu  en  i3%, 
entré  deux  gentilshommes  dé  la  Cour  dé  l'em- 
pereur Louis  IV  j  armés  pour  soutenir  l'an 
contre  l'autre  l'excelleucé  et  l'antiquicé  de 
leurs  titres  de  noblesse.  Le  jugement  porté  par 
le  sort  des  afmes  fut  confirmé  par  des  lettres 
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-  patentes  de  rEmpereur ,  qui  sont  un  mowi- 
ment  singulier  des  mœurs  de  ce  temps -lài 

Lès  tournois,  les  exercices  bi^illans  où 
Je  courage  el  l'adresse  se  disputoient  les  re- 
gards de  la,  beauté,  ne  furetit  en  aucun, 
pay^  aus&i  multipliés  quVn  Allemagne* 
L'auteur  en  trace  un  tableau  rapide,  et 
fait  connoîlre'les^jjeux  du  Carrousel  qui  ont 
succédé  aux  tournois,  et  qui  sont  ^ucpre  eu 
^  ns^ge  dans  les  Jqours  d'-AUemagne.  Les  plus 
/emarquahles  .  sont  ceux  de  Laxémbourg  , 
près. de  Vienne,  en  Autriche,  et  ceux  de 
Forstenburg  ,en  Silesie,  o.à  Ton  représenta 
ei^  1808,  devant  Je  roi..et  la  rein^de  Prussct 
Fimage  complète  d'un  ancien  tournois.  C'est 
dans  cea  enceintes,  que  se  rassejj^blç,  à  çer- 
taids  jours 'd^.r^^ï^ée^Ja  jeune  2ix>kle3se  des 
environs,  et  qu'ellese  dispute  les  prix  devai^t 
^  X^qn^es  les  plus^  distinguées  de  la  provincjç, 
.Cetîe.  école  d'émulation  dqnne  de  bonne  heure 
au3C  jeunes, gens  le  désir  de  pls^ire^  et  elle 
cws^rve  en  eux  ce  que  les  idées'  de  la  che- 
i^l6t*ie  ont  de  compatible,  avec  les  looioçars  mo« 
dernes* .  t  .  »  ;  .  ' 

.  :^  Lçs  institutions  et  les  moeurs  chevaleresques 
^tcfie^tencoreMdaas  (oute  leur  Tig^eur^lorsi- 
'Cju'en  Allemagne,  ^n  France,  en  E^p^gne,  ea 
Italie,  des  idiomes  pouveaujc  commencèrent 
^  $e  former,  Mt  Raynouard,  de  la  Classe  d^ 
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la  langue  et  de  la  Htlérature  françaises,  ûsadt, 
a  Dotre  grande  satisfaction ,  du  droit  que 
les  membres  de  chacune  des  Classes  deTInstitut 
ont  de  prendre  part  aux  travaux  de  toutes 
les  autres^  a  lu  dans  une  de  nos  séances  des 
recherches, sur Torigine  et  la  formation  de 
Fane  de  ces  langues,  celle  que  Ton  appelle 
Romane,  Romance,  ou  Langue  des  Trou-- 
badours. 

Remontant  à  sa  première  orîgfne ,  il  expose 
Tétat  de  cQrruptiou  dans  lequel  la  langue 
latine  étoit  tombée  pendant  les  sixième,  sep-* 
iîème  et  huitième  siècles;. il  prouve  par  les 
diplômes^,  chartes  et  autres  pièces,  de  cette 
époque,  que  les  règles  de  la  syntaxe  latine 
étoient  grossièrement  violées;  que  les  régimes, 
des  verbes,  des  prépositions  et  des.  substantifk 
n*étoient  plus  observés,  et  qu'ainsi  les  terhiî- 
naisons  qui  auroient  dû  indiquer  les  cas  de 
la  langue  latine,  étant  placées  au  hasard, 
cette  langue  devint  chaque  jorur  pius  mécon- 
noissable  et  moins  intelligible.  ,    .: 

Alors  il  recherche  et  décrit  les  moyens  qu^ 
furent  employés  par  rignorauce  même,  pour 
créer  un  nouvel  idiome  en  s'a f franchissant 
des  règles  difficiles  qu'elle  ne  savoit  pas  main-^ 
tenir.  On  employa  d'abord  les,  prépositions 
de  et  ad  pour  exprimer  les  rapports  du  gé*^ 
nitif  et  du  datif;  on  plaça  quelquefois  \&^ 
pronoms  ille  et  ip^e  devant  les  noms  pour 

Tome  V.  Octobre  i8i3.  23 
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les  designer  camme  substantifs,  et  de  là  on  fut 
conduit  à  supprimer  les  désinences  caracté- 
ristiques des  cas,  qui  étoient  devenues  inu- 
tiles. Cest  ainsi  que  commença  la  langue 
romane* 

La  contraction  de  divers  cas  du  pronom 
iUé\  et  Celle  des  prépositions  de  et  ad,  for- 
nlèrent ,  par  différentes  moditications,  ces 
articles  doril  Tauteur  présente  le  tableau  dressé 
diaprés  les  fragmens  de  la  langue  romane, 
qui  se  trouvent  dans  des  actes  de  Tan  960 , 
articles  qui  ont  passé  ensuite;  presque  sans 
modification,  dans  les  langues  française,  ila- 
iienne,  espagnole  et  portugaise. 

Après  avoir  expliqué  la  formation  des 
substantifs ,  des  adjectifs ,  des  pronoms  et 
des  adverbes  de  la  nouvelle  langue,  Tauteur 
expose  la  manière  dont  elle  diminua  la  dif* 
ficullé  àt^%  conjugaisons  par  Tintroduction  de$ 
verbes  auxiliaires  avçir  et  être. 

Aprèiç  ce  tableau  de  Forigine  et  de  la  for- 
mation de  la  langue  romane,  M.  Raynouard 
présente  les  détails  historiques  qui  attestent 
son  existence  dans  des  teinps  reculés.  Arrivç 
à  répoque  des  sermens  de  842,  conservés  en 
langue  romane  par  Nithard,  il  explique  les 
mois  de  ce  monument  précieux  d'après  le» 
i^ègles  qu*il  a  déjà  indiquées.  11  cite  ensuite 
des  pièces  qui  prouvent  que  cette  langue  étoit 
eoL  usage  dans  les  comtés  de  Foix,  deCarcas^ 
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sonne,  dans  les  vîcoîntés  de  Narbonne,  d'Alfay, 
de  Nîmes,  de  Btîziers,  dans  la  Provence, 
dans  le  Béai* n ,  depuis  le  milieu  du  neuvième 
siècle;  et  il  arrivé  ainsi  aux  poésies  du  cotnte 
de  Poitiers,  Guillaume  IX,  qui,  dans  les  der* 
nières  années  du  onzième  siècle,  ouvre  la  liste 
des  Troubadours. 

Le  but  de  son  travail  est  de  présenter  ht 
grammaire  générale  de  la  langue  romane^ 
qui  expliquera  les  grammaires  des  langueé 
française,  italienne,  espagnole  et  portugaise, 
et  de  faire  remarquer  l'influence  qu'a  eue 
sur  ces  quatre  langues  cette  langue  romane 
qui  se  conserva  dans  les  provinces  du  tfiidî 
de  la  Framce  sous  le  nom  de  langue  romane 
provençale ,  ou  langue  des  Troubadours. 

Ce  n'est  là,  en  quelque  sorte,  que  le  sque- 
lette de  ce  Mémoire.  On  ne  peut  dans  uti 
extrait  donner  l'idée  de  ce  que  des  aperçu* 
.de  détail  pleine  de  sagacité,  des  compositions 
et  décompositions  de  mots  piquantes  et  natu-* 
f-élles,  des^  exemples  nombreux  et  bien  cboisià, 
y  mettent  de  variété,  d'intérêt  philologique 
et  d^âgréurentj 

Je  pourrois  joindre  à  ce  rapport  l'êxtraTlf 
dé  plusi-eurs  Lettt'es  de  notre  confrère  M.  MiUîn, 
écrites  de  Naples  et  de  RoBde,  adressée^  h 
M.  le  secrétaire  perpétuel,  pour  être  lues  H 
lia  Classe,  et  qui  y  ont  en  effet  été  lues;  eUcs^ 
contiennent  des  détails   intéressans   de   s<m 
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voyage  en  Italie,  des  moiiumens  qu'il  a  tî- 
sîlës,  des  obser valions  qu'il  a  faites,  et  nous 
annoncent  que  les  antiquités  et  les  arts  tire- 
ront de  ce  voyage  tout  le  fruit  qu'en  avoient 
fait  espérer  les  connoi^ances ,  le  zèle  et  Tac- 
livîté  de  notre  confrère. 

Je  pourroîs  ajouter  encore  une  idée  des 
Rapports  faitî»  à  la  Classe  par  différentes  com- 
missions sur  des  objets  dont  elle  avoit  été  in«^ 
vitée  à  s'occuper,  soit  par  des  lettres  deS.  Exc^ 
le  Minisire  de  l'intérieur,  soit  autrement*  Plu* 
sieurs  de  ces  rapports  sur  des  ouvrages ,  sur. 
des  monumens  d'antiquité ,  sur  des  proposi- 
tions ou  dçs  demandes  faites  au  Gouverne- 
ment, ont  euîgé  des  ^recherches,  et  entraîné 
des  discussions;  mais  ce  sont,  pour  ainsi  dire^ 
les  affaires  particulières  de  la.Classe,  et  elle 
se  croit  dispensée  d'en  rendre  compte  au  pu- 
blic. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  des  ouvrages  imprimés 
qui  lui  ont  été  offerts  par  plusieurs  de  ses 
membres  :  c'est,  en  quelque  sorte,  le  com- 
plément de  ses  trfifvaux;  et,  quoique  le  public 
les  contioisse  déjà,  il  convient;  qu'elle  les, 
rappefle  ici. 

L'Europe  savante  a  reçu  de  MM.  de  la 
Porte  du  Tbeil ,  Gosselin  et  Coray,  le  troisième 
volume  in -4.*^  de  la  traduction  de  Strabon^ 
qui  a  soutenu  l'opinion  que  ïes  deux  premier* 
avoiept  donnée  de  ce  beau  travail. 
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En  recevant  nn  exemplaire  de  la  traduc- 
tion française  des  Commentaires,  de  Cësar ,  par 
feu  M.  TooloDgeon ,  la  Classe  a  senti  renou- 
veler les  regrets  dûs  à  sa  perte. 

M«  Langlès  a  publié  la  quatrième  et  la  cin- 
quième livraisons  des  monumens  de  Flndou-* 
stan,  ouvrage  précieux  pour  la  connoissance 
des  arts  de  l'Inde  et  des  antiquités  orien- 
tales. 

Avant  de  faire  partie  de  la  Classe,  M.  le 
comte  de  la  Borde  lui  avoit  offert  en  i8ia 
la  première  et  la  deuxième  parties  de  son 
ouvrage  pittoresque  et  historique  de  TEs- 
pagne;  et  en  i8i3,  la  première  livraison 
de  sa  collection  gravée  de  vases  grecs ,  tirée 
de  la  galerie  Lamberg  à  Vienne ,  deux  des 
titres  qui  lui  ont  acquis  celui  de  notre 
confrère. 

,  Enfin  fai  fait  hommage  à  la  Classe  du 
sixième  volume  de  mon  Histoire  littéraire 
et  Italie. 

MM.  nos  Correspondans  ont  lu  dans  nos 
séabces  ou  nous  ,ont  adressé  des  Mémoire» 
ou  d'autres,  ouvrages  analogues  à  nos  tra- 
vaux. 

M.  Lévrier,  d'Amiens,  nous  a  lu  un 
Mémoire  sur  une  tombe  qui  existoit  encore 
en  1790  dans  l'église  de  Saint^Martin  à  Poii- 
toise;  il  s'y  est  proposé  d'établir  que  ce 
tombeau   étoit    celui    de   Oda  ,  femme   de 
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Galerao  I,  comte  de  Meulan,  et  non  celui 

de  Hildeblirge,  femme  de  Robert  d'Iyry. 

M.  Fauris  de  Saint-Vincens,  d'Aîx,  nous 
a  fait  entendre  la  lecture  d'une  notice  sur 
UD  manuscrit  de  sa  bibliothèque  »  conlenant 
)e$^^moD$  de  Pierre  de  Marini,  évêque  de 
Glandèyes,  confesseur  et  prédicateur  du  roi 
Reiié  d'Anjou,  comte  de  Provence,  mort 
en  1467;  et  celle  d'un  Mémoire  sur  l'état 
des  Lettres,  de  Tinslruction  publiqijie  et  des 
Arts  en  Provence  dans  le  quinzième  siècle. 
Il  a  de  plus  offert  à  la  Classe  deux  Mé* 
moires  imprimés ,  l'un  sur  l'ancienne  cite 
4*Aix.  et  sur  sa  position  prouvée  par  les 
débris  des  monupaens  qui  y  ont  existé; 
l'autre  sfir  la  tapisserie  du  chœur  de  l'église 
cathédrale  de  la  même  ville. 

M.  Graberg  de  Hemso,  suédois  établi  de* 
puis  longtemps  à  Gènes,  et  qui  écrit  égale- 
,  ment  bien  dans  sa  langue ,  en  italien  et  en 
français,  nous  a  envoyé  un  Mémoire  intitulé: 
'Doutes  et  Conjecturés  sur  les  Bohémiens 
et  sur  leur  première  apparition  en  Europe. 
C^  Mémoire  a  été  lu  dans  une  de  nog 
séances  par  M.  Silvestre  de  Sacy.  Le  même 
correspondant  a  offert  à  la  Classe  un  exem- 
plaire de  son  Essai  sur  les  Scaldes ,  ou  an-- 
ciens  poètes  scandinai^es ,  imprimé  à  Pise 
an  langue  italienne  5  il  y  a  ajouté  depuis 
quelques    opuscules  en    vers  et  en   prose. 
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écrits  dans  la  même  langue  «  cl  un  ouvrage 
français  intitulé  :  Leçons  élémentaires  dé 
Cosmographie  ,  de  Géographie  et  4^  Sta-* 
Ustique ,  à  V usage  des  maisons  d^ éducation. 

M.  Valperga  de  Caluso  ,  de  FAcadémie 
de  Turin,  nous  a  envoyé  en  1812,  une 
épîlre,  en  vefs  lalins,  que  Fauteur  supfyose 
adressée  par  Horace  à  Augure,  sur  ta  mort 
de  Mécène,  et  précédée  d'une  lettre  latine, 
sUï*  des  questions  de  critique  relatives  à  Ho- 
race et  à  Mécène,  adressée  à  M.  Louis  de 
Brème,  son  ami,  aumènier  de  l'Empereur, 
et  gouverneur  des  Pages  du  Ror  d*U«Hè  à 
Milan.  11  y  a  joiat  cette  année  nne  seconde 
lettre  latine,  au  même  M.  de  Biènoe,  sur. 
la  critique  littéraire  en  général^  et  sur  quel-f 
qnes  passages  de  différens  auteurs  klitiSi 

La  Classe  a  reccr  de  M<  SesCînr,  savant 
antiquaire  de  Florence,  une  Dissertation 
italienne  intitulée  :  Explication  d'an  vase 
critique  de  verre ,' trouvé  dans  an  tomieau 
près  de  l'ancienne  Populonie;  et  de  M.  Mmh 
toifiidi ,  historiographe  des-  lies  Ioniennes , 
une  édition  grecque  du  Discours  d'Isoerate 
sur  Rechange.  Le  texte  s'y  trouve  ppur  ht 
première  fois  conforme  à  la  véritali^le  feçon^ 
et  augpnenfé  d'un  fragment  d'environ  qùatre- 
ringts  pages  y  qui'mânqae  dans  toutes  les 
autre»  éddtion«.  Le  diseoors  est  précédé  d'une, 
lettre  de  Ifédâteuff,.  écrite  en  ^eir  et  adressée^ 
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à  M.  Coray  ,  dans  laquelle  il  lui  rend  compte 
de  son  travail,  et  de  la  découverte  de  ce 
fragment.    ' 

M»  de  Hammer ,  célèbre  oricntalîste ,  avoît 
précédemment  adressé  à  la  Classe  les  pre- 
miers numéros  de  son  ouvrage  intitulé 
Mines  de  f  Orient  :  il  lui  en  a  fait  parve- 
nir la  suîfte  jusqu'au  troisième  volume. 

Elle   avoit    reçu   de  M.    Lindé    les   deuic 
premiers  volumes  de  son  Dictionnaire  polo-  . 
nais,  avant  qu'il  fût  nommé  Correspondant; 
il  lui  a  envoyé,  depuis,  le  troisième  tome» 
qui  va  jusqu'à  la  lettre  T. 

M.  Héeren,  de  Goeltingue,  nous  a  adressé 
réloge  de  feu  M.  Heyne,  écrit  en  latin. 

Nous  venons  de  recevoir  de  M.  Koch , 
de  Strasbourg,  la  seconde  édition  de  son  Ta- 
hleau  des  Révolutions  de  l* Europe,  depuis 
le  renversement  de  FEmpire  Romain  en 
Occident,  4  vol.  in-8.**. 

L'usage  de  la  Classe  n'est  pas  de  faire 
mention  ,  dans  ses  Rapports ,  des  ouvrages 
qui  lui  ont  été  adressés  par  d'autres  que 
par  ses  membres  et  ses  correspondans.  Je 
dois  cependant  faire  une  exception  en  fa- 
veur des  Recherches  sur  les  eaux  publiques 
de  Paris,  les  distributions  succès swes  qui  en 
ont  été  faites,  et  les  divers  projets  qui  ont 
été  proposés  pour  en  augmenter  le  volume^ 
par  M.  P.  S.  Gitard ,  Chevalier  de  l'ordre^^ 
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dé  la  BëunioD  ,  ingénieur  en  chef  des  ponts* 
eUcbaussëes,  directeur  du  canal  de  TOurcq 
et  des  eaux  de  Paris ,  membre  de  Tlustitut 
d'Egypte,  etc. j Tout  nous  commande  cette 
exception,  le  but  d'utilité  publique  d'un 
pareil  ouvrage  ,  les  objets  aussi  curieux 
qu'importans  quMl  embrasse  ,  la  métbode 
parfaite  avec  laquelle  ils  sont  disposés  et 
traités,  le  zèle  actif  et  les  lumières  de  l'in- 
génieur qui  dirige  ces  grands  travaux,  et 
qui  en  rend  compte  au  public ,  enfin  la 
reconiîôissance  due  au  Chef  suprême  de 
l'Etat,  qui  a  conçu  le  premier  la  grandeur» 
l'utilité,  la  nécessité  de  l'entreprise,  et  qui 
n'y  épargne  ni  les  encouragemens ,  ni  les 
fonds  que  la  muniiicence  impériale  peut  seule- 
dispenser  ,  ni  l'impulsion  de  cette  volonté 
toute-puissante  qui  ne  permet  point  de 
retards  »  et  qui  ne  connoit  point  d'obstaclest 
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ExTKAiT  ^une  LeUre  écrite  ^Athènes,  par 
TA.  Fauvel,  vice-consul  de  France  en  cette 
ville  „  correspondant  de  la  troisième  Classe 
de  t Institut  impérial  de  France,  adressée 
à  M.  fiARBié  DU  Bocage^  membre  de  la  même 
Classe  j  à  Paris. 

Athèoest  le  ii  mai  ]8i3, 

J*Ai  reçu,  mon  ami,  votre  Letire  da  21  mai 

1B12,  le  4  de  ce  mois 

Voilà  le  résultat  des  différentes  fouilles  qui 
ont  été  faites  à  Atbènes.  A  la  porte  EHpylon, 
à  trente  pieds  sous  terre,  j'ai  tronvé  un  pié- 
destal de  pierre  tendre,  en  plusieurs  assises, 
de  quatre  pieds  de  hauteur.  Il  est  peint  en 
jaune  et  bordé  de  rouge.  Sur  deux  de  ses 
faces,  on  lit  en  bouslrophédon,  le  même  mot 

OHNIZOZen  caractères  de  trois  pouces  de 
hauteur. 

A  la  même  profondeur,  j*ai  trouvé  beau- 
coup de  vases  usuels,  et  une  urne  ronde  de 
deux  pieds  de  diamètre  remplie  d*ossemens 
brûlés.  Cette  Urne  est  d*un  genre  phénicien  : 
elle  est  ornée  de  méandres.  On  voit  des  che- 
vaux  dans  les  cempartimens  et  des  cochons 
sous  les  ansest 
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/  Au  de$$i;i$  àxx  nÎTeau  où  étoient  ces  yases, 

il  y  eu  4voit  d*autres  grecs,  très-beaux ,  eH 

plus  haut,  des  tombeaux  de  chiens  qui  sont 

des  espèces  de  lévriers. 

A  ce  niveau.,  j'ai  trouvé  quatre  bustes  de 
plâtre^  grands  comme  nature,  et  aussi  minces 
que  ceux  que  font  nos  mouleurs  italiens.  Un 
de  ces  bustes ,  bien  conservé ,  représent*; 
Faustine  la  jeune»  Il  est  très^beau  et  peu  en* 


Sur  un  vase  d*un  pied  et  demi,  trouvé* 
très -près  de  la  porte  Hippades,  est  une  Mi- 
nerve du  goût  le  plus  antique,  coloriée  sur 
le  fond  de  la  terre.  Le  nu  a  été  première* 
ment  peint  en  noir  et  ensuite  en  blanc.  Cette 
Minerve  e^st  vue  de  dos ,  comme  la  Minerve 
d'itone;  sur  son  bouclier  est  un  dauphin 
blanc ,  ce  qui  convient  à  Minerve  Tri- 
toni^.  Devant  la  figure,  on  lit  de  haut  en 
bas,  et  en  boqstrophédon  : 

IMH  :  NOJ0A  (i)  NO3NH0A  NOT 

œ*  qui  signifie ,  je  suis  le  prix  du  combat 
chez  les  Athéniens.  De  Tauire  côté  est  un  bige 
dont  le  conducteur  est  assis  dans  le  char ,  et 
paroir conduire  les  chevaux,  en  leur  présenfant, 
près  des  y  eux,  le  bout  d'un  bâton  recourbé  d*ou 
pendent  deux  espèces  de  poires. 

(I)  Il  faadroit.NOiAMaOA. 
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.   M.  Gropius  a  trouyé  une  inscription  ia« 

téressantet  en  boustropbédoa  t  au  dessus  àvt 

Plistus,   près  de  rhippodrôme  de  Delphes» 

dans  Tenceinte  de  Rrissa.  11  la  donnera  aa 

public. 

Daus  la  Morée,  la  yille  de  Phigalie  est  au 
bas  du  temple  d*Apollon  Epicurius,  au  sud-* 
ouest;  le  village  de  Paylitzâ,  à  une  heure  du 
temple,  occupe  son  enceinte.  Caritena,  que 
fayois  pris  mal-à-propoa  pour  Phigalie,  doit 
être  Traptzonle;  vous  avez  raisôu  dans  voire 
Paris;  et  moi,  sur  les  lieux,  pvois  mal  vu.  La 
description  de  Pausanias  m*avoit  trompé.  «Tai 
vu  des  dessins  des*  bas-reliefs  du  temple 
d'Apollon  Epicurius.  Ces  bas-reliefs  représen- 
tent le  combat  des  Amazones ^  celui  des  Cen-» 
taures  et  des  Làpithes.  11  n*y  a  de  caracté- 
ristique que  deux  figures,  une  d'homme  et 
une  de  femme ,  reconnoissables  par  leur 
équipage.  Ces  deux  figures  sont  dans  un  char 
traîné  par'  deux  daims.  Cet  immense  ba&- 
relief  est  de  la ,  plus  mauvaise  composition  , 
assez  médiocre  d'exécution;  de  mauvaises 
draperies  extravagantes,  tortillées  à  Texcès;, 
rien  de  cette  belle  simplicité  grecque.  On 
remarque )  parmi  les  Centaures,  le  même 
sujet  qu'au  temple  de  Thésée  à  Athènes  et  à 
celui  de  Sunium;  deux  Centaures  élevant  une 
gtosse  pierre  pour  en  écraser  un  héros  cou- 
vert de  son  bouclier..  Celui-ci  paroit  enfoncé 
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dans  la  vase  jusqu^à  mi-corps ,  et  les  Centaures 
en  ont  à  mi- jambes.  Rien  ne  paroît  grec  dan? 
ce  bas  relief. 

Des  artistes  angloîs,  qui  accompagnoient 
,M.  Gell ,  opt  fouillé  à  Rhamnus.  Us  ont  re- 
trouvé toutes  les  parties  du  temple  que  favoî^ 
vu  anciennement  et  dont  j'avois  quelques 
mesures,  et  près  de  ce  temple  une  enceinte 
carrée  en  polygones  îrrégUliers,  dans  laquelle 
ils  ont  trouvé  une  statue  sans  tête  de  près  de 
cinq  pieds  de  haut ,  qui  est  une  Isis  ou  une 
Junon  l'Epousée;  je  dis  TEpousée,  parce 
qu'elle  ressemble  à  une  Junon  que  je  crois 
vous  avoir  décrite,  et  qui  est  sur  un  vase  où 
Ton  voit  un  mariage.  Elle  est  aussi  semblable 
aux  deux  petites  Junon  qui  couronnoient  le 
fronton  du  temple  d'Egine.  Je  Tai  moulée  en 
plâtre. 

J'ai  un  bas-relief  où  sont  trois  figures  de 
femme,  dont  une  ailée  semble  protéger  un 
bomme  beaucoup  plus  petit.  Une  des  figures 
tient  une  lance;  c*éloit,  je  crois,  Minerve. 
Celle  qui  est  ailée  me  paroît  être  !Némésis» 
Elle  n'a  de  nu  que  la  cuisse  et  la  jambe  qui 
sortent  par  l'ouverture  du  vêtement,  comme 
sont  souvent  représentés  les  Génies.  Iris  est  de 
cetie  manière  sur  un  vase  que  j'ai.  , 

Vous  avez  raison;  ce  que  l'on  appelle  les 
Colonnes  ti'Hadrîen,  à  Athènes»  est  bien  l'em- 
placement du  temple  de  Jupiter  Olympien; 
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Beulement  Teticeinte  n*a  point  quatre  stades, 
jComine  le  dit  Pausanias^  mais  à  peine  la 
XDoiiié.  Cet  endr'oit  est  en  effet  le  plus  bas 
de  la  Tille,  et  les  colonnes  sont  du  même 
marbre  que  la  porte  d*Hadrîen.  Ce  marbre  est 
étranger  à  TAttique.  Sur  les  colonnes  qui 
sont  exposées  à  Touest  sont  les  inscriptions  des 
ailles  qui  les  ont  consacrées. 

Signé  Fauvel. 
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Notice  historique  sur  la  Vie  et  les  Owrages 
de  M,  Raymond,  ancien  architecte  du  Roi, 
membre  de  l'Institut  impérial  de  France, 

.  et  dm  Conseil  des  bâtimens  dnls ,  arclU^ 
tecùe  de  S.  M.  l  Empereur  et  Roi,  au  Palais 
de  Saint-Ctoud;  lue  à  la  séance  publique 
de  la  Classe  des  beaux-arts  de  l'Institut 
impérial  de  France,  le  z  octobre  lQx3,  par 
Joachîm  Le  Breton,  secrétaire  perpétuel 
de  la  Classe ,  membre  de  celle  dfhistoîra. 
et  de  littérature  ancienne  ,  et  de  h  Légiof^ 
d^honneuTé 


Ji4N  Arnaud  Raymond  naquît  à  Toulouse, 
le  9  avril  I74z,  de  Pierre  Raynjolid,  eûlre- 
preneur  de  bàlimens,  auprès  duq^uel  il  prît 
fcs  premières  notions  d'archit^lure.  Il  vînt, 
4  Tâge  de  diit-huit  ans^  à  Paris,  où  il  étu- 
dia sous  plusîenrs^  maîtres,  parmi  lesquek  il 
ne  s'ea  troi^voît  aucun  qui  put  lui  donner 
de  bons  principes.  Il  y  suivît  aussi  les  cour» 
de  TAcadëmie  d'arebitecture ,  dont  renseii' 
gnement  étoii  alors  U*ès«  faible,  et  même 
vicieux» 

Ainsi,  d^iii$  Teatrée  de  la  carrière,  jus- 
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qu*aa  dernier  terme  «  M.  Raymond  n'eut 
d'autre  secours  que  ses  proprés  études ,  et 
l'heureux  instinct  du  goût,  qui  lui  inspira 
l'amour  des  beaux  modèles ,  négliges  et 
même  dédaignée  par  ses  maîtres.  Ce  début 
a  été  celui  de  tous  les  habiles  architectes  du 
dernier  siècle,  qni  ont  pourtant  relevé  l'art; 
et  ceux  des  contemporains  de  M.  Raymond? 
que  la  Classe  a  le  bonheur  de  posséder  «  ont 
éprouvé  les  mêmes  difficultés»  et  atteint  le 
même  but. 

.  Jean  Arnaud  Raymond  remporta  le  grand  , 
prix  d'architecture  en  1767»  et  fut  passer 
trois  ans  à  l'Académie  de  Rome,  comme 
pensionnaire  d^.  Roi*  Ce  terme,  évidem- 
ment trop  court  pour  les  études  profondes 
qu'exige  un  art  aussi  difficile,  ne  pou  voit 
point  satisfaire  l'esprit  solide  de  M^  Ray- 
mond. Il  resta  cinq  années  de  plus  en  Italie, 
il  ses  frais ,  quoique  peu  fortuné. 

Cette  prolongation  d'études  le  rendît  clas- 
sique ,  et  un  architecte  consommé  :  elle  lui 
valut  l'estimé  générale  dont  il  a  toujours 
joui,  depuis  cette  époque,  parmi  les  gens 
de  l'art ,  seuls  juges  compétens  du  mérite 
réel;  car  un  très  «habile  architecte  peut  ne 
jamais  rencontrer  Toccasion  d'élever  des^ 
xhonumens,  comme  des  architectes  ignoraras 
et  bizarres  peuvent  trouver,  et  ne  trouvent 
que  trop  souvent,  de  grands  travaux,  une^ 
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sorte  de  vogue  <  qui  n'est  pas  de  la  répu- 
tation, et  la  fortune  :  mais  le  premier, 
malgré  le  malheur  de  son  inaction ,  serk 
Tart  par  ses  études  qui  sont  des  exemples  ^ 
par  ses  conseils  qui  sont  d'utiles  leçons  : 
les.  autres  scandalisent  les  générations '  pré- 
,  sentes  et  la  postérité ,  avilissent  Tart ,  corn* 
promettent  les  administrations  qui  les  em- 
ployent ,  ruinent  les  particuliers ,  et  même  les 
princes; 

M.  Raymond ,  qui  ne  pensoit  qu'à  deve« 
nir  habile  *  et  non  à  devenir  riche ,  em- 
ploya ces  cinq  années  à  visiter  soigneuse*' 
ment  les  Etats  Romains ,  ceux  de  Toscane, 
de  Lucques ,  de  Modène ,  de  Parme ,  le 
Milanais  et  le  Pays  Vénitien,  enfin  tous  les 
lieux  où  il  trou  voit  à  dessiner,  à  mesurer  « 
à  étudier  de  beaux  édifices ,  soit  anciens , 
soit  modernes.  Mais  la  patrie  de  Palladio 
obtint  sa  prédilection.  Il  se  pénétra  long« 
temps  du  génie  de  ce  grand  homme,  en 
présence  des  monumens  d'architecture  dont 
il  a  orné  le  Yicentjln,  et  il  les  étudia  avec 
tant  de  détail  et  d'exactitude ,  qu'il  étoit 
sur  ïe  point  de  publier  l'œuvre  de  cet  il- 
lustre architecte  ,  lorsque  l'édition  de  Vi- 
cenze  parut.  Ce  fut  un  malheur,  car  les 
furtistes^  conviennent  généralement  que  le  tra- 
vail de  M.  Raymond  auroit  çté  fort  supé^ 
,Tom^  V.  pGCobre  i8i3.  24 
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riear  :    il   Ta  voit   entrepris   par  amonr   de 

Tart,  avec  une  espèce  de   cuke  pour  Pal*» 

ladio  9   et   les    observations   qu*il    j    aoroit 

jointes,  eussent  eu  plus  d*analogie  et  d*uti* 

lité. 

Ce  n^ëtoit  point  sans  de  grands  sacrifices 
que  M.  Raymond  pouvoit  continuer  d*ha« 
J>iter  Yicenze  :  il  avoit  épuise  son  modique 
patrimoine ,  et  il  fallut  se  résoudre  à  Tendre 
une  portion  de  ses  étud^  chéries  pour  se 
procurer  les  moyens  d^en  faire  de  nouTelles; 
car  9  malgré  sou  habileté  à  dessiner ,  et  la 
faculté  de  composer  des  dessins  pittoresques 
dans  un  pays  où  tout  eu  inspire,  il  étoit 
loin  de  s*abandoi;iner  à  cette  séduction;  tous 
^  travaux  n*aToient  qu*un  but ,  celui  d'ap- 
prendre son  art.  Aussi  quittoiuil  souYeni  le 
crayon  et  le  compas  pour  la  lecture  des 
auteurs  anciens  et  de  ceux  qui  retracent  la 
doctrine  des  architectes  fameux  du  seizième 
4écle^ 

Yers  la  fin  de  sou  séjour  en  Italie ,  le 
projet  de  dessécher  les  Marais  Pontkia 
commençoit  à  occuper  sérieusement  le  gou* 
f ernemeut  papsL  M.  Rnymoad  en  fit 
Tobjet  de  ses  méditations  ,  et  '  préseMa 
s^  idées  avec  leurs  développemeas  à  Cl^' 
ipent  XIY9  qui  s*en  pénétra  :  sans  la  meri 
du  Pontife,  le  jeune  architecte  français  au» 
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rôît  eu  la   direction    de   celte   vaâte  entre- 
prise. 

Il  revînt  à  Paris,  en  1776,  h  Tâge  de 
trente-quatre  ans,  avec  une  grande  richesse 
de  connoissances  acquises,  avec  une  pro- 
fonde impression  du  beau  en  architecture 
et  une  considération  solidement  établie  par- 
mi les  artistes  qui  ont  la  conscience  et  la 
mesure  des  titlens  divers. 

Qnelque  temp^;^  après  on  lui  confia  la  belle 
place  du  Pérou  à  Montpellier.  Ses  projets 
et  ses  plan$  furent  accueillis  comme  ils  mé« 
ritoient  de  l'être,  et  il  en  commença  Texé- 
cution«  Mais,  après  trois  années  de  séjour  et 
de  travaux,  les  fonds  manquèrent,  quoique 
Tun  des  traits  du  caractère  de  M.  Raymon'd 
fut  de  ne  jamais  exagérer  la  dépense ,  et  de 
ne  point  varier  dans  ses  devis. 

Le  trésorier  des  Etats  de  Languedoc, 
M.  de  Joubert ,  dont  le  nom  est  resté  cher 
aux  arts ,  les  archevêques  de  Natbonne  et 
de  Toulouse  (MM.  de  Dillon  et  de  Brienne) 
qui  les  âimoient ,  aussi ,  u'avoiént  pu  cori- 
noître  M.  Rajrmond  sans  Testimer ,  et  ils  le 
choisirent  pour  architecte  des  Etats  de  Lan- 
guedoc qu'ils  dirigeoient.  Cette  place  lai 
promettoit  des  occasions  de  se  distinguer  : 
en  effet,  le  surcroît  de  considération  qu'il 
en  reçut  lui  fit  demander  un  palais  de  jus- 
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lice  et  des  prisops  pour  la  ville  d^Aix.  Le 
premier  de  ces  édifiées  étoit  un  véritable 
monument ,  mais  qui  n*exîste  que  dans  les 
port^-feuilles  de  Tarchîtecte,  car  les  Etats 
de  Provence  y  renoncèrent  aussi  faute 
d^argent.  Déjà  le  désordre  des  fin^inces  étoit 
ressenti  dans  toutes  les  branches  de  Tadmi- 
nistration  publique ,  et  les  provinces  qui 
ç^administroient  elles-mêmes  étoient  obérées 
par  leurs  dettes  personnelles  et  les  besoins 
de  rEtatr 

En  1783, -un  autre  projet  lui  fut  demande 
pour  la  reconstruction  de  Féglise  Saint-Remi 
à  Bordeaux  :  mêmes  soins,  mêmes  succès 
pour  les  plans,  même  résultat  pour  Texé- 
cution,  et  même  cause.  Cependant  il  bÂtis«» 
soit  Téglise  nouvelle  sur  les  anciennes  fonda- 
tions, ce  qui  diminuoit  beaucoup  la*  dé- 
pense. 

Il  éleva  néanmoins  pour  la  province  de 
Languedoc,  et  à  peu  de  frais,  Téglise  col- 
légiale de  Lille  -  Jourdain ,  à  quatre  lieues 
de  Toulouse.  Cette  construction  présente  ua- 
genre  d^intéi'ét  particulier  :  son  intérieur 
est  décoré  de  colonnes  en  brique  ;  les 
plate-bandes,  les  cocniches  et  les  moulures, 
même  les  entablemens  qui  offroient  plus  de 
dif&cultés  ,  enfin  ^  tout  Fédifice  est  érigé 
avec  .  ces   matériaux  ,   qui    sont    ceux   dii 
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pays  (i),  La  charpente»  qui  appartient  à 
tin>système  propre  à  M.  Raymond,  et  sur 
lequel  j'aurai  occasion  de  revenir  ,  jûoûta 
un  tiers  de  moins  que  celles  qu^on  ex.éctite 
d'après  les  méthodes  ordinaires  ,  et  passe 
pour  être  plus  solide. 

\  L'Académie  royale  d'architecture  le  dé- 
dommagea, en  1784^  des  contrariétés  qu'il 
avoit  éprouvées  tant  à  Aîx  qu'à  Montpellier, 
en  l'appelant  dans  son  sein,  sans  que,  du 
Languedoc  qu'il,  habi toit  ,  il  eût  fait  au-^ 
cune  démarche  pour  obtenir  cette  distinction' 
honorable.  On  connoissoit  son  talent,  sa 
science,  ses  qualités  estimables  :  ce  furent 
se^  solliciteurs.  Soufflet ,  le  célèbre  archi- 
tecte de  Sainte  •  Geneviève ,  l'avoit  vu  eu 
Italie,  et,  malgré  la  distance  d'âge  et  de  re- 
nommée qui  les  séparoit ,  il  avoit  Hé  arec 
lui  une  correspondance  intime,  dont  \èi 
preuves  subsistent  encore.  Le  nouvel  acadé-' 
micien  se  montra  sensible  à  l'estime  que 
lui  témoignoîent  les  premiers^  hoinmês  de 
son  art  :  il  quitta  le  Languedoc,  et  vini 
se  fixer  à  Paris.  \ 

(i)  Les  colonnes  sont  d'ordre  ionique*  Elles, jsjn^ 
^eux  pieds  deux  pouces  de  diamètre,  et  six  pîeds 
^'espacement.  La  brique,  que.  M."  iRajmond  fif 
faire  exprès ,  étoîl  dans  les  ditnensipns  de  quinze 
pouces  de  longueur,  dix  de  largeur  et  deux  d'épaisseur» 
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Un  an  après,  il  bàtil,  rue  du  Gros  Cbe- 
net,  pour  la  célèbre  madame  Le  Brun,  la 
maison  si  connue  de  tou$  les  amateurs  des 
arts.  Rien  de  plus  simple  à  Textérieur  :  c^est 
une  habitation  ordinaire.  Mais  le  côté  de  la 
cour  et  du  jardin,  la  galerie  et  la  salle  de 
vente  pour  les  tableaux ,  enfin  toute  la  4is* 
iribation,  attestent  Tarchitecte  consommé  et 
ingénieux.  On  est  arrêté  dès  Teptrée  par 
un  sentiment  de  surprise  et  de  «plai'^ir  :  aux 
^eux  des  artistes,  Tirrégularité  du  terrain 
présente  des  difficultés  que  M.  Raymond^ 
a  vaincues  avec  tant  de  succès,  qu'on  ne 
soupçonneroit  pas  qu'elles  ajent  existé.  U 
j  a  des  monnmens  considéi*abIes  qui  n'ont 
pas  exigé  autant  de  combinaisons»  ni  autant 
d'habileté  dans  l'arôhitecte.  La  charpente 
^ule ,  au  moyep  de  laquelle  la  galerie  et 
la^  salle  de  vente  sont  voûtées,  seroit  recom^ 
mandable ,  si  ellf  étoit  visible. 

Un  ministre  ,  accessible  aux  idées  bril-> 
lantes,  M.  de  Calonne,  s*attacha  au  noble 
projet  d'une  restauration  générale  de  IVismes,^ 
c'est  à*dire,  à  l'idée  d'améliorer  la  distribu- 
tion, de  désobstruer  et  rétablir  le  cirque» 
ainsi  que  les  autres^  mouumens  antiques 
qu'elle  renferme  ^  ce  qui  auroit  donné  à  la 
France  une  ancienne  cité  romaine  ,  riyale 
d^  plus  belles  villes  d'Italie»  Rome  exceptée: 
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eette  Belle  mission  fut  confiée  4  M.  Ray^ 
mond ,  et  jamais  on  ne  fit  de  choix  plus 
judicieux.  Les  événemens  politiques  qui 
survinrent  presque  aussitôt ,  ne  permirent 
pas  même  de  la  commencer ,  et  ce  qui  de** 
Toit  le  plus  exciter  les  regrets  »  c'est  la 
presque  impossibilité  ^  de  rencontrer  uii 
homme  aussi  propre  à  une  pareille  tAche; 
car  on  manque  toujours  le  but^  lorsqnV^n 
donne,  soit  Térection,  soit  la  restauration 
de  monumens  à  des  artistes  qui  n'ont  point 
la  gi^rantie  des  bonnes  études,  ou  dont  le 
mérite  toi-même,  quoique  réel,  n'est  point 
analogue  aux  projets  qu'on  veut  réaliser. 
Confiez  ï^ismes ,  Florence  ,  ou  Rome ,  à  des"^ 
tâlens  éphémères  ou  incomplets,  ils  les  pro*' 
.faneront  scandaleusement,  et  l'on  ne  s'aper-^ 
cevra  de  ces  outrages  que  quand  il  ne  sera: 
plus  temps  d'y  remédier. 

L'éclair  qui  précéda  la  révolution  avoît 
anéanti  Iç  projet  de  la  restauration  de  T^ismes: 
l'orage  entraîna  avee  ce  projet  tous  ceu^ 
dont  les  Etats  de  Languedoc  comptoieni 
charger  M.  Raymond ,.  qui  rentra  dans  la 
solitude  ornée  de  son  cabinet ,  jusqu'à  l'or- 
ganisation de  l'Institut ,  où  il  fut  appelé 
des  premiers  ,  quoiqu'absent  encore  d^ 
Paris. 

La  collection  des  Mémoires  de  cette  So* 
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ciété  savante  (i)  en  contient  un  de  M.  Ray* 
mond,  qui  suffiroit  pour  justifier  tout  ce 
que  UOU9  avons  dit  de  la  science  profonde» 
du  goût,  de,  rérudilion  et  de  Tbabileté  de 
cçt  artiste.  Cest  un  monument  dUnstructiôn 
et;  d'utilité.  U  a  pour  objet  de  comparer  la 
construction  du  Dôme  de  la  Madona  délia. 
'Salute  ,  à  Venise ,  avec  celle  du  Dôme  des 
Invalides,  à  Paris,  les  deux  monumens  de 
ce  genre  qui  ont  le  plus  de.  ressemblance» 
Après  des  observations  et  des  recbercbes  sur 
les  anciens  architectes  célèbres  de  la  belle 
école  vénitienne,  Tauteur  rend  compte  de 
la  construction  du  monument  qu'il  veut 
comparer,  et  le  résultat  de  toutes  ses  re- 
cherches, comme  de  toutes  ses  observations» 
est  qu'on  ponrroit  apprendre  par  l'exemple 
de  la  charpente  <ïu  Dôme  de  la  Madona 
délia  Salute ,  dont  il  donne  tout  le  système» 
9Vec  une  précision  mathématique ,  à  écono- 
miser les  bois  dans  les  charpentes , des  édi- 
fices,  non-seulement  sans  nuire  à  la  solidité, 
mais  ei^    l'augmentant.   Les    cinq    planches. 

.  (r)  Mémoire  sur  la  Construction  du,  Dôme  de 
Ja  Madona  dolla  Salute^  à  Venise,  comparée  à 
celle  du  Dôme  des  Invalides  à  Paris,  la  à  TIds- 
titul  natioiiM',  le  8  ventôse  an  7,  imprimé  tome  3 
des  Mémoires  de  la  Classe  de  iiuéralure  et  beaux*» 
arts,  p.  395» 
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gravées,  et  les  calculs  qui  acconipagnënt  ce 
Mémoire ,  lui  donnent  le  cai'actère  d'tine 
démonstration  rigoureuse,  en  .même  temps^ 
qu'il  est  une  dissertation  historique  et  critique 
du  plus  grand  intérêt. 

11  fait  voir  que  le  système  de  charpente 
dû  Dôme  de  la  Madona  délia  Sçlute ,  est 
préférable  encore  à  celui  de  notre  Philibert' 
pelorme,  qui  avoit  pu  lui-même  eu  prendre 
ridée  à  Venise. 

Cette  dissertation,  distinguée  par  tous  les 
genres  de  çaérite ,  n'est  pourtant  que  le  ré* 
Sultat  des  études  qu'il  fit  comme  élève  .à 
Venise  en  1774 ,  et  il  Ta  publiée  comme 
une  conséquence  d'un'  principe  qu'il  désî- 
roit  propager,  savoir  :  «qu'une  sage  ééono- 
«  mie  n'est  pas  incompatible  arec  la  magni*' 
^<  ficence  et  la  solidité,  et  qu'ui^  architecte 
i<  donne  une  plus  grande  preuve  de  génie  i 
«  lorsqu'avec  des  moyens  modérés  il  élève 
i<  des  édifices  qui  remplissent*  la  double^ 
K  destination  d'utilité  et  d'embellissemeiit.  » 
C'étoit  une  vérité  qu'il  devoit  encore  à  la^ 
méditation  des  architectes  vicentins.  ' 

Sous  le  ministre  M.  Chaptal ,  dont  il  étoit 
estimé  et  chéri ,  M.  Raymond  fut  placé  dans. 
le  conseil  des  bâtimens  civils^  et  cUirgé  du 
LouvTe  9  du  Musée  Napoléon ,  de  la  Biblio-* 
théque  iniipériale  et  de  l'Opérci.  On  lui  doit 
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la  bonne  disposition  des  salles  qui  «oompe^ 
soient  Tappartement  de  Marie  de  Médicbr 
et  qui  sont  devenues  le  sanctuaire  de  TApol* 
Ion,  de  la  Venus,  du  Laocoon  et  attires» 
dbef-d^œuvres  de  ta  sculpture  antique*  Il  suft 
7  établir  une  bdle  ordonnance  et  conseryer 
les  anciennes  peintures  qui  en  décorent  lea 
▼oûles  (i). 

Lorsque  la  pensée  d^acbever  le  Louvre  » 
devint  la  volonté  d*un  graud-bomiûe  »  ca- 
pable de  réaliser  en  peu  d'années  ce  que 
^  dix  rois  avoient  désîré  vainement»  M*  Ray- 
mond étoit  le  premier  qui  eût  droit  de 
proposer  des  plans ,  et  personne  n'auroil 
songé  à  le  lui  4is))uter,  Il  y  mit  et  toute 
sa  science  9.  et  son  goût ,  et  son  habileté  » 
et  surtout  son  amour  du  beau.  Cet  immense 
et  honorable  travail  Toccupa  longtemps,  le- 
rendit  heureux,  et  n'eët  pas  perdu  pour 
Tarchitectore ,  ni  pour  la  mémoire  de  so% 
auteur.  Maitf  M.  Raymond  n'avoit  pensé  qi^'à 
la  puissance  du  Prince  et  à  çeUe^  de  Tart^ 
\m  ,;que  les  circonstances  ayoient  ^rrété  tan^ 
de  fois  dans  Texéçution  de  projets  limitée 

(i)  A  rextrémité  de  la  salle  du  Laocoon,  il  fit 
reculer   c^  neuf  pieds,   sans  qu*ir  sy' soit    opérëâ 
la  moind^  désonioti,  tmé  partie  de  hiûr  en  méëU' 
loflf,  oreéd  d'ane  i^eifthir^  de  RoisâneUi,  qu*oD  voifi 
«     itudDieiiant  àa  4eisei  4e  la  niche  da  Laocoon. 
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et  d^une  dépense  accessible  «  avoit  oublié 
que  les  plans  trop  vastes^  ne  se  terminent 
presque  jamais  ;  que  les  temps  étoient  encore 
difficiles;  que  le  but  n'ëtoit  pas  di'invepter 
un  Louvre  plus  parfait ,  mais  de  faire  en 
sorte  que  le  plu^  magnifique  des  palais  dç 
France  devîpt  habitable*;  tâche .  qui  s*ëtoit 
déjà  trouvée  trop  grande  pour  Louis  XIV* 

On  adopta  d'autres  plans  dont  rexécution 
devoit  naturellement  être  confiée  à  ceux 
qui  les  avoieot  conçus.  Il  se  trouva  que 
1^.  ^ajmqxïd  eut  pour  successeurs  ai|  Lou- 
vre deux  artistes  qu'il  auroit  choisis  lui- 
même,  et  auxquels  il  a  toujours  conservé 
depuis  son  attachement  et  son  estime.  Il  de» 
vint  architecte  de  S*  M.  TEmpereur  au  palais 
de  Saint- Cloud. 

.  Peu  de  ^temps  après ,  un  nouveau  ministre 
le  chargea  4f  J'^^c  de  triomphe  de  TEloile, 
eonjointement  avec  M.  Chalgrin* 
-  Les  personnes  qui  ont  réfléchi  ^ur  les  arls^ 
et  même  en  général  sur  toute  composition, 
J)révirent  qu'il  arriveroit  de  deux  chose* 
Tune  :  ou  que  les  deux  artistes,  par  de  mu* 
tuelles  complaisances  cojnyiendroient  d'ua 
plan  am^rfgamé  des  idées  auitquelles  chacun 
^tiendroit  le  j^lus  réciproquement,  et  |fui,  paît 
cette  raison,  n'auroit  ni  caractère  ni  uxiitéi 
ou  que ,  ùè  s*accordant  pas ,  un  des  archî- 
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,  tectes  abandonneroit  la  partie.  Cétoît  le 
moindre  înconvënîent,  surtoi|t  entre  deux 
artistes  habiles,  et  c^  fut  ce  qui  arriva.  Ray-, 
mond  donna  sa  démission.  Le  monument 
commencé  sur  âes  plans,  et  dont  les  colonnes 
majestueuses  étoient  fondées^  a  pris  an  tout 
autre  caractère  :  il  sera  sans  colonnes ,  et 
dépourvu  de  la  magnificence  d'architecture 
que  JM.  Raymond  croy oit  convenable  à  ce 
genre  de  monument.  ^ 

Au  surplus ,  le  projet  de  M.  Raymqnd  a 

%  été  puWié  par  sa  veuve  :  il  eisl  dans  les  mains 
d^s  hommes  de  Tart  qui  Tapprécient ,  ce  qui 
flous  dispense  d'entrer  ici  daiis  plus  de  dé-_ 
taiïs  (i).  Noua  ajouterons  seulement  que  cette 
espèce  de  lutte  et  cette  instabilité  d'idéeà 
affligea  M.  Raymond,  mais  qùHl  ne  se  plaî* 
gnit  point;   qu'il   se  consola  à'  sa    manière 

accoutumée  avec  l'étude  et  ses  pfbrtie-feuilles; 

•  .    *  _*     ",■."■.'•         '  '* 

(?)  Projet,  d%)n  Arc  cje  Tri^pbe;4oQt  Texécu- 
iipn  avoit  d*abord  été  arrêtée  p9JUjr  ^'dinplaceme^t 
de  r^toile»  sur  la  grande  roule  dp.'Neuillj';  gravé 
au  Irait  sur  .les  dessins  originaux,  de  feu  Jean- Ar^ 
naud  Raymond ,  etc.  A  Paris,  chez  ïirmin  Didot» 
Treiitlel  et  Wiirlz,  libraires* 

Le  frontispice  de  ^ceHe  édition  est  ciriië  du  port 
Irait  de  ^fautepr  ;  .^t. .Védilepr ,  M.  ta^Biarre ,  ar-^ 
chitecte  estimable,  élève  dé  M..  Raymond,  a  mif 
en  tête  une  notice  fort  bien  faite  sur  soq Respectable 
maître*  '      . 
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que  ses  rapports  avec  son  confrère,  tant  à 
rinstitut  que  dans  le  conseil  des  bâtifnens» 
ne  subirent  aucune  altération. 

Ici  finît  la  carrière  d'activité  de  Jean 
Arnaud  Raymond,  Attaqué  depuis  1789  d'une 
maladie  dangereuse,  et  qui  se  renouveloit 
tous  les,  ans 9  il  se  conservoit  par  Tartifice 
d'un  régime  rigoureux  et  d'une  régularité 
inaltérable.  Il  seoibloit  ne  ménager  sa  vie  que 
pour  remplir  ses  devoirs  dont  rien  ne  pouvoit 
le  détourner. 

L'opinion  des  artistes  est  que  si  M.  Ray- 
mond avoit  exécuté  un  seul  des  monumens 
qui  lui  furent  demandés,  la  postérité  l'auroit 
mis  au  rang  des  architectes  célèbres,  et  que 
personne  peut-être  ne  se  seroit  placé  aussi  près 
de  Palladio ,  si  les  circonstances  lui  eussent 
permis  de  développer  son  génie,  ses  connois* 
sauces  et  son  goût.  Mais  elles  lui  furent  si 
constamment  opoosées,  qu'il  faut  en  aperce- 
voir aussi  clairement  les  causes  pour  n'être 
pas  tenté  de  croire  à  une  sorte  de  destinée 
malheureuse,  qui  venoit  toujours  lui  arra- 
cher les  chances  que  l'estime  et  la  justice 
de  ses  contemporains  lui  offroient.  Mais  la 
mort  de  Clément  XIV,  les  embarras  de  finance 
qui  précédèrent  notre  révolution ,  et  les  dé* 
sordres  qui  s'ensuivirent  e^ipliquent  assez  cette 
iriste  énigme. 
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En  regrettant  les  monumens  dont  M,  Ray- 
mond auroit  pu  embellir  la  France»  tiouà 
avons  la  consolation  de  pouvoir  proposer  et 
son  souvenir  et  ses  exemples  aux  jeunes  ar- 
chitectes :  jamais  ceux  qui  vont  étudier  Tart 
eii  Italie  n^auront  un  plus  parfait  modèle  à 
imiter  pour  leurs  études,  pour  la  ôonstance 
et  la  bonne  conduite  :  dans  les  conseils,  dans 
Tadministration ,  et  parmi  nous,  il  fut  im« 
partial,  incorruptible,  zélé  et  d'une  exacti- 
tude parfaite,  qui  étoit  chez  lui  un  principe 
rigoureux. 

Son  état  de  souffrauce,  qui  a  duré  vingt 
ans,  l'a  voit  forcé  à  une  vie  retirée,  qui  d'ail- 
leurs étoit  pleine  de  charme  pour  lui,  pour 
sa  famille  et  pour  un  petit  nombre  d'amis 
intimes.  Quoique  peu  communicatif ,  comme 
tous  les  hommes  qui  ont  l'habitude  de  me-» 
diter  et  qui  vivent  isolés  du  monde,  il  étoit 
d'une  obligeance  délicate  eifters  les  personnes 
qu'il  estimoit,  d'une  bontdrpaternelle  envers 
les  jeunes  artistes  qui  annonçoient  du  talent  :  il 
pouvoit  paroitre  austère  Iorsqu\)n  demandoit 
quelque  chose  qui  lui  sembtoit  contraire  à 
l'équité,  à  ses  devoirs,  au  bon' goût;   mais 
cette  austérité  apparente  et  momentanée ,  qui 
lui  donnoit  l'air  chagrin ,  étoit  d'abord  l'em- 
preinte de  la  souffrance  habituelle ,  et  aussi 
de  la  sévérité  de  sa  conscience  qui  transper- 


Digitized 


by  Googk 


Raymondi  383 

coït,  $i  je  ptiîs -mVxprîmer  ainsi,  et  qui  îm- 
prîmoît  à  sa  physionomie  le  caractère  de  la 
principale  vertu  de  son  atne. 
\  Voici  des  faits  plus  propres  à  foire,  con*  - 
Hokre  sa  bonté  :  nous  possédons,  dans  la 
Classe  même,  des  architecte»  qui  se  rappel- 
lent avec  attendrissement  les  encoura^emens 
qu'il  leur  offrit ,  et  qu'il  leur  donna ,  dan$ 
leurs  premières  études,  sans  lui  appartenir  à 
titre  d'élèves,  ni  lui  être  recommandés.  11  est 
de  notoriété,  parmi  nous,  qu'aussitôt  que 
des  jeunes  artistes  avoient  remporté  un  grand 
prix,  d'architecture,  M.  Raymond  allolt  au- 
devant  d'eux,  les  invitoit  particulièrement, 
un  jour  par  semaine ,  jusqu'à  leur  départ  pour 
Rome;  leur  donnoit  des  conseils,  même  par 
écrit,  pour  se  diriger  dans  leurs  études  ea 
Italie,  et  leur  communiquoit  ses  porte-feuilles» 
vrai  trésor  qui  étoit  digne  d'être  toujours 
consacré  à  cet  litile  emploi.  Enfin  depuis 
qu'on  lui  eût  noiftmé  des  successeurs  pour  les 
travaux  du  Louvre ,  il  ne  s'écoula  jamais  une 
semaine,  sans  qu'il  allât  converser,  pendant 
des  heures  entières,  avec  cevix  qui  l'avoient 
remplacé ,  et  dans  le  même  cabinet  où  il 
présidoit  autrefois.  Ses  successeurs  sont  dans 
cette  enceinte,  et  je  les  donne  pour  garans,^ 
non-seulement  de  ce  trait  particulier,  mais 
fncore  de  ceux  que  je  viens  d'y  réunir. 


Digitize'd  by  VjOOQIC 


38i.     *  Biographie. 

M.  ie^^  Arnaud  Raymond  mérite  donc  qqe 
$a  mémoire  soit  honorée  comme  architecte 
d'une  haute  distinction,  comme  homme  de 
bien,  et  pour  les  qualités  du  cœur. 

Il  bessa  de  souffrir,  de  servir  les  arts  et  le 
Gouvei'nement ,  de  nous  éclairer  de  ses-  lu« 
mières,  et  de  faire  le  bonheur  de  sa  famille, 
le  28  jaavier  181 1,  dans  sa  soixante-huitième 
année. 
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VARIÉTÉS,  NOUVELLES 

ET 

CORRESPONDANCES  LITTERAIRES. 

NOUVELLES   ÉTRANGÈRES. 

AmiEriq;c7e  Septentrionale. 

Le  Médical  Repository^  journal  américain  qui 
s^imprime  à  New-Yorck,  vient  de  reparoître  après 
une  interruption  causée  par  la  mort  de  M.  Miiller« 
aon  principal  rédacteur»  Les  rédacteurs  actuels  sont 
MM.  Samuel  Mitcliill,  Félix  Fascalis  et  Samuel 
Akerly.  Il  en  paroit  un  cahier  par  mois. 

Russie. 

Sur  la  proposition  du  prince  Galitzin,  ministre 
des  cultes  étrangers  t  l'Empereur  Alexandre  a  ap« 
prouvé  l'établissement  à  Fétersbourg  d'une  Société 
Biblique,  à  l'instar  de  celle  de  Londres,  dont  le  but 
est  de  répandre  rEcribre  Sainte  dans  toutes  les  lan- 
gues et  dans  tous  les  pays.  Cette  Société  se  propose 
de  distribuer  gratis  des  exemplaires  de  la  Bible 
parmi  tous  les  étrangers  qui  liabitent  les  différentes 
provinces  de  la  Russie,  et  dans  leurs  différentes 
langues. 

*— M.  Frahn,  professeur   de  littérature  orientale 
à  Casan ,  a  trouvé  dans  le  Cabinet  des  médailles  de 
Fotolsch,  dont  il  s'occupjB  à  donner  la  deécripiioui 
Tome  K  Octobre  iQi3.  2S 
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et  dotit  il  publiera  les  pièces  inédites  et  importantest 
un  gtafid  nombre  de  doubles  de  médailles  indiennes, 
persannes,  tatares,  et  des  Califes.  Il  s*en  trouve  dans 
le  nombre  de  très*rares  ;  il  propose  aux  possesseurs 
et  aux  conservateurs  des  cabinets  da  médailles  orien» 
taies  de  faire  des  échanges  «  si. dans  leurs  collection» 
il  se  trouve  des  doubles  d'importance.  M.  Frahn  les 
invite  à  cet  ^ffét  à  s'adresser  à  lui. 

M.  Moeller,  prédicateur  à  Copenliagae,  a  publié, 
vers  la  fin  de  1812,  une  traduction  danoise  de  la 
guerre  de  Jugurtha.  Cet  écrivain  est  déjà  avanta«» 
geusement  connu  par  deux  autres  traductions,  l'une 
4f  Tite*Live,  et  Kau^re  de  la  guerre  de  Catilina. 

—  La  Société  royare  des  sciences  de  Copenhague 
a  propo^,  pour  l'année  i8i3,  les  sujets  de  prix 
suivans  : 

Prix  de  Mathématiques,  -i-  In  soJutione  proble^ 
màtum^  physico^mathematicorunt  f  interdum  occurrie 
ktec  séries  •• 


r       ^       I  I  I 

1. 3"^  5.  7"**  fTi^  i3.  iS*'  vj.  19"*"  *•• 

Vel  si  terminis  generaliorihus  hœc  séries  expri^ 
matur  : 


a a  à 

h{b^dy{b^  2d)  {b^3d)^(^  /^d)(b^Sd) 

Desideratur  in^nire  fûrrftulam  summatoriam  gene^ 


Digitized  by 


Goc^le 


Nouvelles   littéraires.  887 

ralem  hujus  seriei  ^  aut  sallem  wonstrare^  qucmodo 
in  Pliant  citius  coriyérgentem  transformari  possit. 

Prix  de  Physique,  —  Quodlibet  acidum  duas  hahei 
partes  conslftutivas.  Pars  una  est  oxigenium^  seu  prin*  ' 
cipium  illud  universale^  quod  acidiiatis  causa  effim 
ciens  est.  Pars  altéra  est  substnntia  aut  substratum^ 
çuod  acescere  pot  est ,  quodquè  basai  vel  radicale  no^ 
minant.  Quœdam  dantur  acida^  quorum  radicaliù, 
prorsus  ignorantur,  Societas  Regia  Havniensis  prœ* . 
mto  orna  bat  eum^  qui  ignota  hase  radicalia  detegert 
valuisset,  DiJfjPcultaiem  hujus  indaginis  Societas  perspi* 
cit^  ideoque  prœmium  decernaiur  «\  qui  unius  sa» 
fummoc^o  acidi  radicale^  hucusque  ignoUmi^  deteXerit^ 
ceriisque ,  et  indubiis  experimentis  compro basent. 

Prix  d* Histoire. ^m^  Colligantur  et  ordine  chronô^ 
logico  accurate  disponantur  omnes^  quœ  habentur  ^ 
relationes  de  histôria  artis  delineatoriœ  aliarumffue 
huic  affinium  bellarum  artium^  de  initiis  earundem 
«/  pro^ressibm  in  regionibus  danicis  usque  ad  an» 
Hfim  X754* 

Prix  de  Philosoptiie.  — -  Cum  leges  illius  nexûs 
percepiionutrt  ,  ^uem  associationem  vulgo  nomi^ 
ftant ,  salis  jam  erplicaiœ  sint  ,  sed  ejus  ratio 
piiy^icu  adhuc  prorsus  obscura  sît  ^  quœritur  primuïn; 
fomlenus  teiitamiua  dudum  jacta^  ad  hanc  vel  ètt 
organica  eorporis  f abrita  vel  ex  ipsius  aninii  indoît 
explorandam ,  c^rtis  caution ibu^  adhîbitis^  inservire 
^eant?  Deinde^  si  hatc  conamina  forte  parum  prO" 
fuisse  videantur^  quœtiam  alia  via  ineunda  sit  ^  ut 
huic  rei  lux.  aliq-ua  affundatur^  et  it0k  quidem^  ut 
consueiudinem^^  ,et  habitum  vires  ^  ^t  origines  mniem 
mqtdo  simul  aperiantur.      *  ..  \ 

La  Société  desliise  au  meilleur  Mémoire  sur  cba« 
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Cun  de  ces  sujets,  un  prix  de  cinquante  ducats  da« 
Dois.  Les  savans  de  toutes  les  nations,  à  Texcepliott 
des  membres  résidens  de  la  Société,  sont  invités  à 
concourir*  Les  Mémoires  devront  être  rédigés  en 
langues  latine,  française,  angloise,  allemande,  sué- 
doise^ ou  danoise.  On  tes  adressera,  avam  la  lin  de 
l'année  i8i3,  à  M.  Thomas  Bugge,  secrétaire  de 
la  Société ,  coHseiUer  d'état,  et  professeur  d'astrono» 
«lie  et  de  mathématiques.  Chaque  x>uTrage  portera 
une  épigraphe,  et  sera  accompagné  d'un  billet  con« 
lenant  le  nom ,  l'emploi  et  le  domicile  de  l'auteuFf 
ainsi  que  la  même  épigraphe» 
.  Un  membre  honoraire  de  la  Société  propose  en 
outre  le  sujet  de  prix  suivant:  Çuœritur  an  in  Nor*» 
4Wgi'a  dantur  montes  tertii  ordinis  qui  vuîgo  Floetz 
Gebirge  vocantur?  Si  hi  montes  tertii  ordinis  rêvera 
existunt ,  ^juxia  régulas  Geognosiœ  eorum  species  ^ 
structura ,  extensio ,  et  situs  versus  plagas  mundi 
atçue  horizontem  determinanda^  fossilia,  quûs*massas 
eorum  constituunt^  describenda  sunt;  petrefacta^  çum 
in  iis  qccurrunt  fortasse^  enumeranda^  et  specimina^ 
çuœ  ad  hanc  rem  illustrandam  pertinent ,  exhibenda 
^sunt.  Sivero  montes  tertii  ordinis  non  reperiantur^ 
jsxpli<:etur  ratio  ^  et^  origo  illius  gjrpsi  terrœformis  ^ 
çuod  in  Goldsbrandalia  reperitur^  nec  non  scaturim» 
^inum,Muriœ  communis  quœ  passim  variis  in  locis 
veluti  prope  Tronsbergum  et  Fridicopolin  émanant. 

.Deux  cents  rixdales  danois  seront  la  récompense 
du  meilleur  Mémoire  sur  ce  sujet. 

La  Société  est  chargée  de  juger  les  Mémoires  qui 
seront  envojés  au  concours.  On  les  adressera  à 
M.  Bugge,  conseiller  d'état,  et  secrétaire  de  la  So* 
ciété»  avant  la  fin  de  décembre  i8i3. 
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—  Xe  nombre  des  éiudians  dans  les  Collèges  de 
Copenhague  et  dans  ceux  des  principales  villes  du 
Daneniarck,  étoit,  en  1812,  de  io33. 

—  M.  Baggesen,  an  de  nos  poètes  célèbre»,  vient 
de  publier  un  écrit  salyrtque  contre  les  Juifs ,  qui 
depuis  quelques  années  ont  acquis  beaucoup  de  ri- 
chesse^ et  même  une  sorte  de  considération.  Le  public 
ignore  les  motifs  qui  ont  excité  la  bile  de  M.  Bag« 
gesen  centre  les  sectateurs  de  Moyse.  Ce  même  poète 
annonce  un  ouvrage  dans  lequel  il  veut  prouver  que 
la  langue  danoise,  d'après  son  affinité  avec  le  sanscrit,, 
doit  être  une  des  plus  anciennes  du  monde.  Enfin ^* 
il  promet  un  poème  en  dix  chants  intitulé  : /a  C/itî/e 
é^Adam.  Il  a  voit  également  promis  un  poème  eo 
vrngt  chants,  sur  les  Voyages  du  Capitaine  Cook« 
Cet  ouvrage  n*a  pas  encore  paru. 

—  M.  Torlacius,  conseiller  de  justice,  a  fait  don 
à  la  Commission  royale  d'antiquités,  de  soixante- 
seize  antiques  précieux.  On  remarque,  dans  ce  nom^ 
bre,  une  coupe  garnie  en  argent,  et  orilée  de  figures 
représentant  des  idoles  et  des  instrumens  de  sacri* 
fices. 

SiTÈOE* 

Il  a  paru  plusieurs  ouvrages  nouveaux  très-im- 
portans  pour  la  littérature  suédoise.  On  remarque 
entre  autres  un  Calendrier  poétique  pour  l'année  i8i3, 
par  M.  Atterborn,  qui  contient  plusieurs  poèmes 
très-intéressans.  Le  célèbre  poète  Hedborn  vient 
aussi  de  publier  la  collection  complète  de  ses  Can- 
tiques spirituels,  sous  le  titre  de  Psaumes.  M.  Geyer, 
professeur  d'hisloire    à  Upsal ,  travaille  à  une  tra«» 
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duction  des  œuvres  dramatiques  de  Shakespear; 
il  a  commencé  par  Macbeth.  Il  a  paru  aussi  de^ 
Psaumes  du  même  auteur;  mais  il  n'excelle  pas 
dans  ce  genre  de  poésie, 

—  Le  journal  intitulé  Phosphoros ^  qui»  pendant 
quelque  temps ,  avoit  été  interrompu  par  la  mala- 
die de  Féditeur,  paroît  de  nouveau*  On  a  publié  ^ 
dans  le  courant  du  mois  die  juillet,  le  second  Ca« 
hier  de  la  troisième  année.  Urie  nouvelle  feuille 
périodique  a  paru  au  commencement  de  i8i3,  sous 
ce  titre  :  Gazette  littéraire  de  Suède.  Elle  est  rédigée 
à  XTpsal;  les  savans  et  les  poètes  les  plus  distingués 
dç  la  Suède  y  travaillent. 

*-  Il  a  .paru  récemment  un  ouvrage  intitulé  : 
Vojage  en  Italie  pendant  les  années  1780,  81  et 
82;  avec  les  observations  sur  la  philosophie  des 
beaux-arts,  par  Ehrensvard.  Cet  auteur,  qu'une 
mort  prématurée  a  depuis  longtemps  enlevé  aux 
lettres,  avoit  fait  concevoir  de  lui  les  plus  belles 
espérances.  Ce  voyage,  rédigé  dans  un  style  apho- 
rislique  et  laconique,  contient  des  observations  très* 
intéressantes  sur  le  caractère  de  plusieurs  nations, 
sur  la  différence  qui  existe  entre  elles,  relative- 
ment à  leur  genre  de  vie,  et  aux  progrès  qu'elles 
ont  faits  dans  les  arts.  L'auteur  établit  un  paral- 
lèle > très-ingénieux  entre  les  peuples  du  Nord  et 
du  Midi,  par  rapport  à  leurs  facultés  intellectuelles. 
Il  avoit  lui-même  soigné  une  éditidn  de  cet  ou- 
vrage, qu'il  avoit  au  reste  destinée  exclusivement  à 
ses  amis,  et  qui  ne  fot  tirée  qu'à  cinquante  exem- 
plaires. Jusqu'à  présent  ce  livre  est  resté  une  rareté 
littéraire. 
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Angleterre. 

M.  Thomas  Burke  a  publié  à  Londres,  en  i8i^ 
une  Histoire  abrégée  des  Maures  en  Espagne» 
Ii*auteur  observe,  dans  son  Discours  préliminaire, 
que  les  historiens  arabes  et  espagnols  qui  ont  laissé 
des  '  matériaux  pour  l'histoire  des  Maures  en  Es^ 
pagne,  ûe  doivent  être  lus  qu'avec  défiance.  Le» 
Espagnols  se  permettent  de  continuelle^  inventives 
contre  les  Maures,  et  on  ne  peut  pas  espéret*  dé 
trouver  la.  vérité  dans  des  écrits  marqués  au  coiti 
de  la  malveillance  et  de  Tanimosité.  Les  historiens 
arabes  s'attachent  à  raconter,  en  termes  pompeux, 
les  victoires  de  leurs  compatriotes;  mais  souvent  ils 
dissimulent  leurs  défaites,  et  suppriment  au  besoin 
une  dynastie  entière,  si  les  règnes  de  ses  souve» 
Tains  n'ont  point  ajouté  à  la  gloire  de  leur  nation* 
L'auteur  espagnol,  que  M,  Burke  a  suivi,  et  qu'il 
ne  nomme  point,  a  cherché  dans  les  ballades,  dans 
les  romances  nationales ,  et  dans  les  manuscrits 
conservés  à  la  bibliothèque  d'Escurial,  tout  ce  qui 
pouvoit  concilier  les  contradictions  apparentes,  éclair- 
cir  les  points  douteux,  et  remplir  lés  iacones  da 
cette  histoire.  L'ouvrage  est  divisé  en  quatre  Livres* 
Le  premier  donne  lé  tableau  des  conquêtes  des 
Arabes  jusqu'à  l'établissement  des  Califes  Ômmiades 
à  Cordoue,  c'est*à*dire ,  depuis  la  fin  du  sixième 
jusqu'au  milieu  du  huitième  siècle.  Le  second  Livre 
comprend  Thistoire  des  Maures  en  Espagne,  jusqu'à 
la  chute  des  Califes  de  l'Occident,  c'est-à-dire,  un 
espace  de  deux  cent  cinquante  ans*  Dans  lé  trei* 
sième  Livre,  le  lecteur  est  conduit  jusqu'au  milieb 
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du  quatorzième  siècle.  Enfin ,  dans  le  quatrième 
Xivre,  l'auteur  trace  l'histoire  du  royaume  de 
Grenade,  et  le  tableau  des  mœurs  et  des  sciences,  à 
cette  époque  florissante  de  la  puissance  des  Maures: 
il  termine  son  ouvrage  par  la  relation  du  fameux 
siège  de  Grenade* 

\  -^Le  libraire  Longmann^  de  Londres,  a  publié, 
il  y  a  dix-huit  mois,  sous  le  titre  d'Histoire  secrète 
de  la  Cour  de  Jacques  I ,  un  recueil  formant  deux 
volumes,  de  plusieurs  pièces  très^ rares,  sur  la  vie 
privée  de  Jacques  I  ,  telles  que  les  traditions 
d'Orbome;  la  Cour  et  le  caractère  du  roi  Jacques, 
par   Sir   Anthony    Weldon;  Aulicus   Coquinaria; 

^  Catastrophe  divine  de  la  maison  d^  Stuarts, 
par  Edward  Peyton.  Toutes  ces  pièces  sont  accom- 
pagnées de  notes  et  de  commentaires  par  l'éditeur. 

—  Le  même  libraire  a  aussi  publié  depuis  un 
volume  intitulé  :  Miscelîaneous  Anecdotes^  c'est-à- 
dire.  Anecdotes  diverses  sur  les  mœurs,  et  This* 
toire  de  l'Europe,  pendant  les  règnes  de  Charles  II» 
de  Jacques  II,  de  Guillaume  et  d'Anne,  par 
James  Feller  Malcolm. 

-—  On  lit ,  dans  le  Pkilosophical  Magazine , 
l'annonce  de  la  découverte  de  la  filasse  dans  le 
genêt t  et  la  manière  simple  de  l'extraire,  d'après 
le  procédé  de  M.  -Hall  de  Walchanstow*  Il  suffit 
pour  cela  de  laisser  tremper  dans  l'eau  stagnante ^ 
pendant  deux  ou  trois  semaines,  plus  ou  moins, 
selon  la  chaleur  dey  la  saison ,  bu  de  faire  bouillir 
dans  l'eau  pendant  une  heure,  de  jeunes  branches, 
ou  jets  de  l'année  précédente,  en  choisissant  de 
préférence  ceux  dont  la  branche  mère,  ou  teiiaot 
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aU  tronc  de  Tarbriàseau,  annonce  plus  de  vigueur» 
Après  cette  immersion ,  des  enfans,  ou  des  femmes 
peuvent,  au  défaut  d'une  machine  convenable,  dé« 
tacher  la  filasse  du  genêt,  à  moins  que  le  bois 
ne  soit  trop  sec,  avec  autant  de  facilité  qu'ils  sé- 
parent le  chanvre  de  sa  tige.  La  branche  ainsi 
dépouillée  de  sa  filasse,  et  tenue  dans  l'eau  bouiW 
lante  pendant  quelque  temps,  devient  coriace,  d'un 
blanc  magnifique  et  propre  à  former  d'exœllens 
balais  de  tapis. 

Quant  à  la  filasse,  on  la  lave  dans  Teau  froide,  on 
l'exprime»  on  la  secoue  avec  soin,  afin  de  la  sé- 
cher parfaitement,  avant  de  l'envoyer  aux  manu- 
factures de  papier.  M.  Davy  en  a  blanchi  un  échan* 
tîllon  qui  fut  filé  ensuite* 

L'on  pourroit  profiter  de  cette  découverte,  pour 
occuper  utilement  une  portion  de  la  classe  indi- 
gentOi  en  tirant  parti  d'une  plante  extrêmement  ré- 
pandue dans  la  nature,  et  qui  n'exige,  ni  soins,  ni 
sol  choisi.  Peut-être  seroit-ce  encore  un  excellent 
moyen  de  tirer  parti  des  Landes  en  France. 

—*  On  a  publié,  à  Londres,  en  1812,  un  ouvrage 
intitulé  :  Account  of  the  british  seulement  of  Hon^ 
duras ^  etc.;  c'est-à-dire.  Description  de  l'établisse* 
ment  britannique  dans  la  baie  de  Honduras,  avec 
un  aperçu  des  mœurs  et  usages  des  Indiens  Mos- 
quites,  par  le  capitaine  Henderson.  L'auteur  a  eu 
occasion  de  parcourir  cet  établissement  à  la  suite 
d'une  expédition  militaire  dont  son  régiment  faisoit 
partie.  Il  donne  des  notions  assez  étendues  sur  la 
situation  géographique  du  pays,  ses  côtes,  et  les 
établissemens  qu'on  y  a  formiés;  sur  le  climat,  le. 
sol,   les  productions,   les  esclaves 9  les  colons ,  !• 
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commerce,  etc.  Il  évalue  le  nombre  des  habitairà, 
blancs  de  la  colonie  à  deux  cents,  celui  des  nègres 
libres  q4  des  mulâtres  à  cinq  cents,  et  celui  d^ 
esclaves  nègres  à  trois  mille.  On  lira  avec  curiosité 
]^  détails  que  rapporte  l'auteur  sur  la  nature,  là 
coupe,  et  le  commerce  du  bois  de  Mahogony,  qui  , 
est  indigène,  dans  cette  baie,  et  où  il  a  vu  un  seul 
arbre  de  douze  mille  pieds  carrés  de  surface,  lequel 
fut  estimé  mille  livres  sierl.  M.  Henderson  visita 
ensuite  les  Indiens  Mosquites,  peuplade  qui  compte 
environ  deux  mille  hommes  en  étal  de  porter  les 
armes.  Leur  pays  est  agréable  et  fertile.  Il  y  a 
souvent  parmi  eux  des  troubles ,  occasidnnés  par 
la  sufccession  de  leurs  chefs.  Leur  dernier  roi  Georges 
fut,  à  ce  que /apporte  l'auteur,  assassiné  par  son 
frère  Etienne.  Les  messagers,  qui  portent  les  ordres 
du  roi  à  ses  sujets,  sont  obligés  d'être  toujours  ar<* 
mes  de  son  bâton,  pour  inspirer  plus  de  respect. 

—  Parmi  les  ouvrages  de  luxe,  qui  se  publient 
en  ce  moment  à  Londres ,  on  doit  distinguer  le  suîr 
vant  :  Recueil  de  vues  pittoresques  et  romantiques 
de  nie  de  Madère,  du  Cap-de- Bonne- Espérance, 
de  l'ile  de  Timor,  de  la  Chine,  de  l'île  du  Prince 
de  Galles  y  de  Bombai,  du  pays  des  Marattes,  et 
des  îles  Sainte-Hélène  et  de  la  Jamaïque.  Lès  plan- 
ches sont  gravées  par  MM.  Heath,  Cook  et  Woolnoth, 
d'après  les  dessins  originaux  faits  sur  les  lieux  par 
Bit  W«  WestalK  L'ouvrage  paroît  par  souscription; 
chaque  livraison  est  composée  de  trois  planches  et 
'  d'un  texte  descriptif  en  français  et  en  anglois. 

-^  La  Sociélé  Africaine  de  Londres  a  rendu  pU* 
l)lic  le  quatrième  Rapport  de  ses  travaux.  Elîe 
continue  ses  efforts  pour  civiliser  les  nations  afri* 
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i^BÎQes,  et  regarde  l'abolition  de  la  traite  des  nègret 
cordroe  l'époque  heureuse  de  la  Uberlé  du  com** 
merce  avec  l'inlérieur  de  l'Afrique.  Ce  rapport  con* 
tient  de  plus  des  Notices  fort  intéressantes  sur  le» 
éfablissemens  anglôis  dans  l'île  de  Sénégal,  et  une 
Description  curieuse  du  pays  d'Ajan ,  situé  sur  la 
Gôte^d'Or,  rédigée  par  Mérédiih. 

—  M.  David  Macpherson,  auteur  des  Annales 
du  commerce»  a^publié,  à  Londres^  Tanfiée  dernière» 
un  ouv/age  intitulé  :  the  History  of  the  European 
Commerce  ^  etc;  c'est-à-dire.  Histoire  du  Commerce 
de  l'Europe  avec  l'Inde,  suivie  d'un  examen  des 
argumens  faits  pour  et  contre  ce  commerce,  et  de 
la  conduite  de  la  Compagnie  des  Indes,  etc. 

-^  Il  a  paru,  à  Londres,  il  y  a  quelques  années, 
lUn  grand   Dictionnaire  de  Botanique,  par  le   pro* 
^fesseur  Marlyn,    formant    quatre*  gros  volumes  in- 
folio.  Pour  faire  suite  à   cet    ouvrage ,   le   libraire 
Rivington  a  publié  récemment,  en  deux  volumes, 
les  Figures  des  Plantes  d'ornement ,  usuelles  et  peu 
communes   décrites  dans  ce   Dictionnaire  :  le  tout 
formant  trois  cents  planches,  tirées  sur  papier  vé- 
,  lin ,  et  coloriées  d'après  les  dessins  originaux  de  Phi- 
lippe Muller,  sous  la  direction  de  M.  Donavan. 

—  On  vient  de  donner,  à  Londres,  une  seconde 
édition,  en  un  volume  in-4.*,  des  Œuvres  dç 
Christophe  Anstey,  préc-édées  d'une  Notice  sur  sa 
Tie  et  ses  écrits,  par  John  Anstey,  son  fils.  Chris* 
tophe  Anstey  est  un  des  poètes  les  plus  distingués 
de  l'ADgleterre.  Il  fut  élevé  à  Cambridge,  et  obligé 
de  quitter  rUniversité  de  cette  ville,  Jsarce  cfu'il  aVoîf 
oamposé  un  discours  satyrique  contre  pkMieura  per« 
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sonnes.  Il  prit  le  parti  des  armes;  mais  il  résida^  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Bath»  où  il  pu- 
blia en  1786 ,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  un  poème 
burlesque  intitulé ,  le  Guide  de  Bath.  L'année  sui* 
Tante  parut  son  poème  sur  la  mort  du  Lord  Tawis» 
tock;  et  quelque  temps' après,  son  Bail  d'élection^  qa 
Lettres  poétiques  de  M.  Jucle  de  Bath  à  sa  femme» 
II  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  dont  le  plus  re- 
xnarquable  est  un  fort  joli  Roman  intitulé  :  la  Fille 
du  Fermier^  Il  mourut  en  i8oS. 

Saxb. 

M.  Kreyssig  a  publié  successivement  à  Chemnitz, 
en  1807,  Tïti^Liyii  Historiarum^  lib.  XCl^  fr^g* 
mentum» 

A  Schpeeberg,  en  181 1,  C.  Crispi  Sallustii  His» 
toriarum ,  lib.  lll^  fragmentum ,  cum  quinque  aliis 
in  Bibliotheca  Parisiensi  olim  repertum, 

A  Leîpsick,en  181 2,  Dtssertatio  de  codiàis  meni'» 
branacei  ^  Titi^Livii  Patavini  Historiarum  librof 
olim  complexi  ^  Jragmento  j  Norimbergœ  in  Biblio» 
Sheca  Mutrina  reperto» 

M.-Kreyssig  s*est  occupé,  depuis  plusieurs  années» 
des  Fragmens  de  Tite-Live  et  de  Salluste,  et  il  se 
propose  d'en  rendre  compte  dans  un  ouvrfige,  dont 
il  annonce  la  publication  prochaine.  M.  Bruns  trou- 
va ,  comme  on  sait ,  dans  la  Bibliothèque  du  Va*- 
tican,  le  fragment  du  quatre-vingt-onzième  Livre 
de  Tite-Live,  qui  contient  l'histoire  de  la  guerre 
de  Sertoriusi  et  qui  a  été  publié  plusieurs  fois;  il 
fit  part  de  cette  découverte  à  M.  Kreyssig,  et  lui 
envoya  la  copie  qu'il  avoit  faite  du  fragment,  avec 
îédition  qu'on  en  avoit  donnée  à  Naples.  M.  Kreyssig 
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fit  réimprimer  ce  fragment  avec  soin,  et  y  ajouta 
en  regard  les^  additions. et  les  corrections  de  Brotier* 
L'édileur  y  a  joint  quelques  Observations  qui  ser- 
vent à  justifier  les  changemens  qu'il  a  proposés.  Dans 
la  nouvelle  édition  que  M»  Kreyssig-  publiera,  àus* 
sitôt  qu'il  y  aura  un  assez  grand  nombre  de  sous« 
cripteurs,  il  comparera  toutes  les  copies  qui  ont  été 
faites  de  ce  fragment,  il  placera  en  tète  la  lettre  de 
M.  Binins  à  Kennicot,  où  il  parle  de  la  découverte, 
de  ce  fragment;  il  y  joindra  les  observations  faites 
par  Juvenci,  Brotier,  de  Brosses,  Bruns,  Jhrey 
Ernesii,  et  d'autres;  il  y  ajoutera  un  Mémoire  géo*^ 
graphique  de  Banville ,  une  Traduction  angloise 
anonyme,  deux  Traductions  françaises.  L'éditeur, 
publiera  probablement  aussi  le  fragment  du  seizième 
Livre  découvert  par  Scbœpflîn. 

Les  Fragmens  de  Salluste  furent  trouvés,  dans  le 
dixième  siècle,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Paris , 
sur  de  simples  feuilles,  qui  avoient  probablement 
formé  un  manuscrit  complet  des  œuvres  de  cet  écri* 
vain.  Janus  Van  der  Does  (Douza)  publia  d'abord 
trois  fragmens  à  Anvers,  en  i58o;  à  cette  époque ^ 
Fr^insheim  a  voit  déjà  fait  usage  des  six.  On  ignore 
«i  les  fragmens  que  Bimard  trouva  à  Dijon ,  en  1728, 
.furent  une  copie  des  précédens ,  ou  les  originaux 
mêmes.^!  les  envoya  à  Muratori,  avec  les  inscrip« 
lions  rapportées  par  ce  dernier  dans  le  Thesaur. 
inscript, ^  t.  I,  p.  I.  De  Brosses  les  a  rappelés  dans 
son  Histoire  de  Salluste.  M*  Kreyssig,  eu  suivant 
Freisnheim,  a  cherché  à  corriger  ces  fragmeps;  on 
eta  trouve  un  exemple  en  comparant. le  premier  ou» 
vrage  ctié  avec  le  troisième,  où  M.  Kreyssig  a  àonjoé 
des  preuves  d'une  grande  sagacité,  et  d'une  oritiqua 
exercée.  Le  résultat  de  ses  recherches  offre  le  frag« 
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—  Il  a  paru  l'année  dernière,  à   Leipsick,  deux 

nouvelles  éditions  des  ouvrages  snivans:  i.*  Pindari 
Thebani  epitome  Iliados  Momericœ^  ex  recensione  et 
cum  notis  Th»  Van  Kooten^  edidit  H.  Weyling. 
a,*  Lucani  Samosatensis  dialogl  mortuorunij  in  usum 
scholarum ,  adnotationibus  subjectis ,  et  cum  indice 
verborum  ;  edidit  J.  Th.  Lehman. 

—  On  a  commencé,  à  Halle,  la  publication  d'un 
ouvrage  intitulé:  Fauna  insectorum  Europœ^  auctore 
j4ug.  Ahreus,  Il  doit  ei;  paroitre  six  Cahiers  par 
an.  Le  premier,  qui  est  en  veti^e ,  contient  la  des- 
cription et  les  figures  coloriées  de  vingt-cinq  espèces 
d'insectes. 

RÔTÀUHE  DE  WeSTPHÀLIB. 

Les  derniers  Cahiers  des  Archives  de  l'économie 
rurale  allemande,  publiées  à  Leipsick  par  M,  Fo« 
èeU  contiennent  un  Mémoire  intéressant  du  Doc* 
teur  Grossmann  ,  sur  l'hydropisie  des  bétes  à 
cornes ,  des  expériences  sur  la  petite-vérole  des 
moutons,  et  sur  les  marrons  d'Inde  et  l'ail ,  employés 
comtue  préservatifs  d^  maladies  de  ces  animaux; 
une  nouvelle  manière  économique  de  semer  les 
pois ,  et  des  questions  curieuses  sur  la  petite*vé- 
Tole  des  poissons,  etc. 

—  Le  B.oi  a  fait  don  à  l'Académie  dé  Marbourg 
d'un  vaste  bâtiment  pout  un  hôpital  qui  sera  ter» 
tfkiné  sous  peu.  Les  maladies  qui  réclament  les 
secours  de  la  m.édecine  et  de  la  chirurgie,  y  se* 
ront  soignées  également.  On  ouvrira  cet  établisse** 
ment  sous  l'inspection  de  MH9  les  professtuis 
Michaelis  et  Conradi. 
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BÀTlilRE. 

M»  Breyer,  conseiller  auîicjue,  et  membre  de 
l'Académie  royale  de  Bavière  9  a  publié  à  Munich , 
en  1811,  le  premier  volume  de  l'Histoire  de  la 
^erre  de  trente  ans,  d'après  des  papiers  inédits, 
orné  du  portrait  de  Tilli.  Le  même  ouvrage  a 
paru  aussi  sous  ce  titre  :  quatrième  volume  de 
l'Histoire  pragmatique  de  Maximilien  I  et  de  son 
règne,  rédigée  d'après  les  manuscrits,  par  "Wolff 
cx)ntinuée  par  M.  Breyer. 

Cet  ouvrage ,  ainsi  que  le  second  titre  l'in- 
dique, est  proprement  une  continuation  de  l'His- 
toire de  Maximilien  I,  publiée  par  M.  Wolf.  Mais 
ce  qui  justifie  le  f>remier  titre,  c'est  que  le  vo- 
lume qui  a  paru ,  réuni  ^à  ceux  que  M.  Breyer 
donnera  par  la  suite,  est  rédigé  d'après  un  p|aa 
qui  ne  lie  pas  nécessairement  cet  ouvrage*  à  celui 
de  M.  Wolf,  et  qu'il  peut  être  envisagé  comme 
iine  histoire  particulière  de  la  guerre  de  trente  ans  : 
car  Maximilien  ne  vit  pas  seulement  le  commen- 
cement et  la  fin  de  cette  guerre;  mais  il  eut  une 
influence  marquée  sur  la  tournure  qu'elle  priti 
M*  Breyer  présente,  dans  ce  volume,  le  tableau 
d^s  desseins  et  des  intrigues  formés  par  les  partis 
opposés  avant  le  commencement  de  cette  guerre;  il 
rappelle  les  négociations  et  les  préparatifs  qui  la 
précédèrent,  les  raisons  qui, y  donnèrent  liei^,  les, 
causes  qui  la  firent  éclater ,  et  les  vues  politiques 
qui  faisoient  agir  les  partis.  Après  avoir  donné 
dans  l'Introduction ,  d'une-  manière  rapide  et  aub* 
stantielle,    le   contenu    des    trois    volumes  j)ublié8 

Tome  F.  Ocioire  i8i3.         '  a6 


Digitized 


by  Googk 


402         ,     Nouvelles  littéraires. 

par  Mé  Wolf,  M.  Breyer  commence  celle  his- 
toire à  répoque  où  Maximilien  renonça  à  la  di* 
rection  '  d«  la  ligue,  à  cause  des  prétentions  de 
l'Autriche ,  et  termine  par  le  récit  de  la  bataille 
ffui  se  donna  près  de  Prague,  et  la  fuite  de  Fré* 
défie  V  du  Palatinat. 

-^  Il  paroît  à  Nuremberg,  depuis  i8i3,  un 
tiouvel  écrit  périodique  intitulé  :  Journal  général 
de  TAilemdgne,  publié  par  E.  G*  Schellipg,  en 
langue  allemande.  Parmi  les  articles  pi:incipaux 
qu'offrent  les  premiers  Cahiers  ,  on  ren^arque  des 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  la  vie  ei  des 
ouvrages  de  Denis  Diderqt;  une  Analyse  des  poésies 
allemandes  du  moyeu  âge;  une  Dissertation  philo» 
sophique  sur  la  liberté  de  l'homme;  d'autres^  Frag* 
mens  philosophiques  par  M.  Huizen;  un  Mémoire 
sur  l'origine  des  Bavarois,  etc. 

-*  La  Société  littéraire  cpii  subsiste  depuis  deox 
$iécles  et  demi  sous  le  nom  d'Ordre  des  Jeux 
l^loraux  de  la  Fegnitz,  pour  témoigner  la  profonde 
v^ération  que  lui  inspire  la  mémoire  du  célébra 
WieUind,  a  fait  ériger  à  ce  poète,  dans  i^n  bois  près 
de  Kraftshof,  un  monument  d'un  style  simple, 
qui  a  été  consacré  le  4  août  par  un  discours  pro* 
Doncé  par  le  digne  président  de  l'Ordre;  M.  le 
Doyen  Seidel ,  en  présence  d'une  assemblée  nom« 
breuse*  Il  a  ensuite  récité  une  pièce  de  vers  com.^ 
posée  par  le  vice-président,  M.  le  Docteur  Porth  » 
et  fdii  lecture  d'une  lettre,  que  l'immortel  poète 
«  écrite  après  avoir  été  reçu  membre  honoraire  de 
rOrdre   des  Jeux  Floraux. 

—  On  trouve  ,  dans  le  dernier  Cahier  du 
Bouveag    Journal   de  physique  ei  de  chimie,  pit» 
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blié  à  Nnremberg  par  M.  Schweigger,  des  expé- 
riences sur  la  composition  de  la  mousse  d'Islande, 
er  son  emploi  comme  aliment,  par  M.  le  Frofes- 
aeur   Berzelius. 

—  TTn  ouvrage  important  de  liltérature  ancienne, 
qui  s'imprime  en  ce  moment  à  Munich,  a  paru 
«eus  ce.  titre  :  jicta  philologontm  Monacensium  ;  ^ 
auctaritate  regia  edidit  ïred.  Thiersch.  Cet  ouvrage 
paroft  par  Cahier.  Les  trois  premiers,  formant  le 
premier  volume,  sont  pubh'és.  On  y  remarque  entre 
autres,  les  Mémoires  suivans  :  Fred.  Thiersch, 
Dissertatio  de  verborum  modis^  ijuibus  apud  Homcm 
rum^  tempora  et  causœ  rerum  indicantur^  Lud.  Doe-^ 
derlin,  Observationes  criiicœ  in  SophocUs  OEdipum 
Coloneum.  —  F.  Werferi,  Observatiùnes  criticœ  et 
grammaticœ  in  Herodoti  historiarum  libros,  —  Fr, 
Jacobsii ,  Observationes  criticœ  in  Anthologiam  gras^ 
cam*  -^  Fr.  Thiersch,  De  Copiis  Fictorianis  in 
Homerum^  Hesiodum^  Pindarum  et  tragicos,  — 
Aloysii  Nickelîi,  Copia»  Viciorianœ  in  Aristopha» 
Mem.  —  Anthologie  carminum  grofcorum ,  auctoribus 
F.  Jacoba,  et  Fr.  Thiersch»  etc. 

—  Le  Bureau  topographique  de  Munich  publie 
en  ce  moment  uti  grand  Atlas  topographique  du 
Royaume  de  Bavière,  qui  sera  composé  de  126 
^sections  ou  feuilles,  chacune  de  a  pieds  10  pouces 
,âe  largeur,  sur  2%  pouces  de  hauteur.  Les  savant, 
à  qui  le  Boi  a  confié  l'exécution  de  cette  entreprise, 
sont  MM«  Bonne,  Schieg,  Henry  et  Brousseau. 
Les  premières  ieuilles  ont  paru;  la  gravure  eu  est 
très»soignée.  ' 
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Grand  Dircné  be  Wortzbourg. 

Le  grand-duc  de  Wiirtzbourg  a  enrichi  la  bî*i 
bUothéque  de  lUniversité  de  cette  ville  d'un^  grand 
nombre  d'ouvrages  iniporlai^  d'iiistoire  naturelle , 
de  géographie  et  d'histoire^  parmi  lesquels  «se 
'  trouvent  les  Œuvres  du  comte  de  Hoff mannsegg , 
la  Flore  portugaise  publiée  par  le  profeàseur  Link, 
et  plusieurs  autres  ouvrages  précieux* 

—  L'Université  de  Wiirtzbourg  comptoit ,  pendapt 
le  semestre  d*hiver  de  i8i£,  282  étudians,  parmi 
lesquels  se  trduvoient  190  indigènes,  et  92  étranger^: 
les  étudiaus  en  théologie  étoient  au  nombre  de  27; 
59  faisoient  leurs  études*  6n  droit,  60  étudioient.  la 
médecine,  46  la  chirurgie,  10  la  .pharmacie»  et 
80  la  philosophie. 

Wurtemberg* 

M»  Samuel  Bauer  a  publié  à  Ulm ,  en  deux  vo« 
lûmes,  un  nouveau  Dictionnaire;  historique  et  Htté» 
raire  de  tous  les  personnages  remarquables,  qui  ont 
vécu  depuis  le  comoiencement  du  monde  jusqu'à  Ut 
fin  du  dix-huitième  siècle.  <' 

— >.  On  a  mis  sous  presse  à  Tubingue,  chez  Cotta^' 
libraire,  une  édition  des  Œuvres  complètes  de  Schiller* 
Dans  cette  édition ,  les  productions  de  l'auteur  seront, 
rangées  par  ordre  chronologique,  et  divisées  en  quatre 
périodes  qui  tomberont  autant  de  divisions  de  Fou* 
vrage.  Les  trois  premiers  volumes  qui  ont  paru  , 
contiennent  les  ouvrages  de  la  première  période  et 
du  commencement  de  la  seconde.  On  y  trouve  les 
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l^ôësies publiées  par  Tauleur,  depuis  1780,  jusqu'à  1782; 
tjnelcpies  Pièces  de  théâtre;  quelques  Réflexions  sur 
l'état  du  théâtre  aliemand,  d'autres  Morceaux  d'études, 
âdd  Traductions  des  deuxième  et  quatrième  Livres  ' 
de  TËnéide^  etc.  La  troisième  période  contiendra 
les  production3  reW.i^s  atix  beaux^arts  et  à  la  litté- 
rature; la  quatrième  se  composera  de  la  tragédie  de 
Wallenstein  et  de  quelques  autres  tragédies  et  poésies 
plus  récentes,  de  quelques  traductions  d'ouvrage* 
dramatiques  t  et  des  opuscules  polsthumès  de  l'au^ 
leur. 

• 

Bohême^ 

Il  se  publ|e«  &  Prague,  jdepuis  cette  année,  un 
nouveau  Journal  politique,  historique  et  littéraire» 
intitulé  KranûfS^  dont  il  paroit  un  Cahier  tous  les 
nois.  Le  premier  contient  un  coup*d'oeil  sur  le» 
principaux  événemens  de  1812;  une  Desci*iption  des 
lies  Ioniennes,  par  M.  Barthol^;  tes  Aventures 
de  quelques  Misèionnaires  dans  les  îles  de  la  mer  du 
Sud;  une  Dissertation  sur  le  drame  de  M.  Breû- 
tano,  intitulé  :  La  Fondation  de  îh'ague^  des  No- 
tices biographiques  sur  Jacques  Bruce»  et  sur  d'autres 
personnages,  etcw  "^ 

ROTAIJMK .  dItALIE»     . 

Dans  la  dernière  séance  de  la  Classe  des  lettres 
de  l'Institut  royal  d'Italie,  M.  Kosmani  a  lu  une 
Notice  sur  la  vie  dii  Maréchal  de  Trivulce,  dans 
kquelle  on  trouve  une  description  de  la  bataille  de 
f  ouraoue»  M»  de  SimonI  a  achevât  ^^^^  I^  même 
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séance,  I^  lecture  de  son  Histoire  de  rorigineel  dM 
progrès  du  Royaume  d'Italie,  de  ses  lois  et  de  soft, 
gouvernement  jusqu'à  Tépoque  de  Charleraagne*  Il 
compte  omettre  incessamment  cet  ouvrage  sous  preseet» 

ROTAUMÈ    1>E  NàPLD. 

S.  M.  la  B.(îne  de  Naples  fait  poursuivre  avec 
activité  les  fouilles  de  Popnpiéï.  On  y  a  découvert» 
)e  18  d'août,  en  sa  présence,  trois  nouveaux  tom* 
beaux  enrichis  de  sculptures,  et  une  salle  qu'on  croit 
avoir  été  la  Basiliqife,  et  qui  est  décorée  d'un  triple 
rang  de  colonnes.  On  y  a  trouvé  des  chaudières 
de  bronze  d*uue  belle  forme,  un  Faune  et  un  Bac* 
chus  très  -  beaux  et  parfaitement  conservés  ;  ces 
figures  ont  deux  pieds  de  proportion  :  et  enfin  ua 
petit  Gladiateur  en  bronze,  semblable  absolumenf 
à  celui  qui  9  da^s  le  bas-relief  que  M.  Millin  a 
expliqué,  demande  la  vie  aux  Sipectateurs. 

On  a  trouvé  avant  un  bea«  vase  d'argent  qui  a 
servi  au  culte  isiaque.  Il  est  couvert  de  %ores 
en  relief;  il  ressemble,  p6ur  la  forme  «  à  cdui  du 
Cabinet  impérial  de  France,  qui  a  été  publié  par 
Caylus  et  Dom  Martin,  Il  ;  en  a  un  troisième 
semblable  dans  le  Cabinet  de  feu  le  cardinal 
Borgia. 

EMPIRE  FRANÇAIS. 

L'Académie  dç  la  langue  et  de  la  litlëralure 
italienne  de  Florence  a  donné,  daas  ces  derniers 
temps  >  des  nojuvelles  preuves  de  son  aèle  poisr  le# 
progrès  de  la  langue  du  pays.  Parmi  tes  produotioBa 
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nouvelles  dont  elle  a  enrichi  la  IHtératiiret  ou  ré^ 
marque  les  ouvrages  suivans  :  Elencô  di  atcunt 
parole  oggidi  frequentemente  in  uso  «  le  quali  nùH'^ 
sono  ne*  Vocabolari  italiani.  Cet  ouvrage  a  paru  à 
Milan  en  1812.— 'La  seconde  lirraison  du  Cahier 
intitulé  :  Pinacoteca  del  Palazzo  ReaJe  délie  scieme 
e  delV  arti  di  Milano.  On  distgigue«  parmi  ces 
tableaux»  la  Femme  adultère,  par  Agùstino  Caracci; 
Abraham  renvoyant  Hagar  «  par  Guercino  d^ 
Cento.  M,  Gironi  a  donné  le  texte  explicatif. 
—  Un  ouvrage  que  M.  Caronni  a  publié  à 
Milan  en  1812,  et  qui  contient  la  relation  de  son 
voyage  dans  la  république  des  Sept  lies,  avec 
des  observations  sur  les  Yalaques  et  les  Ziganest 
ainsi  que  sur  les  langues  de  ces  peuples.  Il  a  paru 
sous  ce  titre  :  Caronni  in  Dada  :  Mie  osservazio^ 
ni  locali  ^  nazionali.  Cet  auteur  est  de  l'opinion  de 
ceux  qui  font  remonter  à  la  langue  latine,  Voriginé 
de  la  langue  des  Valaques,  et  qui  regardent  celle 
des  Ziganes  comme  un  dialecte  de  la  langue  in- 
dienne.— Un  ouvrage  qui  a  paru  à  Kaples,  en  lÔir, 
«ous  ce  titre  :  Saggio  di  Poésie ^  di  Giutio  Genonio 
Napolitano,  Ces  poésies  sont  mises  au  nombre  des 
plus  beaux  chants  anacréontiques.  On  y  a  joint  let 
Odes  de  Tabbé  Giov.  Melli ,  poète  sicilien.    . 

*—  Une  neiivèlie  Carte  marine  publiée  par  D, 
Dionisio  Pirro  de  Thessalie,  qui  a  pour  titre:  R)s« 
sidon,  ou  Neptune^  Cette  carte  comprend  la  nier 
Koire,  les  îles  de  TArchipel^  les  mers  Adriatique 
ot  Méditerranée  #  jes  côtes  dctifidenteieï  de  l^Eiirôpé 
et  de  l'Angleterre»  et  toute  détendue  de  terre  ju8« 
«[«'aux  côte»  ^rieiitales  de  TAibérique.  Elle  es(  ac^ 
eempagnée  d'en  texte  explicatif  en  grec  et  en  Iran* 
çait^r-Q^  dûtingoe  aussi  un  scellent  poème  tùotAl 
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qui  à  pour  litre  :  La  coltura  del  cuôre^  délia  mepie  e 
del  corpo ,  par  Lindor.  Versi  delT  Ahbate  Giro^ 
lamo  Ruggîo  ^  Modène,  r8i2.    . 

—  Parmi  les  ouvrages  de  numismatique  qui  se 
trouvent  dans  le  Cabinet  des  Médailles  de  Milan  ^. 
ou  remarque  un  ouvrage  chinois  qui  fut  publié 
en  1750,  par  ordre  de  l*Empereur  Kien-IiOng.  Il 
contient  les  dessins  de  plus  de  neuf  cents  an- 
ciens vases  qui  ressemblent  beaucoup  à  des  vase& 
étrusques.  Plusieurs  d'entre  eux  appartiennent  à  une 
très-haute  antiquité. 

^^  wmm  M.  D.  Domenico  Thième  a  publié,  à  la  fin 
de  i8iXv  un  ouvrage  très» intéressant  sous  ce  titre: 
Storia  del  T'ifo  contagioso  che  regnb  'endemico 
nelîe  carceri  di  Vicenza.  L'auteur  y  a  joint  les 
observations  que  Rasori  a  données  sur  cette  fièvr» 
nialigne. 

«—La  Société  des  sciences  et  des  arts  de  Grenoble, 
àvôit  mis  au  concours  de  i8i3,  un  prix  de  600  francs» 
dbnt  M.  le  baron  Fourier^  préfet  du  département, 
de  l'Isère,  avoit  bien  voulu  faire  les  fonds;  le  suje^ 
inçliqué  étoit  \^ Histoire  des  Allobroges  et  des  VocQnces^ 
prouvée  par  les  mimumens  et  les  autejurs*  ^  ) 

.  Deux  Mémoires  sont  .parvenvs.à  rAca4émie  jdans 
Ip^fiéiai  prescrit  par  Je  programme*  ./  .  1  . . 
»^  j;^  sont  remarquables •  l'un  el.Taut^e^.par  leur- 
étendue,  par  le  bon  choix  des  nj^stériaux,  l'ensemble 
de^,  faits  et  l'uiiUlé  des  résultats.  Ils  présentent ,  siOP 
les  Allobroges  et  *les  Voconces  qui  apparlieàiient  eti 
mên^e  temps  à  la  période  celtique  et  à  la  période 
romaine  de  l'histoire  du  Daupbiné|*iin(  précis  inté-» 
ressant  et  bien  fait,  dont  les  docmnfins  étoient  jusqu'iGi 
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ëpars  dans  les  auteurs  anciens,  ou  peu  connus  des  écri- 
vains modernes. 

Cependant,  la  supériorité  marquée  du  Mémoire 
n.**  a  sur  le  Mémoire  n.*  i ,  dans  les  parties  în- 
diqjuées  comme  les  plus  importantes  par  le  pro* 
gramme,  telles  que  la  géographie  comparée,  la 
critique  historique,  etc.,  a  dû  servir  à  déterminer 
le  jugement  de  l'Académie. 

En  conséquence,  elle  a  accordé  le  prix,  qui  a  été 
fixé  à  400  franco,  au  Mémoire  enregistré  sous  le  n.^  2, 
want  pour  épigraphe  ce  passage  de  Tite-Live  :  Nulla 
gàlllca  gente  opihus  aut  fama  injérior^  et  pour  au- 
teur, M.  Louis- Alexandre  Bourgeat^  avocat  à  Gror 
noble ,  actuellement  à  Paris. 

L*acc€ssit  et  une  médaille  de  20a  francs  ont  été 
accordés  au  Mémoire  n.^'  i,  ayant  pour  épigraphe 
cette  maxime  de  Sénèque  :  Numgmd  dubium  sit^ 
tjuin  certius  robur  sit^  quod  non  vincitur  ^  l'auteur 
est  M.  Denis  Morelot^^  docteur  en  médecine  à 
Beaune. 

Le  titre  de  membre  correspondant  de  l'Académie- 
sfyant  été  conféré,  par  la  même  décision  t  aux  deux 
concurrens,  M.  Bourgeat  a  été  inscrit  sur  les  re- 
gistres en  cette  qualité,  M.  Morelot  étant  déjà 
correspondant  dépuis  plusieurs  abnées. 

Ce  jugement  de  l'Académie  a  été  proclamé  dana 
la  séance  publique  qu'elle  a  tenue  le  lundi  3o  août 
i8i3. 

Elle  a  en  même  temps  annoncé  un  nouveau  prix 
de  600  fr. ,  dont  les  fonds  ont  été  également  faits 
par  M.  le  baron  Fourier,  préfet  du  département; 
le  sujet  en  sera  incessamment  indiqué,  et  lô  pr(K 
gramme  rendu  public. 
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Voici  Tordre  des  lectures  de  la  séance  pubKqties. 
M.  de  Lasalette^  prëaideDL  —  Discoars  d'outer» 
ture  de  la  séance  publique.  ' 

.  M.  ChampollioiuFigectc  ^  secrétaire.  —  Rapporr 
sur  les  travaux  de  l'Académie ,  depuis  la  dernièm 
séance  publique. 

M.  Perreioru  —  Trois  fables  :  TAigle^t  TAtt-^ 
truche;   le   G>rbeau  ,   le  Singe   «t   Ib   Miroir;   la 
ChoueUe  satyrique. 

M.  Champollion^le-Jeune,  —  Préci^  d'un  paral- 
lèle des  Egyptiens  et  des  Hindous. 

M.  Mauclerc.  —  Une  pièce  de  vers  intitulée  :  le 
Sommeil  du  goût» 

M.  de  Barrin»  —  Ode  à  l'Espérance. 

M.  &7i^.  —  Précis  d'un  Mémoire  de  M.  Saissjr^ 
de  Lyon  ,  membre  correspondant  ,  relatif  à  une 
surdité  complète,  suivie  de  mutii»me,  guérie  Â  la 
faveur  d'injections  par  la  voie  des  narines. 

M.  Laurence.  —  Hymne  au  SoleiU 

M.  Berriat'Sm  Prix.  «-•  Rapport  sur  les  outrrageB 
qui  ont  concouru  pour  le  prix  de  600  fr.,  destine* 
à  la  meilleure  Histoire  des  Jllohroges  et  des  f^o* 
éùtices ,  prouvée  par  les  monumens  et  les  auteurs. 

M.  taurenice,  -^  tJne  pièce  de  vers  sur  la  Sensi- 
bilité. 

M.  Mauclerc.  —  Notice  sur  les  femmes  qui  ont 
Aittié  les  lettres  «  OU  Précis  sur  la  nécessité  de  rin« 
station  pour  les  femmes. 

—  La  derrière  session  de  l'Acalémia  du  Yml- 
darno  fut  consacrée  à  célébrer  la  mémoire  de  l'ina^ 
mortel  François  d'Ancise,  surnomnoé  Pétratyme^ 
Arétin  de  naissance*  florentin  par  droit  de  boup<* 
geoisie ,  Valdarnois  d'origine ,  de  propriélétda  do* 
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Aiioile  dans  ton  bas  âge.  Après  la  lecture  de 
plusieurs  Boësi^  élégantes  et  de  Disserta  lions  rem* 
plies  d'érudiiion ,  on  fit  connoltre  le  dernier  pro*» 
gramme  envojé  par  T Académie  délia  •  Crufea , 
relatif  aux  prix  de  la  langtie  italienne*  et  l'on  pro- 
clama membres  honoraires  de  l'Aeadémie  de  YaU 
darno^  MM»  Felroni^  chanoine  an  manier  de  Ma« 
dame  la  grande- duchesse;  Lambert,  secrétaire  des 
commandemens  de  S«  A.  I.;  Frulteni,  grand -^prévét; 
Lessi,  président  de  la  Cour  impériale;  l'abbé  Fre»^ 
finer;  le  d<^teur  Nicelli;  Latoiir,  inspecteur;  d'Au*^ 
ribeou,  professeur  de  littérature  française  à  l'Aca^ 
demie  impériale  de  Pise;  Millin,  membre  de  k 
Légion  d^bonneur,  de  l'Institut,  conservateur  des 
médailles*  et  professeur  d'archéologie  à  Paris;  et 
Vaa  Lint4 

Paris. 

L'Institut  Impérial  a  assisté*  le  16  septembre,  aux 

funérailles  de  M.  Champagne  (  Jean-François),  mem« 

bre  île  la  Classe  d'histoire  et  de  littérature  ancienne^ 

M.  Qaatremère  de  Qtiinç^,  président  de  la  Classe i 

'a  prononeé  le  discours  suivant  t  ^ 

Messieurs, 

K  Appelé  par. vos  usages  à  déposer  sur  la  tomba 
«I  du  membre  que  l'Institut  vient  de  perdre,  le  tribut 
M  provisoire,  de  regçets  et  d'éloges  auxquels  il  a 
M  droit,  je  ne  f^eux  me  défondre  4'un  seniîmenl 
K  doublement  pénible»  lorsque  je  me  rappelle  l'an* 
^  cienne  liaison  qui  fui  formée  eâtre  M.  Champagne 
Met  moi,  dans  le  eoars  de  atos  preitières  étedes^ 
Il  et  l'umiiié  qli'un  aiitre  ^nre  d'asaociation  a  voie 
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44  renouvelée  entre  nous ,  après  bien  des  années^» 
M  lorsqu'arrivës  au  même  but  par  des  roufes  diverses» 
«<  ]es  deux  camarades  de  classe  se  retrouvèrent  en» 
14  core  une  fois  assis  à  côté  Tun  de  l'autre. 

44  M.  Champagne  eut  Tavantage^  de  ne  suivre 
44  qii*une  seule  route  dans  le  cours  de  sa- vie;  elle 
#4  lui  fut  tracée  par  les  premières  faàbilbfies  de  son 
#4  enfance.  Il  n'eut  à  cbçrcber  ni  les  eonnoissancea 
«4  qui  convenoient  à. sa  vocation,  ni  les  taleas  qui 
M  convenoient  à  ses  connoîssances.  fia  même  maison 
44  le  vit  successivement,  pendant  cinquanle^cinq 
44  ans,  élève,  maitre  et  supérieHriDévowé^par  goût 
44  aux  pénibles  foncttctas  de  réductftion  ^  il  eut  le 
44  bonheur  non-seulement,  de  conserver  bi  «première 
44  des  maisons  d'enseignement  de  lai  France,  pendant 
44  une  révolution  qui  détruisit  tout  enseignement, maîa 
44  de  se  conserver  lui-même  dans  la  direction  de 
44  cette  maison,  au  milfeu  d'une  tpurmente  où  nul 
44  pilote  ne  sut  rester  à  son  gouvernail.  Son  zèle  fut 
44  ix)uronné  du  succès;  Son  établissevient  survécut 
44  seul,  et  seul,  comme  l'arche  échappée  au  déluge, 
44  il  préserva  de  la  destruction  les  restes  de  ces  pré* 
44  cieuses  fondations,  qui  dévoient  devenir*  les  élé- 
44  mens  de  la  restauration  de  l'instruction'  publique^ 

44  M.  Chapipagne,  comme  tous  les  bo^nmes  de 
#4  lettre»  qui  ont  l'esprit  de  leur  état ,  avoit  le  secret 
44  dé  trouver  du  temps  déteste,  pAr'ee 'q.ii'it  né  con- 
44  noissoit  pas  l'art  d'en  fSerdre.  Au  milieu  des  soins 
44  multipliés  de  son  établissement ,  il  donsacroit  à 
44  l'étude  du  grec  et  des  auteurs  anciens,  les  heure» 
44  qu'il  eût  pu  donner  à  la  distraction.  Nous  devon» 
44  à  ces  délassemens  la  traduction  de  la  Bolîtique 
44  d'Aristote.  Lé  moment  où  il  la  fi^,  étoit  favorable 
14^  à  l'interprétation  d'une  multitude  de  Botiont  reb- 
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m  tivei  aux  fornfes  des.  gouvernemens  de  la  Grèce; 
m  Dotions  que  les  circonstances  avoient  fait  sortir  de 
«  la  région  abstraite  des  idées  spéculatives.  Le  cours 
••  de  politique-pratique  auquel  la  révolution  avoit 
«  forcé  M«  Champagne  d'assister,  lui  révéla  mieux 
«  que  n'avoient  pu  faire  tous  les  commentaires  anté» 
«  rieurs  t  une  multitude  de  détails  instructifs  pour 
«  l'intelligence  de  son  auteur*  Les  mêmes  causes 
«  avoient  aussi  reproduit  dans  notre  langue  plus  d'une 
,  «  locution  et  plus  d'une  expre^ion  analogues  à  celles 
«  d'Arbtote»  Il  crut  devoir  saisir  ces  ressemblances, 
ne  Le  temps,  seul  apprend  à  distinguer  ce  qui,  dans 
«  les  changemens  que  subissent  les.  institutions  et 
«  les  langues,  est  durable,  parce  qu'il  tient  à  des 
«  raisons  solides,  de  ce  qui  n'est  souvent  que  le 
«  produit  éphémère  du  caprice' d'un  mpment. 

«  Instruit  déjà  par  l'expérience ,  M.  Champagne 
m  s'occupoit  à  reviser  et  à  perfectionner  sa  traduction. 
€  Rendu  depuis  peu  à  une  vie  plus  tranquille,  il 
m  préparoit  une  nouvelle  édition  de  son.  travail:  elle 
«  auroitdéja  vu  le  jour,  si  toutes  sortes  4*iufirmitÀ  et 
«  de  douleurs  n'étoient  venues  contrarier  ses  projets. 
«  Le  temps  de  cette  retraite,  qu'il  espéroit  consacrer 
«  à  l'étude  y  fut  livré  à  une  maladie  presque  con« 
«  tinue  qui  «  après  avoir  appelé  sur  lui  les  maux 
m  d'une  vieillesse  anticipée,  vient  de  l'enlever  à  la 
«  tendresse  d'une  famille  dont  il  faisoit  le  bonheur^ 
m  aux  soins  empressés  de  plusieurs  générations  d'é- 
«  lèves ,  devenus  ses  amis ,  et  à  l'affection  de .  ses 
«  confrères,  membres  de  l'Institut,  qui  lui  rei^deal 
«  en  ce  moment  ces  tristes  et  derniers  devoirs*  » 

Dans  sa  séance  du  8  octobre,  la  Classje  d'histoire 
et  de  littérature  ancienne  a  nommé  BI«  J^lkenaer 
k  la  place  vacante  par  la  mort  de  M.  Champagne. 
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•-«-li'îosritùt  impérial  a  asei^^^le  27  seplèmbre, 
«ux  fnnérailles  def  M.  Grétry;  (André-Ernesl-Modesie), 
membre  de  la  Cla9se  des  beaux -arts.  M.  Mélml^ 
membre  de  la  Classe,  a  prononcé  le  discours  sui- 
vant : 

Messieurs  « 

«  A^  Taspect  de  ee  cercueil  qui  ta  bientôt  dis* 
ff.parofire  à  nos  yeux,  un  môme  sentiment  noos 
a  affecte,  une  même  pensée  nous  occupe  :  nous 
«  regrettons  un  grand  artiste,  et  nous  comptons  avec 
a  orgueil  pour  sa  mémoire,  tous  ses  titres»  tous  at» 
«  droits  à  l'admiration  de  la  postérité.  Elle  ôommenôe 
«  pour  les  hommes  célèbres  au  moment  où  ils  cessent 
«  d'exister,  et  trop  souvent  ce  n*est  qu'à  ce  momem 
c  funeste  qu'ils  reçoivent  le  tribut  d'estime  et  de 
«  reconnoissauce  qa'ik  ont  mérité  *  par  d'utiles  et 
«  d'faoaorables  travaux. 

«  Si ,  avant  de  consacrer  ses  veilles  à  Tétude  des 
«  beaux-arts,  on  pôfuvoit  savoir  à  quel  prix  s'achète 
m  la  renommée,  les  hommes  doués  d'une  ame  fièf« 
«  et  sensible  préféreroient  une  vie  obscure  à  un  éclat 
€  trop  envié  pour  n*étre  pas  la  source  de  tous  les 
«  chagrins. 

«^  Par  un  concours  de  circonstances  dont  Theu* 
€  reuse  combinaison  ne  se  retrouvera  peut-être  jamais, 
ff  Qrétry  n'a  point  eu  à  souffrir  de  l'injustice  de  ses 
M  contemporains. 

«  Les  clan>eurs  de  l'envie  ne  se  sont  point  élevées 
m  contre  ses  nombreux  succès* 

«  Trop  supérieur  dans  le  genre  qu'il  s*est  créé 
«  pour  avoir  des  rivaux  dignes  de  Tinquiéter ,  il  n'a 
«  pas  connu  les  honteuses  tracasseries  que  suscitent 
«  les  rivalités. 
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«  Honoré  i  la  cqur,  honoré  à  Im^IIo^  la  gloire, 
it  la  faveur,  la  fortune  ont  été  le  {«Ift:  de  ses  hea« 
/«  reiix  travaux.  II  a  reçu  tous  les  hommages-,  toutes 
«  les  distinctions  <fu*il  a  mérités,  et  sa  longue  car« 
«  rière  a  été  un  long  triomphe. 

«  Dans  ce  lieu  où  il  nous  précède  d'un  moment, 
«  dans  ce  lieu  où  tant  de  réputations  s'effacent  pour  ja- 
«  mais,  son  nom  ne  sera  point  enseveli  avec  sa  dé- 
«  pou i Ile  mortelle. 

«  Grétrj  a  vu  s'élever  les  monumens  qui  doivent 
«  éterniser  sa  mémoire. 

€  Avant  de  fermer  les  yeux,  il  a,  si  J'ose  m'etpri- 
«  mer^insi,  assisté  au  jugement  de  la  postérité,  et 
««joui  de  son  immortalité. 

«  Qu'il  goûte  le  repos  éternel,  et  cherchons  à  adon- 
«  cir  l'amertume  de  nos  regrets,  en  songeant  qu'il  fut 
m  heureux,  et  qu'une  phis  longue  vieillesse  n'eut  fait 
m  qu'ajouter  aux  infirmités  douloureuses  qui  altris» 
«  tèrent  ses  derniers  jours. 

«  La  mort  d'un  grand  artiste  ne  ressemble  point 
m  à  celle  de  l'homme  vulgaire:  l'un  s'anéantit  tout 
«  ejilier»  tandis  que  l'autre  semble,  pour  ainsi  dire, 
«  se  réfugier  «i  vivre  encore  dans  les  oeuvres^de 
«  son  génie. 

«  Si  Gréiry  nous  est  rav^i  par  la  commune  (01  ; 
«les  trésors  de  sa  Géconde  imagination  nous  restent 

n  Cet  héritage,  précieux  pour  nous  et  pour  nos 
«  neveux ,  a  fait  une  partie  de  la  gloire  du  siècle 
«  qui  vient  de  finir,  et  sera  une  source  inépuisable 
«  d«  jouissances  pour  le  siècle  qui  vient  de  com» 
«  mencer. 

«  Foîble  émule  d'un  si  gr^^id  maître,  d'un  maître 
«  inimitable,  en  un  mot,  du  Molière  de  la  âomédie 
«  lyrique,  il  me  seroit  doux  d'offrir  à  sed  mânes  le 
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K  tribut  d'admiration  dont  je  suis  pénétre,  et  d'être 
«  le  digne  ii^Pprète  des  regrets  de  l'Institut  :  mais 
«  je  sens  quil  y  auroit  une  présomption  saorilégo 
«  à  entreprendre  une  tâche  qui  est  au  dessus  de 
«  mes  forces.  D'ailleurs  il  est  des  hommes  dont  \sl 
i  renommée  est  à  la  fois  si  élevée  et  si  populaire  » 
«  qu  il  suffit  de  Tes  nommer  pour  rappeler  les  grandes 
«  qualités  qui  les  distinguent,  Grétry  est  de  ce 
«  nombre,  et  Grétry  aura  autant  d'admirateurs  et 
«  d^  panégyristes,  qu'il  existe  d'êtres  sensibles  au 
«  bel  art  dans  lequel  il  s'est  illustré. 

«  Je  me  bornerai  donc  à  dire  qu'il  fut  admiré 
«  pour  ses  talens,.  qu'il  fut  aimé  pour  sa  personne, 
«  qu'il  fut  estimé  pour  son  caractère,  et  qu'il  sefa 
«  longtemps  regretté  par  sa  famille,  par  ses  amis, 
«  et  par  ses  nombreux  admirateurs.  » 

—La  Classe  des  beaux-arts  de  l'Institut  impérial  a 
tenu#  le  2  octobre,  sa  séance  publique  annuelle,  dont 
voici  le  programme: 

lé  Notice  des  travaux  de  la  Classe,  depuis  le  pre» 
mier  octobre  181 2,  par  M.  le  Secrétaire. perpétuel. 

2.  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
M.  Raymond, architecte,  membre  de  l'Institut,  par 
M.  le  Secrétaire  perpétuel. 

3.  Distribution  des  grands  Prix  de  Peinture,  de. 
Sculpture,  d'Architecture,  de  Gravure  en  pierrea 
fines,  de  Gravure  en  médailles,  et  de  Compositioa 
musijcale. 

4«  Exécution  de  la  Scène  qui  a  remporté  le  grand 
Prix  de  Composition  musicale,  précédée  d'une  symf> 
phonie  d'Haydn. 

Grand  Prix  de  Peinture. 
"Le   sujet  donné  par  la  Classe  des   beaux -artt 
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est,  la  Mort  de    Jacçkh.  —  Geiïèse ,'  chiipitres  49 
k\  5o. 

««  Jacob  ayantas^mblé  ses  eafana,  et'feur  ayant 
¥*  donpé  se3  derniers  ordres  et  sa  l>énéctiction ,  il 
M  joignit  ses  pieds  sur  son  lit,  et  piourut^H 

«  Joseph  voyant  son  père  expirer,  se  jeta  sur 
«  son  risage  t  v^t  le  *  baisa  :  en  pleurant*:  »>>  i 

Jacob  mourut  dans  un  âge  très-avancé,  et  dans 
le  palais  de  Joseph  son  fils,  qui  étoit  premier  mi« 
nislre  du  roi  d'Egypte. .v         ^     ,v.  ..O 

Le  premier^  ^rand  Prix  a  été  remporté  pat 
M,  Henri- Joseph:  Forestier ,  natif  de  Saint  •  Do» 
m'ingue,  âgé  de  vingt-^ept  ans,  élève  de  M.  Vin- 
cent,  ine^Jsre  de  l'Institut  impétîai  de  France  et 
dé  la  Légion  d'Jionueuc.  - 

La  Classe  aya^t  reconnu  que  le  ooacçurt  de 
Peinture  présentoît,  ce^te  année,  un  degré  de.  ma« 
turité,  de  talent  et  ^ur|ou»t  un  équilibre  de  foroo 
qu'elle  n'avait  point  /encore  rencontrés;,  a  îdéoerné 
un  autre,  p^einier  grand  Prix,  qui,  sans  enlever 
au  précédent  son  droit  d'admisâion  à  Vécole  de 
Rpme.,  lui  est  égal  e^, honneur  :  ce  prix  4  été 
mérité  par  M.  François-Edouard  Picot  t  de  Paris  ,^ 
âgé  de  yingt«cinq!  ans,  élève  du  même  M.  yincent. 
^Son.^JExci!  \€i  T^mj^iT,9  de  l'intérieur,  sensible, 
comme  la  Cla^seo^.  ^u  mérite  du  tableau  de 
M.  Edouard  Piçgff^^^  bien  voulu  ^cOordar  ft  cet 
artiste^^.un  encouragemçmtvde  3,ooo  fr. 

Le    seconcl,.igfa?^ -oPjÇiï^   »    été;   ivmpocté  par 
I4lf ,  AûJoiae  •  Jeai^yf  BaptiS|t9 .  Thomas ,  de  Paris ,  âgé 
de  yingtrun  ans  et  d^it  aussi  élève  de  M.  Vin*  > 
c^nt.  _   _  ••  .  •..-,    .,1^-  .  ./♦    -.  •    ■  ' 

^ar^^e.même  motif  déj^^déduit,  la\Classe  a  dé« 
jcerp^  u°.  deuxième  Bepopd  grand  Prix  à>Mv  Jean* 

Tome  F.  Octobre.  j8i3.  27 
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Baptiste  Vinchon^  de  Paris,  âgé>de  viagt-cinq  anSt 
élève  de  M.  Sérangéli. 

Nota.  Ua  cinquième  tableaa  avoit  inspire  aux 
fuges  le  désir  de 'donner  à  son  auteur  une  médaillé 
tl'encouragement  ;  mais  ils  ont  cru  qu'une  mention 
devoit  produire  le  même  «effet  moral  pour  l'émula- 
liqn  du  jeune  artiste,  qui  est  M.  Alaux^  élè^e  de 
ftl*  Vincent. 

Grand  Prix  de  Sculpture. 

la-  Classe  ^  donné  pour  sujet  du  concours,  PAi- 
îoctète  ^dtins  Vile  de  Lemnos  ^  Bas*reUef*  ).  ' 

Personnages  :  Philociète  ^  Néoptoïème\  et  Vljrsse. 

Phîloctèle  avoit  élé  abandonné  par  les  ^recs  dans 
File  defJBmTio»%  à  cause  de  la  plaie  que  lui  avoient 
occasionnée  les  flèches  d'Hercnle,  en  tombant  sur 
ion  pied.  Ces  flèches  éloîént  la  éeule  ressource  qui 
restât  à  Philoctète,  réduit  à  vivre  de  sa  chasse  dan» 
une  île- inhabitée.  Mais  l'oracle  ajànt  prononcé*  que 
sans  cesr  ïlèches  il  scfroit  impossible  de  prendre 
Troia,  testîrécs  chèrchèfenft  les  obtenir,  en  oal- 
.  mant  Philoctète  irrité'' contre  etix.  On  choisît  pour 
cette  né^cîi<tion  Ulysse,  ïe  même  Ulysse  qui  avoit 
déterifiiné  les*  ©recs  à  àbaïidonhèi^  Phitoctëte:  Le 
roi  d'ithâkfUe  ëtoit  'adcoii/fîàgné^  ée  Néôptolèm© 
(ou  Pyrr6fii«)  fils  d* Achille.  I.e  fèùne  Néôptofeme 
se  saisit  de  l'arc  et- deë^  flèche" Se'  Philocîtète,  et 
llly{ise  tâche  de  pér8uade^*à*ce%ërh1ér  de  le?  suivre 
au  siège  de  Troie.  Le  hér8k^  abandonné  refusé" aveb' 
colère  e*^  indignafion.  Ulysstf^ftknP  dé  partir  avec 
les  flèches  fatales.  PhilQçtèté'  ,0n4r6  en  fureur  5 
Néoplolèttiê'-kji  ayant  rèqdikse^ 'flèches',  il  v^èul^eh 
percer  Uï^sse, 'Néoptolèôie  l'arrête,  rappaiséV!el*le 


Digitized 


byGOQgk 


-if 


'Nowelles  îittéraîrer.  '    '     '.  4ÏQ 
délermrne  enfin  à   tes  suivre  au   camp  des  Qr^cç^ , 
en   lui  faisant  connoîlre  une  prédiclioh  qui  Ta^urQ^ 
de  sa  guérisan  sous  les  murs  (ïe  Troie.  —  Télén^aqi^e  ^ 
livre  XV.  ^'  ^  ,;.., 

Le  premier  grand  Prix  a  é\é  remporlé  par  M.  Jaçci^s 
Pradier^  de  Genève,  département  d^,  Léman ^  âgé. 
de  vingt-un    ans.  et   demi,   élève   de    M.   Lemof^xr 
membre  de  l'Instilul  impérial  de  France*         'n\^\ 

Le  second  grand  Prix  ^  été  reipporté  par  My  Jenii^ 
Jacques   Flatters^  de  Crevelt,  département  ;:de  la*> 
B.oër,  âgé  de  vingt-six  ans,  élève  de  M.  lerûiie^i 
valier  Houdon  »  membre  de  J'Iastitut  impérial  de 
France  et  de  la  Légion  d'h^ne^ç.  -    •'  *  - 

Un  autre  second  ^grand  Prix  a  é^  adjugé  à  M.  Louîls 
Petitot^  de   Parisf^  âgé  dedix-neât  ans   et  détéî  ,'"=• 
élève  de  M*  Êartellier,  mèmbm.  de  l'institut  imf'*^ 
péiial  de  FrapcQ^  ei  de  la  LÔgion'  d'honneur.  *  ' 

Grand  I^rix  JP Arqh^t^c^e^  rtî-q 

Le  suîel  du  coiqcours  esfr'uw  tiôtel'dè'^P'ille  pouA, , 
une  capitale^  -•"*       -  :      .rra 

Ce  moriiinafènt  dôît  être  placé  dans  l'endroit  le 4)|u»  ^ 
api^rent"'dè"ia:*  ville}  il  doU  être  isolé  et  précé^i^ 
d'une  très-grande  Tplacë ,  sefyaût  àu*^  proclamations,^ 
et  aux  fêtés  "pulilfttues.  Celte  place,  disposée  de  xôte 
mère  a  pouvoir  y  élever  des^  gradins  pour  les  sp^c» 
tateurs,  aux  jffSirs  dé  fête,  dpiV êtVe'cft'née  de  sfatue»*/^ 
représentant   les'lïommes   célèbres,   et  "située   près,-* 
d'une    rîvîèré*  "dbiit    les  ^lierfees    seront    disposes 
pour  des  fêtés  stt?  I*ê^tiî;ain3i'que  pour  les  feux,.pl'^T« 
tifice.    •  ''\   *^*-  '*^'''   '"' 

Le  plan  de  rhôtel«de*ville  doit  offrir  au  Fez«dé- 
chAUSSsée   un  très«grand  portique,  servant  de  log^ 
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publique,  une  cour  entourée  de^  galeries,  de»  salle^ 
f^f  les  ai  i  lices  «  pour  les  p/bids  et  mesures  «  les 
passe-porJs,  les  venles,  la  voieriet  une  chambre  de 
maçonnerie  «  les  bureaux  et  les  archives*  ainsi  que 
des*  côrp3-de«gardes  d'infauterie,  de  cavalerie,  et  de 
.  pompiers, 

?îie  ^emier  étage  doit'  contenir  un  grand  appar- 
i^ëni  de  parade 'pour  le  souverain,  un  apparte- 
ment* >  avec  ses  dépenrfances  pour  le  préfet,  et  un 
grand  appartement  public,  composé  d'une  grande 
sftlie&^ur  les  conseils  de  -ville,  d'une  salle  de  festin, 
d'jjtie^ÎBalle  de  bal;  d'une  galeriepour  les  fêtes,  d'une 
bihlifalhëque,  et  d'iiné  chapelle. 

jLe  fticrrain  ddrfoÔlèUciè- ville  n'excédera  pas  cent 
▼îu'gt  mètres  dans  sa  ^Itis  grande'  dimension.. 

J^Our  leSj^  esqùi^^ès,  ou  fera  i/  le  plan  général 
en  i9AS^»  avec  celui  de  la  place  et  de  se»  abords, 
8U£f(Une  échelle  d*u».,demi»»miUimèli^e' pour  mètre. 
%*  Le  plaA  détaillé  du  premier  étage,  sur  uâe 
échelle  d'un  millimètre.  3.o  L'élévation  et  la  coupe 
principales,  «ûi^^ûiiè^ï'chélte  de  deu^^'inillimètres.^ 

Pour  les  dessins  au  net,, on. fera  i.^  4e  plan  gé- 
nial 'et'  une  coiipe  générale  de  Thôtel-de- ville , 
avec  la  place,  sur  une  échelle  de  deux  millimètres, 
j|.**l!ie"plan  du  rez-de-chaussée  .et,  cpjui^dupre- 
miet  étage,  sur  une^eçnelle  de  oii^q  millimètres. 
3w*^*iriélévation"  et*  la  coupe  princip^e^f  "sur  une 
écfiëïiè  d'un  centimètre  pour  mètre..,        ,      . 

Lé  prenaïer /grand  Prix  a  é|éi  ,reKqppr^  par 
Mf ^Augustin-Nicolas  Càrîstîe ,  qatif  d'Avalpn ,.  dé- 
partement de  ITTonne,  âgé  de  i^pgt^neuf  ans, 
d'a'BoFd  élève  de  M.|  Vaudoyerj.,  ç(..,.çosuiie  de 
M.  Pércier ,  meaibre  de  l'Inalitut  impérial  de 
France.  .  .     \        . 
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Le    second    grand     Prix    a    été    remporfé     par 

\    M.  Achille-Jacques  Fedel^  de  Paris»  âgé  de  dix» 

huit  ans,  élevé  de    feu    M.    Brongniart,  et   main* 

tenant  de    M.  Debret. 

Un  autre  second  grand  Prix  a  été  adjugé  ,à 
M.  Charles  -  Henri  Landon^  de  Paris,  âgé  de 
vingt-deux  ans,  élève  de  M*  Percier,  membre  ^« 
rinstitut  impérial  de  France. 

Grands  Prix  de  Gravures  en  Piètres 
fines  et  en  Médailles.  —  Oravure  en 
Pierres  fines. 

La  Classe  a  donné  pour  sujet  du  concours  > 
Tliéiée  découvrant  les  armes  de  son  ^  père» 

Le  moment  est  celui  où,  ayant  soulevé  la  pierrtf 
qui  les  couvroit,  Thésée  est  en  possession  àes 
•  armes.  Il  tient  d'une  main  l'épée  paternelle,  et  de 
l'autre  main  il  soutient  encore  la  pierre* 

La  Classe  a  jugé  qu'il  ny  avoit  pas  Heu  à  décer- 
ner de  premier  grand  Prix.  .  r  ,.f 

Le  9econd  grand  Prix  a  été  remporté  par 
M.  Joseph-Silvestre  Bmn^  de  Paris,  âgé  de  dix- 
neuf  ans  et  demi,  élève  de  MM.  Leinot  et  Jêu{« 
froy ,  membres  de  l'Instilut  impérial  de  Fran<Oe« 

La  Classe  des  beaux -arts,  satisfaite  des  bas-re- 
liefs et  des  pierres  gravées  désignés  par  les  lettres 
H  et  L.,  a  arrêté  de  décerner  à  leurs  auteurs, 
chacun  une  médaille  d^encouragement.  L'un  est 
M.  Antoine  Desbœnfs\  de  Paris,  âg4  de  dix-neuC, 
ans  et  demi ,  élève  de  MM.  Cartellier  et  Jeuffroy, 
membres  de  l'Institut  impérial  de  France. 
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.L'autre  e$t  M.  Jeap» Joseph  Çapwçci^  de  Rome» 
figé  de  vingt-sept  ans. 

Grasmre    en  Médailles^ 

Ijq  sujet  est  le  même  que  pour  la  gravure  ea 
pierres  fines» 

Le  premier  grand  prix  a  ëlé  remporté  par 
M.  Henri- François  Brandt^  de  la  commune  de 
Chaudefottd  ^  principauté  de  Neufchâtel ,  âgé  de 
vingt-quatre  ans  »  élève  de  M.  Droz  «  graveur ,. 
d,e.M.'Bridan,  scttlptour^  et  de  M.lXavid,  membre 
^ç  l'Xnsiitut  ,in\périal  de  France  et.  officier  de  la 
tiégion  d'konneur,  .     . 

Le  second  grand  Prix  a  été  remporté  par 
M.  Augustin  Cannois^  de  Bar-sur«Ornaiii ,"  âgé  de 
Tingt-cinq  ans«  élève  de  M.  Defoux,  membre  de 
riustitut  impérial  de  France  et  de  la  Légion  d'Jion- 
neiir. 

Nota.  La  Classe  »  très  -  satisfaite  du  concours  ea 
médailles,  a  regretté  de  n'avoir  pas  un  autre  pre- 
mier grand  Prix  en  réserve  «  pour  le  décerner  i 
M.  Auguste-François  Michaut ,  élève  de  MM.  Le« 
mot ,  membre  de  l'Institut  impérial  de  France ,  et 
de  M.  Galle  aîné»  graveur*  M.  Michaut  ayant  déjà 
.  remporté  un  second  grand  Prix,  n'est  plus  suacep* 
tible   que  du  premier.. 

Grand  Prix  de  ComposUion   musicale. 

te  sujet  du  concours  a  été>  conformément .  aujt 
téglemens  de  la  Classe  des  beaux-arts  : 

x.""  TTn  contre-point  ^  k  doimèmev  ^  deux  et  à 
quatre  parties;  .      .         ,  i 
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a.*  TTû  iîonlre«point  quadruple  à  Tocfave; 

3.*  Une  fugue  à  trois  sujets  et  à  quatre  voix; 

-4.^  Une  cantate  composée  d'un  récitatif  obligé,. 
d*uD  cantabll&f  d'un  récitatif  simple,  et  terminé  par 
un  air  de  mouvement* 

Xes>  paroles  de  la  cantate  sont  de  M^  Fieillard^ 

HERMINIE. 

Scène  1  lyrique» 

\  RiciTATIF*. 

Quel  trouble  to  ponrsnit,  malkenreuse  Henniiite?'.  •  ^ 
Tancrède  est  l'ennemi  de  mon  Dieu,  dtf*ma  loi: 
Su  trône  paternel  ses  exploits  m^ont  bannie  y 
Il  a  porté  le  rayage  et  Teffiroi 
Dans  les  cités  de  la  triste  Sjrie;^ 
Par  lui  i'ai  tout  perdu.  .  •     Tout,  jusqu'à  mon  repos^ 
Jusqu'à  ma  haine ,  hélas  !  pour  l'auteur  de  mes  mauz^ 
Oui,  Tancrède,  à  tes  lois,  en  amante,  asser?iey 
Je  chérjs  le  poids  de  mes  fers;. 
•  Je  chérit  les  tourmens  que  par  toi  j.'ai  sooJSerts,  •  .  «. 

e  A  N  T  A  B  I  L  B». 

Abî  si  de  la  tendresse  où  mon  ceaut  s'abandonne  > 
Je  derois  obtenir  le  prix  dans-  ton  amour , 
Dieux  2  .  •  .  avec  quels  transports  je  bénirois  le  jour>. 
Où  je  l'aorois-conquia  en  perdant  mfi  couronne  \  ^  %  ^ 
Mais  je  t'adore ,  hélas  \  sans  retour,  sans  espoir  ; 
Chaque  instont  de  mes  fonz  accMiSt  )a  Violence; 
Mon  cesur  brûle  !.*w  et  ma  bouche  estréduite  an  silencej... 
Mon  cœur  brfile!..*et  mes  yeux  nto  peuvent  plu»  te  voir].... 
Àh  i  si  de  la  ten^esso  où  mott  coeur  s'abandonne ,  -etc. 
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RiciTAIMF. 

Qne  dit->je?.  .  .  Où  s'égarent  mes  Tem, 
De  l'excès  du  malheur  quand  je  suis  mentcée  « 
Je  me  litre  aux  erreurs  d'une  flamme  inseoaée'!  • .  » 

Bientôt  dans  un  combat  affreux  ^ 
De  Tancrède  et  d'Argant  la  haine  se  signale. 
Déjà  dans  une  lutte  k  tons  les  deux  fatale, 
Tancrède  triomphant  a  d'un  sang  généreux 

Marqué  ses  exploits  glorieux  : 
8i,  n'écoutant  que  l'ardeur  qui  l'anime, 
De  sa  force  abattue  il  prévient  le  retour, 
D'un  héroïque  effort  il  tombera  Tictime» .  •  i 

Mortel  effroi  pour  mon  amouf  I .  •  . 

CATATINE    ( agiiato )• 

Arrête,  cher  Tancrède,  arrête.  .  *  • 

Frémis  dn  péril  où  tu  cours  ! 

Le  coup  qui  menace  ta  tète, 

En  tombant,  trancheroit  mes  jotm^ 

E  É  C  1  T  A  T  l.  F.^ 

l'exhale  en  Tain  vers  loi,  ma  plainte  fugitire. 
Je  l'implore,  il  ne  m'entend  pas:  ^    , 

Que  Clorinde  est  heureuse  !...  Au  milien  d^  comhata» 

De  son  sexe  abjurant  la  foiblesse  craintive  y 
Le  courage  guide  ses  pas. 

Que  je  lui  porte  en?ie!  •••  A.  ces  mufs  antptiidiuey 
Son  armure  frappe  ma  me  2  •  é  • 

Si  l'osois  n^'en  couTrir! •• .  8î,  trompant  tooa  lea  yevzj 
9ous  cette  armuxe^  aux  périla  coniaosée^ 

Je  fuyoîs  d'Aladin  le  palais  odieux  «    ' 

Si  do  camp  dea  Chrétieiia  alloia  teater  l'eatvéel 
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Mais  que  dis-je?.. .  Mon  foible  bras 
Pottrtoit-îî  soutenir  sa  redoutable  lance? 
.Tancrède  va  mourir ^  peut-ôtre,  et  je  balance! . .. 
C'est  trop  tarder. . .  •  Je  cours  l'arracber  au  trépaa« 


AIR     9  E     M  O.H  V  E Jt  E  N  T. 

Venei,  Tenez,  terribles  armes, 
Fiers  at^ibuts  de  la  râleur  ; 
Cesses  d'exciter  les  alarmes , 
Protégea  Tamour,  le  malheur. 
Dieu  des  Chrétiens,  toi  que  j'ignore. 
Toi,  que  j'outrageois  autrefbis^ 
Aujour^ui  mon  respect  t'implore, 
Daigne  écoutef  ma  foible  voix; 
Guide  ta  tremblante  ennemie 
Près  de  ton  vengeur  généreux; 
Tu  deviens  le  Dieu  d'Herminie, 
Si  tu  rends  Tancrède  à  mea  vœux. 

le  premier  grand  Prix  a  été  remporté  par  M.  Au- 
guste-Mathieu Panseron ,  de  Paris ,  âgé  de  dix-huit 
ans  9  élève  du  Conservatoire  impérial  de  musique  f 
classe  de  composition  de  M.  Gossec,  membre  de, 
rinstitut  impérial  de  France  et  de  la  Légion  d'hou- 
neur,  Tun  des  inspecteurs  du  Conservatoire  impérial 
de  musique,  et  de  la  classe  d'harmonie  de  M*  Berton, 
l'un  des  professeurs  du  Conservatoire  impérial  de 
musique. 

lie  second  grand  Prix  a  été  remporté  par  M.  Pierre- 
Gaspard  /ioZ/»  natif  de  Poitiers,  département  de  la 
Vienne,  âgé  de  vingt- cinq  ans,  élève  de  M.  Recba 
et  de  M.  Berlon ,  l'un  des  professeurs  du  Conserva- 
toire impérial  de  miisiqua 
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Les  tableaux,  les  bas-reliefa,  les  plans  .^^àrcFit- 
lecture,  et  les  gravures  qui  ont  remporté  les  grand» 
Prix,  ont  été  exposés  les  2,  3  et  4  octobre.,  dans  le» 
salles  de  ^'Institut  Impérial  dé  France,  au  Palais, 
des  beaux«art^. 


THEATRES. 

AGADÊIMIE  IMPERIALE   DE  BEU8IQUE* 

Début  de  M^  Levasseiir,  le  5  octobre. 

M.  Levafseur^  élève  du  Conservatoire,  a  vingts 
deux  ans,  une  voix  mâle  et  pleine,  une  belle  basse- 
taille.  Il  a  paru  dans  le  rôle  du  Pacha  de  la  Cara* 
vane,  et  il  a  complètement  réussit 

Son  début  avoit  pu  attirer  la  foule;  mais  un  autre- 
motif  y  avoit  puissamment  contribué.  L^Opéra  vou* 
loit  rendre  hommage  à  la  mémoire  de  Grétry,  et^ 
dans  le  second  acte  de  la  Caravane,  avoit  intercalé* 
i^ne  fête  dans  laquelle  les  premiers  sujets  de  I& 
danse  dévoient  paroitre,  et  exécuter  des  pas  cem« 
posés  sur  les  airs  choisis  du  grand  compositeur 
que  Ton  vient  de  perdra 

Mesdames  Oardel,  Gossellin,  Bigottini,  Mlif.  AW 
bert  et  Antonin,  se  sont  surpassés* 

La  fête  a  été  complète,  et  le  f»ubli6  tellemenl 
satisfait,  que  Ton  a  donné»  deux  jours  aprè»,  la 
xnéme   représentaiion» 

M.  Levasseur  a  joué,  pour  son  second  début»  Œdip» 
à  Colonne  tv  avec  beaucoup  de  talent 
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THIÊATRE  FRANÇAIS.  - 

'La  Nièce  supposée,  comédie  en  trois  actes 
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p^re.  Mais  comment  présenter  sa  femme  à  Tiras* 
cible  marin?  Il  faut  attendre  une  circonstance  heu* 
reuse  pour  risquer  ui;i  aveu  et  obtenir  un  pardoB. 
lia  jolie  Créole  est  donc  confiée  à  la  bonne  et 
bavarde  Marguerite  ^  qui  occupe  un  petit  bermi- 
fage  dans  le  pa^c  même  de  M.  Dermont.  Elle  passe 
pour  la  nièce  de  cette  paysanne,  et  c'est  ce  qui 
justifie  le  titre  de  la  Nièce  supposée. 

Mademoiselle  Laure,  vive,  enjouée,  étourdie ^ 
coquette,  n'en  est  pas  moins  sensible;  elle  a  laisse 
parler  son  cœur.  Elle  aime  Sainville  ^  autre  voya*- 
geur  qui  habite  depuis  quelque  temps  {a  maison 
de  M.  Derraont*  Bien  sûre  de  l'effet  de  ses  charmes^ 
elle  le  tourmente  au  point  qu'il  a  pris  le  parti  de 
s'étoigner.  Ce  n*est  pas^là  le  compte  de  ta  coquette;, 
elle  vient  le  chercher  de  grand  matin  dans  le  parc« 
démarche  assez  singulière  pour  une  jeune  personne 
bien  élevée,  et  elle  lui  arrache  le  secret  de  son 
amour* 

M.  Dermont,  qui  ne  sait  rien  de  tout  ce  qui  se 
passe,  croit  son  fits  et  sa  nièce  enchantés  de  leur 
.  prochaine  union  ;  il  leur  ménage  des  tête-à-têles 
dont  Sainville  enrage»  Le  cousin  et  la  cousine  sont 
obligés  d'en  venir  à  une  confidence  réciproque. 
Jamais  on  n*a  vu  de  futurs  époux  plu»  joyeux 
d'apprendre  qu'ils  ne  s'aiment  ni  l'un  ni  l'autre. 
Nos  deux  jeunes  gens  se  promettent  alors  un  mu« 
tuel  appui j  mais  ils  n'imaginent  rien,  et  il  faut 
que  l'Américaine  prenne  d'elle-même  le  parti  de 
tout  avouer  au  père  de  son  époux.  Il  reconnoit  en 
elle  la  fille  d'un  de  ses  meilleurs  «mis,  pardonne 
àt  fort  bonne  grfice  à  son  fils ,  donne  sa  nièce  à 
Sainville ,  et  il  y  a  deux  mariages  au  lieu  d'un. 
Cet  aveu  9  qui  se  £ait  à  la  fia,  pouvoit  trè»»rai« 
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iK>tinabIeinent  àe  faire  au  commencement.  Alors  W 
n'y  avoit  plus  de  pièce,  et  c'est  tout  au  plus  si\  j 
ea.a  une,  après  toute  la  peine  que  l'auteur  ii  prisé 
pour  différer  l'explication.  ^        '  ^ 

Comment  a-t«on  pu  obtenir  trois  actes  d'un  pareil 
sujet?  La  jalousie  de  Sainville,  celle  de  Madame 
Dermont,  celle  du  fils  de  la  paysanne  Marguerite 
qui  est  amoureux  de  sa  pré^ndue  cousine,  fournissent 
quelques  scènes;  un  assaut  de  discrétion  bavarde  entre 
Marguerite  et  un  vieux  valet,  en  fournissent  d  autres, 
et  la  pièce  arrive  à  la  fin. 

X;e  style  est  la  partie  de  l'ouvrage  qui  mérite  le 
plus  d'éloges.  Les  vers  sont  corrects,  facile?,  quel- 
quefois piquans.  La  pièce  a  dû  une  partie  de 
80^  succès  au  jeu  de  Fleurjr  et  de  Mademoiselle 
Mars. 

L'auteur  est  M.  Flanaro. 

Rentrée    de    Mademoiselle    Georges  ,    le 
ZQ  septembre. 

Çeite  belle  fugitive,  après  avoir  abandonné  le 
théâtre  qui  l'avoit  vu  essayer  ses  premiers  pas,  vient 
d'y  ^eparoitre  avec  un  nouvel  éclat*  y   . 

Les  amateur»  s'étoieht  portés  en  foule  au  Théâtre 
Français ,  pour  assister  au  retour  de  ce  noùtrel  En- 
fant prodigue,  et  ils  l'ont  acoueilli  avec  une  grande 
bienveillance» 

Mademoiselle  Georges  a  joué  successiV^eVnènt;  ClU 
iemnestre  ^  Idamé ^  Sémiramis^  Athalief  elfe  ^  eu  dans 
tousses  rôles  de  très-beaux  momens,  et  d'autres  plus 
foibles.. C'est  une  Reine  qui  revient  dans  son  Em- 
pire, mais  qui  sera  obligée  da  partager  ton  trône. 
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II  est  juste  que  l'on  n*en  chasse  point  celle  cpî 
ne  Ta  pas  aoandonné,  et  qui,  pendant  plusieurs 
années,  eu  a  supporté  seule  tout  le  poids» 

THEATRE  DE  L*0PÉRA  COlfIQUE. 

Le  Forgeron  de  Bassora,  ùpéra-comlque  en 
^eux  actes ,  joué  le  14  ocfobre.       ; 

Rustaf  et  Kadib  sont  voisins,  et  tchis  deux  forge- 
rons. Le  voisinage  a  fait  naître  l'amour  d^ns  le 
cœur  de  Kadib  et  de  la  jeune  Corine^  fille  de  Rustaf* 
Mais  lé  père  ne  veut  point  pour  gendre  d'un 
homme  sans  parens ,  et  qui  même  nen  a  jamais 
connu. 

L'intérêt  et  la  vanité  lui  font  donner  la- préférence 
au  vieil  aga  Mamoud.  Malgré  ^es  ordres  et  sa  sur» 
vdllance ,  les  deu^  amans  parvienùent  à  se  ménager 
un  instant  favorable  *pour  se  juren  un  amour  éternel  r 
ils  sont  surpris  dans  ce  doux  entretien  par  Rustaf 
et  Mamoud.  L'aga,  abusant v de  son  autorité,  con- 
damne son  rival,  comme  suborneur,  à  l'exil;  il  ne 
lui  accorde  que  vingt«quatre  beii^res  pour  quitter 
la  ville,' à  moins  qu'il  ne  puisse  prouver  ^u'il  ap- 
partient à  une  famille  recommandable  et  disposée  à 
le  cautionner;  mais,  provboirement  et  sans  autre 
forme  de  procès,  il  fait  fermer  la  boutique  de  Kadib, 
et  voilà  b  pauvre  diable  en  grand  danger  de  bou* 
cher  à  la  Jbelle.  étoile, 

Kadib,  nç sachant  à  qui.se  recommander,  invoque 
le  saint  prophète.  $a  prière  est  entendue  par  le  ca- 
life /5fnaé:Z^qui,s9Qs  se  faire  connoitre^se  présente 
à  lui  accompagné  de  son  visin  Informé  de  la  mé« 
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t^^nenfûré  du  pauvre  amoureux,  il  lui  promet  de 
loi  trouver  une  familte,  des  cousins  à  tous  les  de- 
grés possibles,  et,  pour  premier  gage  de  la  réalité 
ie  ses  promesses,  il  lui  offre  un  bon  souper  et  ua 
bôd  lit.  Kadib  étonné  ne  sait  s'il  doit  accepter  ces 
flatteuses  propositions*  Mais  enfin  il  s'abandonna  à* 
la  condmïe  de  se?  nouveaux  protecteurs ,  et  le  pre* 
niier  acre  finit.  ' 

Au  secondî^acte,  on  est  fransporié  dans  le  palais 
du  calife.  "Kadib  est  proclamé  vîsir,„et  déjà  deux 
riches  coariîsans  se  préfehdent  ses  cousins»  La  pro- 
messe "de  l'inconnu  commence  à  s'accomplir,  Kadib 
veut  bien  consentir  à  les  reconnoître  pour  sçs  pa* 
Teiià;'iTiàîs  il'  leur  impq?^  la  condition  ae  réparer 
Us  torts  que  leurs  aïeiix*  ont  eus  envers  Jçs  siens* 
qti'ils  4ont  frustrés,  dit-il,  d'une  somme  considérable. 
On  voit  que  le  visir  ne  jjerd  pas  la  tête.  L'espoir  de, 
vomé't'ver  la  faveur*  dont  ils  jouissoîent  sous  Tancieuf 
ministre,  détermine  les  deux  courtisans  à  donner  i 
léut*  cousin  la  satisfaction  qtwl  ctémande. 

Bientôt  un  personnage  plus  intéressant  vient  S9, 
jeter  aux  pied^  du  visir;'  cfesrt  la  fidè\e  Corine 
qui  ntft  sait  point  Ta  subite  'élévation  de  Kadib. 
Elle  implore  là  protection  du  visir  pour  elle  et 
pour  son  amant,  et  ne  se  doute  pas  qup  c'est 
à  '  lui  - iViétnè  qu'elle  sWresse.  Rustaf  est  mandé; 
il  tremble  en  reconnoissant  daifs  le  visir  le  pauvre 
forgeroû  son  vdîsîn,  qtii  U  tant  de  motifs  pour  être 
irrité  cotttrtf'mi;  mais  sa  cramle  se  change  en  Joie^  , 
quand*  il  apprend  que  le  ministre  ne  dédaigne 
pas  de  descendre  jusqu'à  Corine,  et  de  devenir  son 
jgendre. 

Les  cousins  apportent  la  somme  qu'ils  ont  promis 
de  restituer  à  Kadib ,  et  à  l'instant  même  90  pu- 
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blie,  au  nom  du  calife,  un  firman  qui  rétablit 
Tancien  visir  dans  sa  dignité,  et  fait  rentrer  son 
successeur  dakis  la  poussière  dont  on  la  voit  tiré. 
Lès  cousins,  qui  ne  soucient  plus  de  Fêtre,  voudroient 
bien  reprendre  leurs  espèces,  mais  un  mot  du  ca^ 
liFe  les  décide  à  être  généreux. 

Kadib  ne  regrette  ni  son  visirat  d'un  moment, 
ni  ses  cousins  de  circonstance.  Il  possède  sa  Corine 
et  une  fortune  ;  tous  ses  vœux  sont.  remplis- 
Le  Forgeron  de  Bassora  est  tiré  d'up  conte  de 
M.  Adrien  Sarrazîn ,  intitulé  :  les  Parens  de  cir» 
constandCf  et  imprimé  il  y  a  quelque  temps  dans 
le  Mercure. 

La  musique  est  le  premier  ouvrage  dramatique 
d'un  jeune  compositeur^  M.  Frédéric  K-RSUbé, 
connu  par  des  œuvres  détachées  et  par  un  grand 
nombre  de  jolis  airs.  Elle  offre  plusieurs  morceaux 
qui  doivent  être  cités  avec  éloge.  B'abord  l'uiiver- 
tore,  où  Ton  a  applaudi  quelques  effets  beurei^se» 
ment  contractés,  un  chœur  plein  de  verve  et  de 
chaleur,  et  le  trio  qui  termine  le^remier  acte.  Au 
second ,  on  a  distingué  un  air  charmant ,  dont  le 
refrain  est*:  jih!  quel  plaisir  iêtre  visir  T  ^&n^ 
une  romance  supérieurement  chantée  par  Made-^ 
môi^élle  Regnaultf,  mais  à  laquelle  on  pourroit 
peut4tre  reprocher,  d'être  d'une  exécutiop  un  peu 
trop  difBcile. 

Ce  début  méritoit  d'être  Q|icoMragé;fP38f.  le  public 
a  donné  à  il.  Kreubé  |e«,  vifs  iémoigi^ages  de  sa 
satislTactlôp,  L'auteur  du  poème  a  gardé  l'anonyme. 
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ODJÉON.  THEATRE  DE  l'iMPERàTRICC. 

/.  /.  Rousseau,  ou  une  Journée  d*Erménon* 
ville,  drame  en  trois  actes,  joué  lèzx  sep* 
tembre. 

Celle  pièce,  sifflée  à  oulrance  le  premier  jour,  a 
reparu  avec  quelques  changemeus.  L'auteur  en  a 
appelé  en  homme 

c  peu  craintif, 
c  Du  parterre  en  tamulte  au  parterre  attentif,  » 

Voici  la  manière  don»  il  a  présenté  lé  Citojen  da 
Genève, 

J.  J,  Rousseau  habite  Thermilage  d'Ermenonville, 
dont  il  interdit  l'accès  aux  importuns.  Il  n*y  reçois 
que  son  voisin  Germeuil^  professeur  en  droite  ei. 
le  jeune»  p^alcôur^  fils  de  soa  meilleur  ami*  Cet 
amif  par  le  consçil  de  Rousseau,  est  allé  voyager, 
pour  se  distraire  de  l'amour  qu'il  a  conçu  pour 
u^^^e/iAze,  fille  de  Germeuil.  Mademoiselle  Adeline 
préfère  le  fils  au  père;  elle  aime  Adolphe  Valcour; 
elle  en  est  aimée»  Elle  brûle  d'envie  de  voir  Rous* 
seau.  Adolphe  obtient  à* Antoine,  domestique  du 
philosophe»  qu'il  violera  la  consigne  en  faveur 
d'Adelinie.  Elle  est  introduite  dans  le  cabinet  de 
Jean  -  Jacques  «  6t  l'entend  débiter  une  belle  ti- 
rade contre  les  jeunes  personnes  qui  aiment  ^ 
rinsçu  de  leurs  parehs.  La  morale  fait  son  effet;  la 
petite  iodisoièle  Caisse  échappa  un  cri;  Rousseau  se 
retourne,  la  voit  sans  colère;  la  conversation  s'en- 
gage; elle  amène  un  quiproquo  qui  lui  fait  penser 

Tome  V.  Octobre  i8i3.  ;a8 
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qu'AdeIîne«  pour  embellir  les  derpières  années  de 
son  père,  cppi^çntiroil  à  épouser  M.  de  Vaicour, 
(jonl  on  annonce  le  retour  à  Tinstan»  même,  Kous- 
^^(1  v^rfe  dans  le  cœur  de  son  ami  le  faux  espoir 
qu'il  a  conçu  lui-même.  Valcour  charge  sou  fils  de 
.  reconduire  Adeline,  el  de  dire  à  Germeuil  qu*il  ira  ' 
bientôt  le  visiter  dans  son  modeste  asile^  et  qu'il 
espère  y  porter  le  bonheur.  Les  jeunes  gens  ne  dou- 
tent pas  que  son  inienlion  ne  soit  de  les  marier; 
mais  ils  rie  sont  pas  longtemps  dans  rerreun  Val- 
cour,  qui  les  trouve  tous  deux  aux  pieds  de  Ger- 
meuil ,  déclare  positivement  que  c'est  pour  lui-même 
qi^'il  deoianda  Adeline*  Péaespoir  de»  deux  amans» 
refus  positif  de  Germeuil,  dépit  amoureux  de  Val- 
cour  qui  ne^  se  sent  pas  capable  de  sacrifier  sa  pas- 
sion. D'ailleurs  Adolphe  n'est  pas  son  fils  :  c'est  un 
enfant  abandonné  qu'il  a  retiré,  à  l'âge  de  quatre 
ans,  d'un,  de  ces  asiles  ouverts  aux  fruits  du  mal- 
heur ou  du  libertinage..  Une  lettre  en  instruit  ce 
malheureux  jeune  homme,  qui  avoit  résolu  de. 
a'expatrier  pour  laisser  Adeline  à  celui  qu'il  croyoil 
Tableur  de  ses  jours.  Le  désespoir  s'empare  de  lui  ; 
B.ou8seau  lui  offre  des  consolations  et  un  asile.  Adol- 
]^he  relit  encore  une  fois  la  lettre  fatale,  et  l'oublie 
'  .  sur  un  banc  de  gazon.  Rousseau,  qui  vient  s'y  as«« 
seoir  un  tnstapt  après,  la  trouve  la  lit ,  et  apprend 
qu'Adolphe  est  l'un  de  ses  enfans  qu'il  a  mis  jadis 
au«î  enfans  trouvés.  Un  chiffre  que  contient  la  lettre  , 
et  que  portoit  Adolphe ,  ne  lui  permet  plus  de 
douter  que  ce  jeune  homme  ne/  soit  son  fils.  iLe 
philosophe  pousse  des  cris  de  joie,  de  tendresse  et 
de  repentir.  Adolphe,  qui  avoit  petdu  un  père« 
apprend  qu'il  en  a  retrouvé  un  autres  il  est  glo-^ 
rieux  de  devoir   Je  jour  à  un  grand*homme;   et 


Digitized 


byGoogk 


Nouvelles  liûêraîres.  4.35 

Roiisaeaji  termine  le  drame,  eii  faisant  des  vœux  pout 
que  son  exemple  soit  ulile  à  la  jeunesse. 

C  est  ainsi  que  la  pièce  finit  à  présent.  A  la  pre^ 
mière  représenta  lion  on  voyoit  un  tombçau,  c'étoit 
celui  de  Rousseau,  qu'il  s'éioit  préparé  d'avance. 
L'aspect  de  ce  funèbre  monument  {etoit  Adolphd 
dans  une  sombre  rêverie;  il  sortoit  brusquement  en 
saisissant  un  fusil  qu'Antoine  avoit  laissé 'contre  un'* 
arbre.  Un  instant  après,  on  enlendoit  l'explosion  d'ànë 
arme  à  feu,  mai?  la  tireur  du  public  éloit  bientôt 
dissipée  par  l'arrivée  d'Adolphe  et  d'Antoine.  Ce 
dernier  éloit  accouru  à  temps  pour  empêcher  l'in» 
fortuné  de  commettre  un  suicide,  et  dans  l'espèce 
de  lutte  qui  s'éioit  engagée  entre  eux ,  Antoine  avoif 
fait  partir  lè  coup.  On  a  cru  devoir  supprimer 
le  iombeau,  le  fusil;  et  la  pièce  a  l'avantag^  d'être 
un  peu  plus  courte. 

•  Le  premier  défaut  de  cet  ouvrage  est  de  blesser  la 
vérité.  Jamaia  Rousseau  ne  retrouva  ses  ehfans,  et 
il  y  a  trop  peu  de  temps  qu'il  est  mort  pour  changer 
ainsi  son  histoire.  Ensuite,  Jean-Jacques  est  peint 
tout  autre  qu'il  ne  s'e&t  repréjseoié  lui-même.  On  1$ 
représente  déchiré  par  le  repentir  d'avoir  abandonné 
son  fils,  Xwxé'ï^  que,  dans  ses  Confessions,  Rous*^ 
seau  essaye  de  justifier  cette  espèce  d'infanticide. 
Dans  la  ^îèce,  il  livre  lui-même  à  un  libraire  seé 
Confessions  qui,  suivant  ses  intentions,  n'ont  parti 
qu'après  sa  mort.  Il  est  à  Ermenonville  sans  Thérèse 
Levas^eur  qui  ne  ie  quîttoit  pas  à  cette  époque.  On 
lui  donne  un  valet  qui  s'est  fait  auteur,  et  qtti 
trouve  un  libraire  assez  niais  pour  se  charger  dé 
l'impression  de  ses  ouvrages. 

On  pardonnerqit  peut-^re  à  fauteur  d'avoir  créé 
un  Rousseau  d«  son  imagination,  s'il  en   eût  fait 
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un  personnage  intéressant  et  dramatique  :  tnaîs  it 
remplit  dans  ]a  pièce  un  rôle  tellement  inutile , 
qu'on  pourroil  le  retrancher  entièrement,  sand  que 
l'action  y  perdit. 

On  a  nommé  l'auteur  à  la  seconde  représentation. 
C'est  M.  EDOtJAAD,  inconnu  jusqu'ici  dans  les  fastes 
du  théâtre» 

Qui  dès  deux  a  raison?  ou  la  Leçon  de 
danse,  comédie  en  un  acte  et  en  vers , 
jouée  le  a8  septembre. 

M.  Auguste  Dormon  est  un  petit  philosophe  bietl 
pédant,  bien  gourmé,  qui  a  toujours  à  la  bouche 
de  beaux  lieux  communs  de  morale  :  il  pense  sur« 
tout  qu*un  sage  s'avilit  s'il  ne  conserve  pas  3ur  ses 
passions  un  empire  absolu.  Malgré  ses  austères  prin** 
cipes»  son  cœur  s'est  mal  défendu  contre  les  attraits 
de  Clarice  Dormeuil ^  qu'il  ne  connoît  que  Sous  le 
nom  de  Madame  Dorlis.  Cette  jeune  veuve,  qui 
»  déjà  été  dupe  uue  fois  du  mariage,  ne  veut  plus 
Vy  engager  qu'à  bonnes  enseignes.  Notre  philo»» 
flophe  lui  plairoit  assez;  mais  elte  désire  pour  mari 
un  homme  aimable  et  non  un  Caton  de  Tingf-cinq 
ans.  Il  s'agit  de  pervertir  notre  sage,  et  surtout  de 
lui  faire  perdre  Tidée  tyrannique  que  toute  l'auto* 
rite  du  ménage  doit  appartenir  au  mari.  Clarice, 
pliis  raisonnable,  prétend  qu'elle  soit  au  moins  par*« 
t^e,  et  l'on  s'aperçoit  qu'elle  verroit  avec  plaisir 
la  plus  forte  portion  de  son  côté.  Qui  des  deux  a 
raison? 

On  mystifie  notre  sage  jusqu'à  le  forcer  à  prendre 
mie  leçon  de  danse.  Il  exécute  d'assez  mauvaise 
grâce  avec  Clarice  une  walse  du  mouvement  !• . 
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l^lus  vif.  Il  tombe  essoufflé  dana  un  fauteuil,  et 
l'on  se  moque  de  lui.  Furieux,  il  écrit  une  lettre  par 
laquelle  il  rompt  avec  une  femme  qu'il  ne  peut  plus 
regarder  que  comme  une  folle.  On  le  prend  au  mot, 
et  on  lui  fait  savoir  qu'on  va  s'embarquer.  Alors 
l'amour  reprend  ses  droits.  Adieu  orgueil,  philo» 
Sophie;  le  pauvre  Dormon  n'a  plus  que  la  force 
d'exprimer  en  gémissant  sa  passion  et  son  repentir. 

Ciarice,  à  l'aide  d'un  déguisement,  est  présente, 
et  ne  perd  pas  un  mot  d^  celte  amoureuse  élégie. 
Son  cœur  est  touché,  son  amour-propre  satisfait;  et, 
pour  que  rien  ne  manque  à  son  triomphe,  le  phi« 
losophe  jure  à  ses  pieds  de  n'être  jamais  que  son 
esclave. 

Cette  petite  comédie  est  de  M.  Dumaniant.  ^le 
a  eu  un  succès  mérité. 

OPERA  JBUFFA» 

La  Donna  di  Genio  volubile  (La  Femme 
capricieuse  )• 

Nous  parlons  rarement  de  l'Opéra  Buffa.  C'est 
un  spectacle  qui  n'intéresse  qu'une  seule  classe  d'ama* 
leurs;  la  musique  seule  y  est  comptée  pour  quelque 
chose;  et  qu'importe  aux  lecteurs  qu'on  leur  dise, 
l'air  Le  mie  care  donne  est  charmant;  il  est  chanté 
à  rayir  par  la  Signora  Sessi  ^  qu'importent  des  dis» 
sertations  à  n'en  plus  finir  sur  des  airs  qu'on  ne 
peut  juger  qu'en  les  entendant.  Aussi  noua  suffit^it 
de  dire:  on  a  joué  tel  ouvrage,  amateurs  de  mau-' 
vaises  pièces  et  de  Ix)une  musique,  courez*y. 
•  La  Donna  di  Genio  volubile  dbit ,  par  sa  non- 
veauté,  et  le  charme  qu'y  répand  -Madame  Barilh'g 
attirer  la  foule  à  YOpera  Buffa. 
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La  musique  del  maestro  Portogallo  est  vive,  légère 
et   spirituelle.    Mais  on    lui  avoit    donné  d'avance 
des  éloges  exagérés  ;   elle  n*a  pas  cette  richesse  de 
mélodie   à  laquelle   nous  bnt  accoutumés  beaucoup 
d'ouvrages  exécutés  à   ce  théâtre.  On  nous  a  rendus 
c}ifficiles.   Plusieurs   morceaux  ont  néanmoins  pro- 
duit  un   grand   effet.  Le   plus   original  est  un  air 
militaire,  chanté  par  Madame  Barilli.  La  capri-, 
cieuse  Comtesse   exige  que  ses  quatre  amans  l'ac- 
compagnent   en    imitant    chacun    un    instrument  j 
deux  hautbois,  un  basson,  et  des  timballes,  et  cet* 
orchestre   de   nouvelle   création   a  soin  de  ue    pas 
couvrir  la  voix  de  la  cantatrice. 

Voilà,  en  peu   de   mots,  le  sujet  de    la    pièces 
une  Comtesse  est  courtisée  par  quatre  prétendus  qu'elle 
se  plaît  à  tourmenter.  Elle  veut  mêoie  essayer  le  pou- 
voir de  ses  charmes  sur  un  paysan  »  et  exige  qu'il  lui 
fasse  l'amour  à  sa  manière.  L'idée  de  cette  scène,  fort 
bien   jouée    par    Barilli^. est    assez    plaisante*    Le 
xilanan!  adressée  la  Comtesse  de  rustiques  douceurs, 
lui    fait   de    ces   brutales    caressés  auxquelles    une 
vigoureuse  villageoise   peut   seule  thniver  quelques 
chi^rmes,    et  la    fait  danser   et    sauter  avec    uner 
brusquerie   capable    de    faire  évanouir    une    petite, 
maîtresse.  La  Comtesse  sent  qu'elle  s'accoutumeroit) 
difficilement   à  un   tel  amour  et  à  de  semblables, 
plaisirs.  Elle  se  résout   à  donner  sa  main  «et  spu 
'   cœur  à  un  Chevalier  qui  doit  être  le  phis  sot  des 
hommes  pour  consentir  î  épouser  une  pareille  femme. 

Le  rôle  de  Madame  Barilli  est  très4;>rillaat  de. 
musique;  c'est  à  .peu  près  le  seul  qu'il  y  ait  dans 
la  pièce;  jamais  peut-être  el(e  n'a  fait  preuve  d'un 
plus  grand  talent 
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THiATRB  DU   YAUOIBTILLE. 

Thibault,  comte  de  Champagne,  vaudeville 
en  un  acte,  joué  le  ttj  septembre. 

Le  Dante  ^  loué  la  douceur  et  riiarinoDie  deè 
vers  de  Thibault  qui,  le  premier,  introduisit  dant 
notre  poésie  le  mélange  de  rimes  féminines;  et.toui 
les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  recherches  sur 
les  plus  anciens  poètes  français,  s'accordent  pour 
placer  Thibault  à  leur  tête,  comme  Guillaume  IX, 
duc  d'Aquitaine,  est  reconnu  pour  le  chef  deé 
chansonniers  provençaux ,  ce  qui  jette  un  grand 
lustre  sur  l'origine  de  ces  deux  gepres  de  chanson. 

Thibault  devoil  donc  prétendre  à  une  pla^e  dânt 
la  galerie  du  Vaudeville  :  mais  il  falloit  leprésen* 
ter  eu  troubadour,  et  non  en  guerrier. 

Thibault  a  épousé Marie^  sœur  du  duc  de  Bretagne, 
•oti  ancien  ennemi.  Ce  mariage  doit  devenir  pour  eux 
le  gage  d'une  paix  éternelle;  mais  la  première  nuit 
de  ses  noces ,  Thibault  voit  massatrer  à  ses  côtés 
ses  plus  fidèles  compagnons.  Il  fuit  avec  horreur  ef 
les  Etats  du  perfide  duc  de  Bretagne  et  sa  nouvelle 
épouse,  qu'il  accuse  injustement  d'être  complice  dé 
ce  iorfait.  La  généreuse  Marie,  au  coivtraire,  ni 
sauvé  la  vie  à  un  grand  nombre  des  serviteurs  de 
Thibault,  qu'elle  aime  toujours  malgré  son  injus» 
tice  et  ses  fréquentes  ijifidélités.  Elle  quitte  le  caro|i 
de  son  frère  #  pour  se  retirer  dans  un  moÉastèref 
et  elle  voyage  sous  le  costume  d'un  troubadouf^ 
kirsqu'edle  est  arrêtée  par  un  soldat  des  troupes  du 
roi  de  Kavarre.  Elle  repread  les  habits  de  tfoif 
«sxe;  et   Thibauh^  auquel  elle  demande  une  en« 
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trevue  secrète»  se  croit  en  bonne  fortune;  mais  bien* 

tôt  il  découvre  qu^ii  est  l'amant  de  sa  femme,  qui 

doit   avoir  encore  pour   lui   tout  le   charme  de  la 

nouveauté. 

Ce  n'est  point  par  la  gaieté  que  brille  cet  ou- 
vrage. Une  pelile  Saiul-Barthelemy ,  racontée  en  cou- 
plets, beaucoup  de  refrains  sur  la  gloire  et  l'a- 
mour n'oui  que  médiocrement  diverti  le  publie 
qui  s'attendoit  à  voir  un  vaudeville,  et  non  pas  un 
mélodrame. 

La  toile  s'est  baissée  au  bruit  des  applaudissemens 
et  des  sifQets;  mais,  un  instant  après,  elle  s'est 
relevée,  et  nous  avons  appris  que  les  auteurs  étoieut. 
déterminés  à  garder  l'anonyme. 

Le  Portrait  de^J.  J.  Rousseau,  ou  quelques 
Ridicules  du  jour,  à  propos  en  uh  acte  et 
en  vaudevilles ,  joué  le  ii  Qctobre. 

.  M.  Etésancétres  a  découvert  une  nouvelle  branche 
dç  commerce  :  il  suit  toutes  le?  ventes  après  décès* 
parcourt  les  quais  et  les  boulevarts,  et  achète  à  bas 
prix  tous  les  portraits  de  famille,  pour  éviter  aux 
défunts  l'affront  d'être  exposés  aux  regards  des  pas» 
ians,  et  dans  l'espoir  que  les  parens  viendront  le» 
lui  réclamer,  et  qu'ils  les  payeront  au  centuple 
de  leur  valeur.  Il  envoyé,  en  outre,  des  circu- 
laires aux  amateurs  d'antiques  ;  aussi  §on  magasin 
ne  désemplit  pas  d'acheteurs,  et  surtout  de  curieux. 
Toute  la  maison  de  Désancêtres  est  encombrée  de 
portraits. 

Un  sot  enrichi  a  demandé  à  Désancêtrea  le 
portrait  de  J.  J.  Rousseau.  Un  artiste  perruquier- 
peintre  vient  proposer  à  Désancètres  le  portrait  de 
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Jean- Jacques  qu'il  a  fait  avec  la  chevelure  même 
dur  particulier.  TJn^  marchand  de  bustes  et  pagodes 
en  plâtre  s'est  amusé  à  défigurer  Rousseau,  et  le 
propose  à  Désancétres.  Vient  ensuite  un  pâtissier* 
3culpteur  en  miniature,  auteur  de  Y  Eléphant  Baba 
et  de  Cendrillon  en  sucre;  il  a  fait  un  Rousseau 
qui  sort   du  four^  et    l'offre   tout  chaud  à  Désan- 

^  cêtres,  grand  counoisseur  en  croûtes.  Enfin,  ou  lui 
apporte  un  portrait  de  Rousseau,  mais  presque 
effacé  et  mécounoissable,  parce  qu'il  a  passé  dans  * 
une  infinité  de  mains.  Voltaire,  Diderot,  Grimm, 
Tonl  déchiré,  brûlé,  abîmé,  etc.  Le  tout  est  dé* 
posé  au   muséujn   de  Désancêtres. 

Un  plâtrier  s'adresse  à  Désancêtres  pour  avoir  le 
portrait  de  ses  pareus.   1! Enrichi  ^  qui  a*retrouvé 

*  les  siens  chez  l'antiquaire,  et  qui  en  rougit,  vou- 
droit  les  faire  disparoitre  en  les  achetant  ;  et  tous 
deux  reconnoissent  en  même  temps  pour  leur  pa- 
rente une  jeune  orpheline,  qu^n  marie  au  fils 
de  Désancêtres.  Le  jeune  homme,  au  lieu  du 
portrait  de  Jean-»Jacques,  présente  les  œuvres  de 
de  grand  écrivain,  attendu 

Qi^on  ne  le  peindra  jamais 
Aussi  bien  qu'il  t'eitt  peint  lui-même. 

L'action  de  la  pièce  nouvelle  est  à  peu  près  nulle; 
elle  n'est  soutenue  que  par  ses  détails,  qui  ne  sont 
^as  tous  avoués  par  le  bon  goût. 

La  pièce,  a  été  écoulée  avec  bienveillance;  eUa> 
est  de  MMt  Moreau,  OukeTi  et  Iiafoetjellx. 
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Kaled ,  ou   les   Parens    de    circonstance, 
I  ifaudeville  en  un  acte.  Joué  le  ij  odobre. 

Le  sujet  de  ce  petit  ouvrage  étant  tiré,  coronie 
celui  du  Forgeron  de  Bassora^  du  conte  de  M.  Sar« 
raain,  il  est  inutile  de  répéter  l'analyse  qu6  notif 
tn  avons  donnée. 

Peut-être  convenoit*i(  ûïieux  an  Vaudeville  de 
^  ne  faire  qu'un  acte  de  ce  sujet,  assez  peu  neuf  par 
Ioi*mème,  et  qui  ne  pouvoit  briller  que  par  les 
détails.  Les  couplets  de  la  petite  pièce  nouvelle  sont 
gais  et  piquans,  c'est  l'avantagé  du  vaudeville  sar 
rop0ra«coitrique.  I^  Forgeron  brifle  par  une  char- 
mante nuisique,  c'est  l'avantage  de  l'opéra* coin iquë 
sur  le  vaudeville.  Les  deux  ouvrages  peuvent  donc 
être  tus  avec  plaisir;  saAs  que  le  succès  de  Vxiii 
Boise  à  cekii  de  l'autre. 

L'auteur  du  vaudeville  est  M.  de  Rougei^oi^t.  ^ 

tH^ATRE   DKS   TARlÉTÉS. 

Monsieur  Brouillon,  ou  VAmi  de  tout  le 
rnonde,  comédie  en  un  acte  ^  jouée  la 
22  septembre. 

Cest  presque  an  catâcfère  "que  l*autéur  a  voulu 
dessiner.  Le  second  titré  est  celui  d*une  comédie^ 
âé^  M.  VicstiÛ ,  et  éerré  cotiisidérafion  pouvoit  en- 
gager Paulettr  de*  la  pièce  nouvelle  à  se  contenter 
du  premier. 

Son  M.  Brouillon  offre  d*abord  une  nuance  da 
Tracassier;  on  lui  trouve  aussi  un  irait  de  ressem* 
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blance  avec  f  Officieux  maladroiu  Cest  un  homme 
qui,  avec  les  meilleures  intentions  du  monde»  el 
les  plus  grandes  précautions  pour  n'entrer  jamais 
dans  les  affaires  de  personne,  ne  peui  quitter  une 
maison  sans  y  laisser  une  dispute,  un  duel,  un 
procès  çt  un  divorça  Telle  est  Tidée  que  Tauteur 
a  essayé  de  donner  de  son  Brouillon,  Le  plus 
grand  défaut  de  la  pièce  est  que  letcaractère  prin«- 
cipal  est  toujours  annoncé  en  récit ,  6t  jamais  dé* 
veloppé  en  action.  Les  contradiotioiis  dans  lesquelles 
doit  nécessairement  tomber  celui  qui  veut  rester 
Fami  de  tout  U  monde ,  pouvoient  amener  une 
scène  où  chacun  auroit  rejeté  sur  lui  ses  propre» 
torts,  en  les  attribuant  à  ses  insinuations. 

Le  dénouement  présente  une  contradiction  aveo 
ridée  pren^ière  de  la  pièce.  Brouillon  concilie  tout  ^ 
pacifie  tout,  sans  qu'on  lui  fasse  une  observation  , 
sans  qu'on  lui  adresse  un  reproche.  I^  dialogue 
de  la  pièce  nouvelle*  est  lent  et  froid.  Quelque» 
marques  d'improbation  ont  fait  craindre  un  ins- 
tant que  le  parterre  ne  se  brouillât  avec  M.  Bfouil- 
Ibn;  mais  Potier  a  eu  le  taletit  d'affoiblir  le  mé- 
contentement prêt  à  éclater.  C'est  à  lui  que  M.  FRAif« 
CI»  doit  d'avoir  été  nomhié. 

Le  Mari  en  Vitoances ,  comédie-vaudeville 
en  un  acùe,  louée  le  5  octobre. 

Adolphe  et  Cédle  ont  été  mariés  par  contrai  ^ 
et  sans  s* être  jamais  vus^  dans  leur  première  jeu- 
nesse. L'un  continue  ses  études  dans  un  collège , 
l'autre  reste  dans  son  pensionnat. 

M.    Bonnevalf  père  de   Cécile,  a   cru  devoir 
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profiter  des  Vacances  pour  réunir  chez  lui  ces  en*» 
fans  9  qui  sont  en  âge  d*être  tout-à«faii  époux, 

Cécile,  arrivée  la  première*  ^Kend  avec  une  im-> 
patience  bien  naturelle  son  petit  mari.  Celui-ci , 
encliq  à  la  jalousie,  a  rêvé  qu'un  rival  avoit  su 
charmer  sa  femme;  et,  sans  autre  motif,  il  a  résolu 
^'éprouver  Cécile...  Charles^  son  beau -frère,  son: 
camarade  d'études,  le  seconde  dans  l'exécution  de 
ce  projet.  Adolphe  se  présente  chez  M.  Bonneval, 
sous  le  nom  et  le  costume  d'un  jeune  officier.  Il 
est  porteur  d'une  lettre  de  recommandation ,  dans 
laquelle  on  prévient  le  beau-père  qu'Adolphe  est 
|naladë,et  n'a  pu  se  mettre  en  route;  mais  Charles , 
qui  a  consenti  à  le  suivre  en  Jokei ,  découvre  la' 
ruse  à  son  père  et  à  Cécile»  et  l'on  s'amuse  aux 
dépens  du  jaloux*rêveur. 

Travestie  en  homme,  et  sous  le  nom  même 
d'Adolphe,  Cécile  feint  d'avoir  un  tendre  tête-à-tète. 
Adolphe  est  furieux ,  mais  il  n'ose  se  faire  con« 
poitre.  Cécile  reparoit  ensuite  en  femme  ^  et  ajoute, 
par  tes  confidences,  au  tourment  du  coupable* 
Enfin,  après  l'avoir  bien  mystifié,  elle  lui  dévoile 
le  mystère.  Adolphe  recounoit  que  l'écolie^  le  plus 
rusé  perdroit  son  latin  à  lutter  contre  une  femme, 
lors  même  qu'elle  seroit  encore  dans  un  pensionnat* 
Cette  petite  pièce  a  réussi  ;  -il  y  a  quelques 
longueurs  dans  le  premier  tiers.  Le  puDlic  a  par» 
donné  toutes  les  invraisemblances  en  faveur  de 
plusieurs  jolis  couplets.  Les  auteurs,  demandés  el 
nommés ,  sont  MM.  Désauoibrs  et  Barrière,. 
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Iscrizione  greca  sopra  una  lamina  di  piambo^  tron 
yata  in  un  sepolçro  nelle  vicinanze  di  Atene* 
Roma^  pressa  Lino   Contedini^  i8i3. 

M.  Akerblad  publia,  il  y  a  quelque  temps,  une 
Dissertation  fort  savaiite  sur  une  lame  de  bronze 
tirée  d'un  tombeau  près  d'Athènes,  et  appartenante 
à;  M,  Dodwel,  voyageur  anglois,  qui  a  rapporté  de 
1^  Grèce  i^ne  infinité  de  chQses  curieuses  et  iuté« 
ressantes.  àur  celte  lamp  étoit  gravé  le  nom  -d'ui\ 
homme  avec  celui  d'une  des  tribus  d'Athènes,  et 
une  seule  lettre  A  y  paroissoit  isolément  trac^  en 
relief,  tandis  qpe  le  reste  étoit  en  creux»  L'expliça^ 
tion  que  donna  de  tout  cela  M.  Akerblad  ,  -  aqssî 
cîaîre  qu'ingénieuse  et  pleine  d'érudition ,  dut  plairQ 
beaucoup  aux  savans*  On  ne  sera  pas  moins  satisfii^ 
de  la  manière  dont  il  explique,  dans  ce  nouvel 
ouvrage ,  un  monument  d'un  autre  genre,  osnaÎ!^ 
trouvé:  CQmme  le  premier  dans  les  tombeaux  d'A^ 
tbènes,  et  appartfenant  égalemei^t  a  Jkf,  DodweL 
C'est  une  feuille  au  plaque  de  plomb  sur  laquelle^ 
ont  été  tracées,  avec  un  poinçon,  à  ce  qu'il  paroit^ 
plusieurs  lignes  de  caractères  grecs  difficiles  à  4^« 
chiffrer,  non  tant  à  cause  des  lettres  même  dont  la 
forme  est  assez  connue ,  que  parce  que  dans  cette 
espèce  d'écriture  cursive,  comme  l'appelle  M.  Aker« 
bliKli  las  traits  de  <^baqiie  lettre^  h  peine  ébauchés^ 
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se  doivent  le  plus  souvent  deviner.  Il  faut  voir,  dans  ^ 
son  Mémoire  même,  combien  de  peine  il  eut  d'à— 
bord  à  nettoyer  cette  surface,  où  on  apercevoit  seu* 
lement  quelques  traces  d'inscription,  et  dé  quelle 
patience  il  eut  besoiu  pour  en  enlever  une  espèce 
•  de  croûte  tarlreuse ,  dont  l'écriture  éloit  couverte  en 
beaucoup  d'endroits.  Enfin,  par  son  zèle  obstiné  « 
ces  traits  reparoissent  au  jour,  et,  comme  dit  un 
poète, 

LÎTrent  à  la  lumière  le  secret  des  tombeaaz. 

Il  seroit  inutife  de  rapporter  ici  le  texte  même  de 
finscription ,  qui  ne  se  peut  guères  entendre  qu'à 
Taide  des  doctes  commentaires  dé  M.  Akerblad.  Il 
suffira  de  dire  qu'elle  renferme  une  espèce  d'im- 

^  précâtion  contre  un  Satyrui  de  Sunium  et  un  cer-> 

tain  Démétrius^  qu'on  dévoue  eu:p  et  les  leurs  aux 
Dieux  infernaux,  à  Mercure  et  à  la  Terre,  invo- 
qués pour  les  punir,  sans  doute,  comme  auteurs  de 
îa  mort  de  celui  qui  fait  contre  eux  celle  impréca- 
tion. Le  but  de  Tinscriplion ,  l'orthographe,  les  for- 
'  mulei  qu'y  s'y  trouvent  employées  font  Tobjet  des 

x^  notes   savantes  de  M.  Akerblad,  et   sont  expliqués 

d'une  manière  qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  Il  décrit 
les  lieux  où  se  fit  cette  découverte  en  homme  qui 
les  a  vus,  et  à  qui  la  Grèce  moderne  n'est  pas 
moins  connue  qiie  l'ancienne.  Il  cite  une  inscription 
du  n^éme  genre  que  celle-ci,  dernièrement  coni* 
muniquée  à  la  troisième  Classe  de  l'Institut,  par 
'  M.  Visconti,  dont  les  explications  et  les  notes  se 
verront  dans  le  prochain  volume  des  Mémoires  de 
cette  Compagnie;  et,  comme  ceii  deux  monumens 
ont  entre  eux  beaucoup  de  rapports,  et  s'expliquent 
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9NSme  iDutueUemeài,  malgré  des  difSërences  asses 
considérables ,  il  entre  dans  un  examen  approfondi 
de  Tun  et  de  Tautre.  Il  rapporte,  aprè»  le  céljèbre 
i^ntiquaire  romain,  deux  passages,  Tim  de  Tacite, 
l'autre  de  Dion,  qqi  viennent  fort  bien  au  sujet,  et 
prouvent  que  l'usage  étoit  d'écrire  ces  sortes  d'ana^ 
thèmes  sqr  des  Umes  de  plomba  Ensuite,  cîtaof 
d'autres  passages  de  différens  auteurs  classiques,  il 
fait  voir  que  Mçrcure  et  la  Terre  sont  ordinaire* 
mept  invoqués  dans  de  telles  imprécations)  et,  par 
occasion,  il  expose  les  diverses  épithètes  qu'on  trouva 
jointes  aux  noms  de  ces  Divinités.  Tout  cela  est 
traité  au  Joqg,  ^vec  rériidiiloii  et  la  sag^pilé  qu'on 
devpit  attendre  d'uA  hom^e  «ussi  (experf:  eo  c^ 
ipatières.  Il  exaqiine  aussi,  par  forint  de  digression^ 
et  comno^unique  ai^  ptiblic  ^ne  inscription  nouvelle- 
ment apportée  d'Athènes  par  M.  Bronstœdt,  voya* 
geur  danois.  / 

Les  observations  de  M.  Akerblad  sur  l'orthographe 
bizarre  du  monument  qu'il  explique,  ne  sont  pas 
moins  curieuses  que  le  reste,  et  iniéresseroni  surtout 
ç^ux  qui  n'approuvent  pas  la  pronpnciatiqn  de  cer« 
taiwes  lettrçs  daus  le  langage  des  Grecs  modernes. 
C'est  un  article  sur  lequel  les  savans  de  cette  nation 
souffrent  avec  peine  qu'on  les  contredise,  et^qu'oa 
oppose  le  témoignage  d'une  infinité  de  monumens  à 
'la  tradition  qu'ils  prétendent  avoir  conservée  de 
l'ancienne  prononciation;  Si  quelque  chose  pouvoit 
le»  ooovainor^  de  U  fafi«»çté  de  c^tjbç  opinion ,  en 
.uu  point  du  mojipsi  ce  seroii  cette  in?cription-ci,pù 
partout  se  trouvent  confondues  deux  lettres  c[ui,  d^ns 
)a  prononciation  actuelle,  n'ont  pas  le  moindre  rap- 
port, savoir  H  et  e.  On  y  lit,  par  exemple,  K«XaZHTH» 
au   lieu   de  KtAAZETE,  erreur  de   l'écrivain,  qui 
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n'eût  pu  avoir    lieu«  si  alors  on  eût  prononcé  I'h 
comme  on  fait  aujourd'hui. 

On  ne  fait  ici  qu'indiquer  les  principaux  points 
sur  lesquels  roule  cette  Dissertation,  dont  Tauteuç 
donne  partout  des  preuves  de  Thabileté  qu'on  lui 
connoissoit  déjà  dans  la  palaeographie,  la  littérature 
^  et  les  arts.  Il  n'en  falioit  pas  moins,  sans  doute, 
pour  déchiffrer  et  expliquer  ce  morceau  presqu'uni- 
que  en  son  genre;  et,  si  on  fait  réflexion  qu'à  ces 
rares  connoissances ,  l'auteur  joint  celle  de  la  plu- 
part des  langues  de  l'Europe  et  de  l'Orient,  qu'il 
écrit  et  parle  avec  une  égale  facilité,  on  conviendra 
que  peu  d'homikies  possèdent  au  même  degré  une 
érudition  si  variée,  et  qu'aucun  ne  paroit  plus  propre 
à  jeter  un  nouveau  jour,  par  de  savantes  recherches, 
sur  les  monumens  de  la  Grèce  et  de  l'Italie. 

CHIMIE. 

Recherches  sur  l'identité  des  forces  chimiques  ^ 
électriques,  par  M.  H.  G.  Œrsted,  professeur  à 
l'Université  royale  de  Copenhague,  et  membre 
de  la  Société  royale  des  Sciences  de  la  même 
ville,  etc.;  traduit  de  l'allemand  par  M.  Marcej^ 
DE  Serres  ,  exânspecteur  des  arts  et  manufactures, 
et  professeur  de  la  Faculté  de%  Sciaices,  à  ITTui* 
versité  impériale;  de  là.  Société  philomatique  de 
Paris,  etc.,  etc.  Un  volume  in -8.*  accompagné' 
d'une  planche.  A  Paris,  chez  J.  G.  Dentu,  îm- 
primejir- libraire,  éditeur  de  la  Géographie  de 
Pinkerton  ei  Tfûlckenaer,  rue  du  Pont  de  Lodi, 
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«.®3,  pi'ès  du  Pont-Neut;  el  Palais-Royal,  galeries 
de  bois,  n.^  265  el  266. 

Lorsque  les  sciences  prennent  une  si  grande  ex* 
tension ,  qu'elles  nous  dévoilent  un  ordre  de  plië« 
nomènes  auparavant  inconnus,  et  qu'elles  nous  font 
découvrir  un  grand  nombre  de  faits,  il  devient 
de  toute  liécessité  qu'une  main  habile  en  saisisse 
l'ensemble  pour  en  montrer  la  liaison  ainsi  que 
les  rapports  qui  lient  entre  eux  tous  ces  faits  isolés. 
La  chimie^  plus  que  toutes  les  autres  sciences,  a 
éprouvé  de  nos  jours  de  si  grands  et  de  si  nom» 
breux  changemens,  que  toutes  ses  théories  ont  reçu 
de  grandes  modifications,  par  une  suite  même  de 
toutes  les  découvertes  qu'elle  a  faites.  C'est  aussi  en 
grande  partie  aux  ouvrages  théoriques  publias  de* 
puis  le  renouvellement  de  cette  science,  qu'elle  a 
dû  le  plus  grand  nombre  de  ses  progrès ,  et  ceux 
que  Ton  peut  présumer  pour  Tavenin  En  effet, 
qui  peut  contester  l'influence  qu'a  eue  sur  la  chi- 
«nie  la  théorie  de  la  combustion  de  l'immortel 
Lavoisier,  et  celle  non  moins  puissante  qu'a  exercé 
plus  tard  sur  cette  science,  le  profond  Traité  de  la 
Statique  chimique.  Ne  peut-on  pas  également  pré* 
voir  que  la  philosophie  chimique  que  nous  devons 
à  l'illustre  Dawy,  aura  une  influence  marquée 
sur  les  progrès  ultérieurs  d'une  science  que  ses 
découvertes  ont  tant  avancée?  Avouons-le,  il  est 
heureux  pour  lés  sciences  que  ceux  dont  l'esprit  est 
assez  élevé  pour  saisir  dans  leur  ensemble  tous  les 
faits  connus,  et  pour  eu  sentir  les  rapports,  cherchent 
de  iempt  en  temps  à  nous  faire  juger  ce  qu'ils 
ont  de  cx>mmùn;  ce  sont  ces  vues  qui  peuvent  pa. 

Tome  F.  Octobre  i8i3.  29 
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roStre  à  an  certain  nombre  de  physiciens  ou  trop 
hardies,  ou  si  Ton  veut  trop  prématurées, dont  fin* 
fluence  est  souvent  bien  grande ,  puisque  tout  au 
Hioins  etles  répandent  des  traits  de  lumière  sur  des 
Hiatières  où  Texpérience  doit  encx)re  être  appliquée 
pour  être  résolues,  et  sur  lesquelles  le  simple  ob- 
servateur devoit  être  éclairé  pour  diriger  ses  re« 
cherches  avec  fruit.  Parmi  toutes  les  questions  que 
Ton  poarrôit  te  proposer  de  résoudre,  il  en  est  pen« 
il  me  semble,  de  plus  importante  et  de  plus  digne 
d'exercer  la  sagacité  des  physiciens,  que  celle  que 
s*«tt  proposé  Tauteur  du  Traité  que  nous  annonçons, 
et  que  M.  Marcel  de  Serres  a  si  clairement  ex-  . 
posée,  en  lui  donnant  encore  un  plus  grand  inté- 

En  effet,  ri«i  ne  peut  être  plus  important  pour 
la  physique  en  général  que  de  déterminer,  si  les 
phénomènes  qui  se  passent  dann  toutes  les  combt* 
naisons  soni  du  même  ordre  que  ceux  produits 
par  les  agens  électriques.  Certainement ,  sans  \eê 
découvertes  de  M.  BerthoUet,  et  celles  plus  ré^ 
dentés  de  Voha,  de  Berzelius  et  de  Davvy,  Tao-* 
teur  n*auroit  pas  pu  porter  ses  vues  sur  un  pareil 
8U}el ,  ni  s'apercevoir  de  Tidentité  qui  semble 
exister  entre  les  forces  chimiques  et  électriques» 
Bu  reste,  M.  Œrsted  avoue  lui-même  que  ce  sont 
les  découvertes  de  ces  grands  physiciens ,  et  surtout 
celle  de  la  pile  galvanique  qui  l'ont  p6rté  à  publier 
le  fruit  de  ses  recherches  sur  les  lois  des  combi- 
naisons ;  et  nous  pouvons  ajouter  à  cet  aveu  ,  que 
certainement  la  science  retirera  un  grand  fruit  de 
ses  observations,  présentées  du  resle  avec  la  réserve 
qu'elles  exigent  encore» 
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r  I/auteiir  du  Traité  sur  les  forces  chimiquea  et 
ékctriques  pense  (  et  celte  opinion  n*est  point  sans 
fondement  )  que  Ton  peut  voir  dans  l'art  ion  mu« 
tuelie  djes  corps  les  uns  sur  les  autres,  le  résultat 
de  forces  encore  plus  généralement  répandues  que 
les  affinités  elles-mêmes.  Il  cherche  surtout  à  dé* 
montrer  que  l'on  peut  très*bien  concevoir  les  phé* 
Yiomènes  chimiques  comme  résultant  de  deux 
forces  généralement  répandues,  dans  tou^  les  corps. 

Pour  y  parvenir,  il  ne  suppose  pas  cependant 
des  forces  arbitraires;  et  il  se  borne  au  contraire 
^  considérer  celles  dont  les  effets  nous  sont  rendus 
sensibles  par  les  actions  électriques  comme  des 
forces  géciérales.  En  n'admettant  ainsi  qu'une  cause 
unique  et  aisée  à  démontrer  par  les  phénomènes 
eux-mêmes ,  il  a  cru  avoir  rempli  la  première 
règle  que  !Newton  a  tant  recommandé  dans  ses 
Principes  de  philosophie. 

^  C^s  forces  se  manifestant  dans  tous  les  corps  où 
^'équilibre  électrique  est  troublé,  et  les  corps  en 
possédant  une  quantité  inépuisable,  il  étoit  naturel 
d'en  cx>Dclure,  que  ces  fordes  étoieot  universellesv 
pt  que  la  propriété  qu'ont  les  corps  de  devenir  élec^ 
triques  par  rupture  de  leur  équiUbre  intérieur 
^tant  commune  à  tous,  et  n'éprouvant  jamais  de 
dipûnutÎQn ,  de vpient ,  selon  la  troisième  règle  new* 
tonlenne ,  êtrjs  considéi^e  comme  une  propriété 
générale.  Ainsi  cette  propriété  seroit  pour  la  chimie 
ce  que  la  mobilité  est  pour  la  mécanique. 
.  Pour  donner  plus  de  force  à  sa  démonstration  de 
ridentité  des  forces  chimiques  et  électriques^  l'au* 
teur  cherche  à  prouver  cette  proposition  fonda- 
mentais  de  sa  théorie  par  dçux  méthodes  absolu* 
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méat  diffërenOes.  Les  faits  ramènent  d*abord  à 
reconnoitre  que  toutes  les  actions  chimiques  sont 
produites  par  deux  forces  qui  se  détruisent  mutueU 
lement*  Ces  forces  lui  semblent  ainsi  opposées 
dans  le  même  sens   que  les    forces  électriq^ues  ou 

'  jnécàniques  qui  se  balancent.  Il  indique  ensuite 
dans  quel  état  ces  forces  produisent  une  certaine 
attraction  entre  l'oxigène  et  les  corps  combusti* 
blés ,  et  dans  quel  autre  elles  opèrent  les  mêmes 
effets  que  les  affinités  entre  les  acides  et  les  al* 
calis.. L'état  d'expansion  qu'il  observe  dans  les  corps 
où  l'une  des  forces  est  en  excès,  et  la  contraction 
qui  accompagne  en  général  les  combinaisons  pro* 
duites  par  des  forces  opposées  très- énergiques,  le 
portent  à  conclure  que  chaque  force  agit  par  elle- 
même  comme  expansive;  mais  que  quand  elles 
agissent  l'une  sur  l'autre,  elles  opèrent  une  con« 
traction.  L'expansion  n'a  lieu  que  par  une  sorte  de 
répulsion  entre  les   molécules,  tandis  que  la  con« 

^  traction  résulte  de  l'attraction  mutuelle  de  ces 
mêmes  molécules.  Les  .deux  forces  chimiques  ont 
donc  la  même  loi  fondamentale  que  les  forces 
électriques.  Il  déduit  encore  de  la  nature  de  ces 
forces ,  qu'une  combinaison ,  formée  par  trois  corpis 
dont  chacun  a  un  point  de  contact  avec  les  deux 
autres,  exerce  une  plus  grande  action  chimique 
que  hors  de  cette  con^ibinaison.  La  séparation  des 
forces  chimiques  est  en  même  temps  plus  parfaite, 
et  c'est  aussi  les  phénomènes  principaux  que  nous 
'  avons  reconnus  à  l^aide  du  galvanisme.  Après  avoir 
ainsi  étudié  les  effets  chimiques  jusqu'au  point  où 
leurs  forces  se  manifestent  dans  l'état  électrique, 
l'auteur  passe  à  l'autre  démonstration  de  sa  théorie. 
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!Le  point  le  plus  importaiit  qu'il  restoit  à  déterminer, 
éloil  de  reconnoitre,  quel  les  étoient  les  conditions  néce»- 
saires  pour  que  les  effets  électriques  fussent  produits, 
li'aufeur  s'est  surtout  attaché  à  démontrer  ce  point 
fort  délicat  de  sa  théorie,  et  à  faire  voir  comment 
les  forces  électriques  qui,  dans  leur  état  le  plus  libre, 
ne  produisent  par  leur  attraction  mutuelle  et- par  une 
suite  des  lois  de  la  transmission,  que  des  attractions 
et  des  répulsions,  peuvent  cependant  devenir  latentes, 
et  donner  lieu  à  des  actions  chimiques.  Les  lois 
'  qu'il  admet  pour  expliquer  ces  effets  supposent  eiï- 
core  que  les  plus  grandes  actions  chimiques  sont 
produites  par  l'électricité  par  contact;  et  la  théorie 
se  trouve  ici  d'accord  avec  l'expérience.  Enfin  l'at* 
traction  du  <;onduçteur  positif  de  la  pile  pour  l'oxi- 
gène  et  les  acides,  et  du  conducteur  négatif  pour  les 
corps  coftobustibles  et  les  alcalis,  est  encore  une  nou-^ 
velle  preuve  de  l'identité  des  forces  chimiques  et 
électriques. 

L'auteur  a    appliqué  également    sa   théorie  aux 
phénomènes  de  la  chaleur  qui  d^ailleurs  en  étoient 
extrêmement  susceptibles.  On  savoit  depuis  longtemps 
que  l'électricité  développoit  de  la  chaleur;  mais  on 
Q'ayoit  nullement  songé  à  en  détet^miner  les  condi- 
tions. M.  Œrsted  et  son  savant  interprète  M.  Marcel 
de    Serres  paroissent  avoir   observé    les   premiers, 
après  un  grand  nombre  d'expériences,  qu'il  y  a  tou« 
jours  production  de  chaleur,  lorsque  l'équilibre  des 
deux  forces    universelles  est   troublé   dans   les  mô« 
lécules  mêmes  des  corps.   Celte. rupture  d'équilibre 
intérieur  est  opérée  par   transmission  forcée  d'une 
très-grande  quantité  d'électricité,  soit  par  un  choc 
très-violent ,  soit  enfin   par   un   grand   frottemenl. 
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Elle  a  également  lieu  dans  toiites  les  combinaisons 
chimiques  très-énergiques ,  comme  dans  celle  qiii 
s'opère  entre  Toxigène  et  les  corps  combustibles, 
ou  entre  les  acides  et  les  alcalis  dont  les  composés 
ont  toujours  une  température  étev^ée  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  mis  en  équilibre  avec  leà  ootps  envi- 
ronnons. Cette  élévation  de  température  a  mêtUe 
lieu  lorsque  des  gaz  se  dégagent  »  ou  qu'un  corps 
solide  passe  à  l'état  liquide,  ce  qui  ne  devroit  pas 
cependant  arriver  d'après  la  théorie  géoéruletnent 
adoptée.  Sans  suivre  les  auteurs  dans  tous  les  dé- 
tails qu'ils  nous  donnent  à  ce  sujet  »  remarc^uons 
seulement  que  les  chaugemens  de  température  qui  se 
manifestent  dans  les  passages  des  corps  à  une  cohé- 
sion ou  à  une  densité  différente,  s'expliquent  ûssee 
l)ien  dans  leur  théorie,  et  cda  par  la  liaison  de 
ces  phénomènes  avec  les  chàugeniens  dé  faculté 
conductrice  qui  les  accooipagne. 

La  lumière  paroit  encore  à  nos  auteurs  pro^ 
duite  par  les  mêmes  forces  que  la  chaleur.  Oa 
pouvoit  le  présumer  en  quelque  sorte  en  voyant  là 
chaleur,  portée  à  un  très-haut  point,  se  changer  en 
lumière,  comme  lorsque  celle-ci  étoit  absorbée ,  ne 
plus  se  manifester  que  comme  chaleur.  La  produo 
lion  de  lumière  qui  a  lieu  même  dans  le  vidé 
par  la  réunion  des  deux  forces,  et  roxidatioa 
comme  la  désoxidation  des  corps,  opërte  par  la  lu- 
mière elle-même,  semblent  confirmer  cette  manière 
de  voir. 

Après  avoir  considéré  tous  ces  ^pb^omènes  sons 
ce  point  de  vue,  IWpUcatioa  des  phénomènes  de 
la  combustion,  quoique  envisagée  d'une  manière 
plus  générale  qu'on   ne  le  fait  ordinairement^  ne 
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paroit  plus  aussi  difficile  à  concevoir.  C'est  aussi 
pour  prouver  la  généralité  de  ces  forces,  que  le» 
auteurs  jettent  un  coup*dœil  rapide  sur  quelques 
phénomènes  magnétiques  ainsi  que  sur  un  certain 
ordre  de  phénomènes  qui  dépendent  de^l'organts^^ 
lion,  moins  pour  .les  expliquer  que  pour  y  décou- 
vrir les  effets  des  forces  universelles,  les  propriétés 
les  plus  générales  des  côips,  comme  l'étendue,  l'im- 
pénéirabilitéf  la  cohésion,  leur  semblent  encore  ré» 
suUer.  de  ces  deux  forces,  ce  qui  semblé  une  preuve 
de  plus  de  leur  universalité. 

L'ouvrage  sur  la  Théorie  électro-chimique  ren« 
ferme  encore  des  recherches  curieuses  sur  la  mé- 
tI\ode  à  suivre  en  chimie  dans  la  classification 
des  corps.  Dans  cette  partie  de  son  travail,  M.  Œrsted 
cherche  à  démontrer  que  la  division  fondamen» 
-taie  des  corps  inorganiques  doit  comprendre  trois 
séries  d'affinités,  ou  ce  qui  revient  au  méme^ 
trois  séries  de  degrés  difiërene  de  composition. 
.Xes  affinités  conisidérées  comme  le  priacipai  carae« 
ftèce  extérieur,  et  la  composition  comme  le  pria- 
cipal  intérieur  )  devant  servir  de  base  à  toute  la 
division. 

Tel  est  le  biH' de  l'ouvrage  de  M.  Œreled ,  et 
la  courte  analjse  <[ue  nous  venons  d'en  donner 
aura  peut-être  snffi  pour  en  faire  sentir  le  degré 
d'impoNanoe»  Du  moins  il  nous  paroit  bien  œtlain 
que  si  plusieurs  points  de  h  tbéorie  que  propose 
ce  savaD<  professeur  peuvent  être  ^fets  à  des  ob- 
lections  assez  fimdées,  il  est  vrai  en  inême  temps 
que  M«  <£rtled  ainsi  q«e  son  habile  traducteur 
#nt  toujours  cherché  à  les  déduire  de  faits  4nen 
conntis  et  d'expériences  dont  l'exactitude   ne  pe«t 
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être  contestée.  C'est  même  pour  éviter  toute  âîscu9« 
sion  à  ce  sujet  qu'ils  en  ont  rapporté  un  si  petit 
nom'bre  qui  leur  soient  particulières.  L'on  ne  pourra 
du' moins  s'empêcher' d'avouer ,  que  le  Traité  des 
Jois  chimiques ,  ei^  portant  l'attention  sur  des  objels 
du  plus  haut  intérêt,  présente  un  but  d'utilité, 
réelle;  et,  lorsqu'on  s'élève  aussi  haut,  il  est  diffi- 
cile de  ne  point  porler  ses  regards  sur  des  ques- 
tions qu'il  ne  nous  est  point  encore  permis  de 
résoudre.  Aussi  nous  pensons  que  ceux  qui  font 
de  la  chimie  une  étude  particulière  ne  pourront 
guères  sb  passer  du  Traité  sur  l'identité  des  forces 
chimiques  et  électriques,  et  ceux  même  qui  veulent  • 
borner  leurs  connoissances  dans  cette  science  à 
tout  ce  qui  est  élémentaire  f  liront  certainement 
avec  un  grand  plaisir  tout  ce  qui  est  relatif  à  la 
classifiéation  des  corps  inorganiques  et  à  leur  for^ 
mation  en  série. 

Lé  traducteur  a  cru  que  l'ouvrage  de  M.  Œr- 
sted  étoit  encore  en  quelque  sorte  une  obligation 
pour  lui  de  dii*e  quelques  mots  sur  la  méthode 
que  suivent  maintenant  les  Allemands  dans  la  coK> 
ture  des  sciences.  Ce  qu'il  dit  au  sujet  de  la  iPhî- 
losophie  de  la  nature  {^Natur  Phil^ophie)  si  vantée 
maintenant  en  Allemagne,  noua  paroit  aussi  bien 
pensé  que  bien  écrit.  Nous  pourrions  en  dire  de 
même  des  remarques  que  fait  M.  Marcel  de  Serres  ^ 
$ur  l'influence  que  la  langue  allemande  a  exercée^ 
dans  Idu  culture  des  sciences  et  des  lettres.  Mais 
l'on  sent  bien  que  de  pàreîk  aperçus  sont  peu 
susceptibles  d'analyse,  aussi  ;renvoyon8*nous  le  l«o* 
teur  à  l'ouvrage  lui-même,  afin  qu'il  puisse  \w» 
gQt  ce  qu'elles  ont  à  la  fois  de  vrai  et  de  piquantL*  > 
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Il   ne   nou^  reste   plus  qu'à  dire   un  mot  de  la 
traduction  de  M.  Marcel  de  Serres,  qui  est  devenue 
un  ouvrage  tout  nouveau  et  bien  différent  de  l'o- 
riginal allemand.  On  y  trouvera  une  méthode  plus 
rigoureuse   dans    les    raisOnnemens ,    et   une    clarté 
dans   les  expressions  que  l'on  chercheroit  en  vain 
dans  le  livre  de  M*  Œrsted.  Il  paroit  même,  ainsi 
que  M«  Marcel  de  Serres  nous  l'apprend    danè  sa 
Préface^  que  l'auteur*  de  concert  avec  lui,  a    fait 
de  tiouvelles  recherches  pour   donner   à  ce  Traitd 
Joute  la  clarté  et  la  précision   dont  il  étoit  suscep* 
tible,    et  l'on  ne  saiîroit  trop  louer   M.   de  Serres 
sôus  ce  rapport.  Du  reste,  un  ouvrage  dont  l'hom- 
,mage  a  été  agréé  par  l'illustre  auteur  de  la  Statique 
chimique,  M.  Berlhollet,  doit  être  recommandaW© 
à  tous    les  yeux ,   et   c'est  aussi    le    seul   jugement 
qu'il  nous  semble  possible  d'en  porter.  Malheureu- 
sement pour  M.  Marcel  de   Serres,  et  en    même 
temps  pour  le  public,  sa  traduction  n'a  pas  été  im- 
primée sous    ses  yeux ,  et  ainsi  elle  a  été  défigurée 
dans  quelques   parties   par  M.   Œrsted  qui  a    ntis 
son  style  tudesque  et  barbare  à  la  place  d'un  style 
clair  et  précis.  Mais,  pour  avoir  une  idée  de  ces  chaù- 
gemens,  qu'on  compare  le  Post-Scriptqm,  p.  12,  qui  est 
tout  entier  de  la  main  de  M.  Œrsted,  avec  le  cha» 
pitre  I,  p.   21,  dans  lequel  on  a   laissé  intacte  la 
traduction  de  M.  Marcel  de  Serreâ.  Puisse  tout  ce 
que   nous  venons  de  dire  du  Traité  sur  l'identité 
des  forces  chimiques  et  électriques^  en  faire  s^tir 
l'importance   aux  savans,  et  en  recommander  les 
auteurs  à  l'estime  de  tous  ceujc  qui  s'iutéressieiit  fiux 
progrès  des  sciences  !     D. 
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Pescription,  du  Bosphore,  par  le  Docteur  iNOiGiAHf 
membre  de  ^Académie  de  l'Ile  de  Sainl-Lasare 
de  Venise;  traduite»  de  rarménien  en  français  « 
par  M.  Maatin.  Un  volume  in»8A  A  Paris, 
dies  J.  B.  «^/otfyimprimeurf  rue  de  la  Harpe,  n.*  iz. 

Parmi  une  multitude  d'ouvrages  armënièD««  digB^i 
de  fixer  l'attentipn  publique,  M.  Martin  a  préféré, 
pour  Futilité  du  commerce,  publier  la  DescripHom 
,  du  Bosphore^  par  M.  Ingigian,  arménien  d'origines» 
Cette  traduction  a  été  coUationuée,  sur  l'original, 
^r  M.  Cirbied ,  arménien ,  prolesseur  de  langue 
arménienne,  à  l'Ecole  spéciale  des  langues  orientale^ 
près  la  Bibliothèque  impériale* 

MECANIQUE. 

Pjsscription  de  la  Lembertine,  machine  à  pétrir 
le  pain,  suivie  de  quelques  Observations  sur  les 
levains,  par  Assenne  THiBBAtJf  de  Berneaud, 
Tédadèur  général  de  la  Bibliothèque  des  Pro« 
priélaires  ruraux,  membre  des  Sociétés  d'agricat- 
ture  de  Lyon,  de  Rome,  Vienne  «n  Autricbet 
,  du  €alvado8,  de  la  Baute-Saône,  d«  hi  Marne, 
f  4e  liOt  et  Oaronne,  de  la  Loire  Inférieure,  de 
y«ttdose,  etc.  A  Paris,  chez  D.  Colas ^  impri- 
toetiff libraire,  vàe  du  Vieux-Colombicf,  n.*  26^ 
et  chez  M.  Lembert^  rue  du  Mont-Blanc,  n.^  3. 

La  nouvelli  méthode  de  M.  Lembert,  approuvée 
par  la  Société  d'encouragement,  ««doit  faire  époque 
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dans  les  annales  de  l'économie  domestique  et  de 
l'industrie  nationale.  D'après  les  nombreux  avan« 
tages  du  pétrin  mobile,  et  les  résultats  des  diffé- 
rentes expériences  auxquelles  tl  a  été  soumis,  son 
adoption  pourroit  être  nécessaire  aux  progrès  des 
arts  utiles,  à  la  santé  des  ouvriers,  à  la  combinaison 
plus  intime  des  principes  constitutifs  du  meilleur 
pain,  et  à  la  plus  gtande  siniptificàlion  des  procédés 
pénibles  et  lents  de  la  boulangerie,  n 

BOTANIQUE. 

Théorie  élémentaire  de  la  Botanique,  ou  Exposi* 
tion  des  Principes  de  la  Classificatipn  naturelle  «t 
de  TArt  de  décrire  et  d'étudier  les  Végétaux; 
par  M.  A*  F.  Ds  Candoille,  professeur  àm 
botanique  aux  Facultés  de  médecine  et  des  sciénceé, 
directeur. du  Jardin  des  plantes,  et  membre  du 
Conseil  de  l'Académie  de  Montpellier;  professeur 
honoraire  à  l'Académie  de  Genève;  correspondant 
de  l'Institut,  etc.,  etc.  Un  volume  in-8.*.  A  Pa- 
ris,   chez  Déterviîle^  libraire,  rue  Hautefeuille, 

n:  a 

Cette  Théorie,  digne  de  fixer  l'attention  de  tous 
«eux  qui  se  livrent  à  Téttide  de  ta  botanique,  né 
peut  qu'ajourer  un  nouveau  titre  à  la  haute  réputa- 
tion que  M.  De  Caitdolle  s'est  acquise  dans  cette 
science  agréable  et  utile.  Inouïs  donnerons  Tanaly^tt 
de  cet  ouvrage  dans  le  Numéro  prochain. 
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BIOGRAPHIB. 

Eloge  de  Biaise  Pascal,  par  J.  S.  Qubshé.  Avec 
cette  épigraphe  : 

L* éloge  d'un  grand»  homme  doit  être  simple 
et  court ,  substantiel  et  vrai. 

A  Paris,   chez   J€met   et  Cotelle^  libraires,  rue 
Neuve-des-Pettts*Chaaips,  n.*  17, 

Cet  Eloge  fot  adressé,  pour  le  concours,  à  L*Aca« 
demie  des  Jeux  Floraux.  Toutes  les  couditions  éta» 
blies  dans  le  Programme  n'ayant  pas  été  observées, 
il  fut  renvoyé  à  l'auteur ,  qui  ,  peu  jaloux  à?une 
couronne  académique^  s'est  déterminé  à  le  publier 
encore  avant  le  concours,  afin  d^étre  de  quelque 
,  utilité  aux  aspirans.- 

Cet  ou  irrage  est  écrit  avec  réserve  et  sagesse;  l'é- 
légance du  style  oratoire  y  contraste  agréablement 
avec  la  précision  et  la  simplicité  du  langage  ma« 
thématique* 

L*auteur  jette  un  coup*d'œil  rapide  sur  l'état 
scientifique  de  ^Europe  à  la  naissance  de  Pascal  : 
il  présente  successivement  cet  homme  extraordi* 
naire,  devinant  au  sortir  du  berceau  la  trente* 
deuxième  Proposition  d'Euclide;  faisant  à  douze 
ans  un  Traité  sur  le3  sons;  à  dix-sept,  son  Traité 
des  sections  coniques;  à  dix-neut*,  sa  Machina 
ingénieuse,  au  moyen  de  laquelle  on  peut  tout 
«alculer,  même  sans  être  arithméticien;  donnant 
un  peu  plus  tard  la  solution  du  Problème  de  la 
Cycloïde,  où  avoient  échoué  tous  les  géomètres  de 
son  temps;  composant  son  Traité  de  la  pesanteur 
de  la  mfasse  d'air,  celui  de  l'équilibre  des  liqueurs, 
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«près  avoir  fait  une  foule  d'expériences  aussi  im- 
portantes que  nouvelles  et  extraordinaires. 
.  M.  Quesné  considère  ensuite  Pascal  comme  aii« 
leur  des  Lettres  provinciales,  et  donne  d'une  ma- 
nière très-élégante  un  aperçu  philosophique  de  cet 
ouvrage.  Après  s'être  arrêïé  un  instant  sur  les 
Pensées  de  ce  grand-homme,  que  la  mort  enleva 
à,  rage  de  trente«neuf  ans,  avant  que  son  ouvragé 
fut  achevé,  il  nous  le  représente  dans  ses  relations 
avec  la  société,  et  il  fait  autant  aimer  le  caractère 
de 'l'homme,  qu'il  a  fait  admirer  le  génie  du  sa-^ 
vant.  Il  termine  enGn  cet  Eloge,  en,  prouvant  que 
c'est  à  tort  que  Pascal  <a  été  accusé  de  plagiat 
envers  Montaigne. 

LITTERATURE. 

Eloge  de  Montagne,  par  Marie  J.  J.  ViCTORiiT- 
Fabre  ,  avec  cette  épigraphe  : 

Tout  le  monde  me  reconnoît  en  mon  livre  ^ 
et  mon  livre  en  moi. 

Jamais  peut-être  l'Académie  française  n*a  eu  de 
concours  aussi  brillant  que  celui  de  1812 ,  où  elle 
a  couronné  YEloge  de  Montagne.  Indépendamment 
du  Discours  qui  a  obtenu  le  prix,  de  celui  auquel 
on  a  décerné  une  médaille,  et  de  celui  qu'on  a 
jugé  digne  de  Paccessit^  huit  ou  neuf  ont  mérité  des 
mentions  honorables.  La  plupart  des  concurrens  sont 
encore  dans  l'âge  des  espérances,  et  leurs  talens 
répondent  victorieusement  k  certains  personnages 
vieillis  inconnus  dans  la  culture  des  lettres,  Qt  dont 
l'esprit,  jaloux  des  succès  d'une  jeunesse  qui  accuse 
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leur  médiocrilé ,  crie  saoa  cesse  qiM  lé  goût  âf9t 
beaux-arts  est  perdu  pour  toujours  en  Fraoce. 
I  M.  VictorÎD  -•  Tabre  est  l'ua  des  auteurs  donf 
YEloge  de  Montagne  a  obtenu  une  mention  hcMio» 
fable  accoiïipagnée  de  louanges  qui  valoieat  autant 
que  le  prixt  Nommer  ce  jeune  écrivain,  c'est  rap*» 
peler  le  souvenir  de  cinq  concours  «cadénuqûes, 
où  la  palme  a  couronné  ses  efforts;  c'est  nippeler 
le  peintre  éloquent  du  grand  Corneille,  le  moraliste 
ingénieux  et  profond  qui  a  si  bien  apprécié  Labruyère, 
et  Iprateur  dont  le  latent  a  tracé  d'une  tnanière  su^^ 
périeure  les  progrès  de  l'esprit  humain  pendant  le 
dix-biiitième  siècle,  c'esf  rappeler  enfin  un  poèie 
plein  d^énergie,  lorsqu'il  chante  la  noble  indépen-^ 
dance  sans  laquelle  le  génie  né  produit  que  des 
fruits  avortés,  et  l'influence  des  voyages  sur  la  civi* 
lisation  des  peuples ,  mais  qui ,  doué  d'une  flexi* 
bilité  rare,  a  su  peindre  des  plus  belles  couleurs 
l'amour,  ses  plaisirs  et  ses  peines,  l'amitié  frater« 
nelle,  la  douleur  d'une  mère,  et  les  triomphes  du 
génie  (l). 

Le  panégyrique  de  Montagne  étoit  bien  difSciJe 
à  faire ,  parce  que  ce  grand  philosophe  est  lui- 
même  l'argument  et  la  matière  de  son  livre.  Les 
autres  écrivains  n'ont  mis  que  leur  espr.it  dans  4es 
leurs,  et  on  ne  les  loueroit  qu'à  demi,  si  l'on  ne 
parloit  pas  de  leur  philosophie  pratique ,  et  dès 
principes  d'après  lesquels  ils  ont  dirigé  leur  conduite. 
Les  Essais^  au  contraire,  sont  lé  meilleur  éloge  de 
celui  qui  les  a  composés,  parce  qu'ils  petgdeât 
l'homm^  tout  entier.  Mais»  en  se  peignant  lui-même» 

(i)  Depuis  longtemps  on  désire  nae  édition  des  Poésies  de 
M.  FatiTO^  il  est  bien/étonnmt  qa'il  ••  refuse  aînsi  ans  vœux 
des  gens  de  lettres  les  plus  édairés. 
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Ifonlagne  a,  suivant  le  meilleur  de  ses  panégyristes, 
dévoilé  le  rœur  humain ,  et  ce  portrait  d*un  seul 
faorhme*  oiH  chacun  s'est  reconnu,  est  encore  au- 
jourd'hui le  portrait  de  tous  les  hommes.  Ainsi,  son 
panégyrique,  s'il  est  bien  fait,  doit -être  un  recueil 
d'observations  morales,  exprimées  suivaut  leur  na* 
ture,  tant6t  avec  toute  la  finesse  de  l'esprit,  tantôt 
avec  toute  la  force  de  l'éloquence. 
'^  C'est  de  cette  manière  que  M.  Fabre  a  traité  ce 
beau  sujet;  et  lui  seul,  entre  tous  les  orateurs  du 
concours  ,  a  su  prendre  le  ton  qu'il  falloit  pour 
louer  Montagne*  On  ne  trouve,  dans  son  Discours, 
ni  ces  traits  brillans,  si  Kon  veut,  mais  tellement 
"vagues  qu'ils  ne  s'appliquent  à  personne,  ni  ces 
phrases  sonores  moulées  sur  d'autres  phrases  qu'on 
rencontre  partout,  ni  ces  période^  grammaticale- 
ment  harmonieuses,  telles  qu'ei^  font  les  écoliera 
de  rhétorique  lorsqu'ils  ne  savent  ni  penser,  ni 
*  écrire. 

Ce  genre  d'éloquence  n'est  point  celui  de  M.  Fabre; 
aussi,  lorsqu'il  a  fait  un  cours  à  l'Athénée  en  1811, 
bien  loin  de  disserter  longuement  sur  la  prosopùpée^ 
V antithèse ^  la  métaphore^  la  sjrlîepse^  V hyperbole  ou 
Phypallage^  qu'on  apprend  mieux  à  cônnoître  en  li- 
sant Dii  m  arsais,  qu'en  écoutant  le  professeur  le  plus 
disert,  il  a  démontré  que  pour  devenir  éloquent,  il 
&lkHt  étudier  l'éloquence  dans  les  chef-d'œuvres  des 
grands  maîtres;  et  ses  leçons,  pleines  de  choses,  et 
ammées  par  ce  talent  oratoire  dont  ses  divers  ou- 
vrages offrent  le  modèle,  ont  fait  voir  que  le  meil- 
leur cours  de  rhétorique  est  sans  contredit  l'étude 
des  orateurs  célèbres,  dirigée  par  un  homme  qui 
s'est  placé  dans  leur  rang. 

Oh  ne  doit  plus  s'étonner  à  présent  si  les  pédans, 
blanchis  dans  l'ensetgoement  des  routines  scolastiques. 
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ont  jelé  feu  et  flammes  contre  un  jeune  écrivain 
qui  s'éleyoit  au  dessus  de  leur  doctrine,  et  ouvroit 
une  route  nouvelle  à  L'instruction,  en  prouvant  d'une 
manière  victorieuse  le  néant  des  vieilles  méthodes. 
On  ne  pou  voit  Je  réfuter,  on  l'injuria;  il  avoit  écrit 
des  pages  dignes  de  nos  plus  grands  écrivains^  on 
le  déclara  incapable  de  rien  produire.  Les  Académies 
l'accabloient  de  couronnes,  on  décida  qu'il  ne  les 
méritoit  pas;  enfin  des  personnes 'sages  et  impar- 
tiales voulurent  le  défendre,  on  leur  répondit  par  des 
épigrammes  au  gros  5e/,  sans  faire  attention  qu't/t* 
.  sulter  n'est  pas  répondre.  Et  quel  étoit  le  motif  qui 
animoit  tant  de  doctes  .piumesi  On  vouloit  dé« 
courager  un  jeune  auteur  d'un  talent  distingué. 
Mais,  insensible  aux  cris  de  eaux  qui  ne  pouvoient 
atteindre  à  son  mérite ,  il  ne  dédaigna  pas  de  lire 
leurs  critiques  les  plus  envenimées;  et,  mettant  à 
profit  ce  qu'elles  pouvoient  renfermer  d'uiile,  il  ' 
entreprit  de  nouveaux  travaux.  Plusieurs  personnes 
savent  qy'il  est  occupé,  depuis  quelques  années^  d'un 
grand  ouvrage,  dans  lequel  il  examine  le  caractère 
des  institutions  politiques  des  nations  qui  reaver* 
sèreùt  l'Empire  Komajn  déjà  profondément  ébranlé, 
et  retrace  les  principaux  faits  de  l'histoire  de  l'Europe 
depuis  le  quatrième  siècle,  jusqu'à  l'extinction  'de  kt 
race  de  Charlemagne. 

Je  reviens  maintenant  à  F  Eloge  de  Montagne^ 
espérant  que  mes  lecteurs  voudront  bien  me  pardonner 
une  digression  que  j'ai  cru  nécessaire  au  moment 
o\x  j'ai  à  parler  d'un  auteur  dont  j'aime  les  ouvrages» 
et  dont  j'admire  le  talent. 

Au  lieu  d'exposer,  d'une  manière  sèche,  les  prin«. 
cipes  de  la  philosophie  morale  de  Montagne,  M.  Fabre 
a  voulu  découvrir  comment  lobseryation  et  Fexpé- 
rience  les  ont  tour^'lour  fait  naître  f  dans  la  conscience 
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dedans  la  raison  du  philosophe;  il  a  voulu  suivre, 
à.  travers  ses  actions  et  les  événemens  de  sa  vie^  la 
marche  secrète  de  ses  pensées^  il  a  voulu  apprendra, 
par  son  exemple  ^  quelle  est  ou  quelle  deyroit  être  la 
-marche  de  V esprit  humain  dans  V étude  de  rhommemoraU 
Cette  manière  de  peindre  ua  homme  tel  que  Mon* 
tagne,  est  neuve  et  philosophique.  Voici  comment 
son  panégyriste  entre  matière  : 

«  La  destinée  qui  le  fit  naître  sous  le  règne  du 
44  pédantisme  et  de  la  superstition,  sembloit  enchaîner 
K  à  la  fois  sa  raison  et  sa  conscience  au  joug  de 
«  l'opiiiion  et  de  l'autorité.  La  nature  qui  le  doua  de 
'  f<  cette  indépendance  d'esprit  que  donne  le  caractère, 
«  et  que  fortifie  la  réflexion,  l'avertissoit  que  Topi- 
«(  nion  égare  souvent  la  conscience,  et  l'instruisoit 
«<  que  l'évidence  est  la  seule  autorité  qui  n'égare 
0  jamais  la  raison.  Ainsi  son  siècle  et  son  génie 
li  le  poussoieut  en  sens  contraire.  Mais  il  vit  les 
¥t  mœurs  de  ses  contemporains,  et  il  se  défia  de 
«  leurs  maximes.  Les  vanités  de  l'étude,  les  illu« 
0  sions  du  savoir,  les  préjugés  de  la  philosophie» 
K  cessèrent  de  l'éblouir:  il  ne  trouva  plus,  dans  fa 
i<  folle  sagesse  d'un  peuple  corrompu  avant  d'être 
i«  éclairé,  que  des  opinions  sans  principes ,  de  l'éru- 
ii  dition  sans  lumières,  de  la  diïilectique  sans  raison. 
i<  Dès-k)rs  se  repliant  sur  lui*même«  il  chercha  la 
#<  vérité  dans  les  leçons  de  l'expérience;  dans  sa 
i%  conscience,  ses  devoirs;  et  la  morale  publique, 
4(  dans  les  relations  des  hommes  réunis  en  corps 
i<  social.  Le  voilà  dans  la  carrière  où  l'appeloit  la 
i<  nature. 

«i  Elle  le  pourvoit,  dès  l'entrée,  de  guides  bien  sûrs, 
<4  lorsqu'ils  sont,  et  qu'ils  ne  marchent  jamais  qu'en- 
«<  semble  :  elle  lui  donne,  d'un  côté  cette  imagina- 
#1  tion  active  et   ce  besoin  d'émotions  qui  portent 

Tome  V^  Octobre  i8i3.  3q 
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«4  riiomme  à  fout  voir»  à  tout  éprouver»  &  tout  sentir  ;  de 
K  l'autre,  ce  penchant  à  la  méditation,  qui,  devenant 
li  par  degrés  une  habitude,  force  notre  ame  et  noire 
n  esprit  à  s'interroger  eux-mêmes;  travaille  ^ur  les 
^  impressions  reçues,  transforme  les  sensations  en 
M  idées,  et  les  souvenirs  en  expérience,  w 

M.  Fabre  expose  ensuite  1a  marche  que  Montagne 
a  suivie  dans  ses  expériences  sur  lui-même.  Il  nous 
le  montre  observateur  profond ,  philosophe  ingénieux, 
âavant  presqu'universel ,  mais  surtout  homme  sen- 
éible,  et  vertueux  citoyen;  il  fouille  avec  lui  tous 
les  replis  du  cœur  hi\^main,  pour  y  chercher  les  fon- 
demens  de  ta  morale;  et,  guidé  par  la  sagesse  dans 
ces  roules  ténébreuses,  il  4race  d'une  main  ferme  et 
hardie,  le  tableau  des  découverles  que  le  grande 
homme  a  fait  Sur  lui-même  pour  démêler  à  travers 
notre  orgueil,  nos  foiblesses  et  nos  erreurs,  ces 
devoirs  que  la  consience  nous  impose,  que  nos 
passions  combattent,  et  d'après  lesquels  nous  devoYis 
juger  nos  actions.  i<Mais,  dit  l'éloquent  orateur,  pour 
(<  se  deviner  soi-même»  il  faut  quelquefois  s*étu« 
W  dier  dans  autrui.  De  là»  l'utilité  du  commerce 
i«  des  hommes  et  celle  des  voyages  ;  j'ai  presque 
c<  dit  leur  nécessité.  Le  spectacle  de  l'univers  et 
K  des  sociétés  humaines»  en  agitant  la  pensée»  la 
K  féconde,  l'agrandit  en  l'éclairant.  Nos  relations 
^  morales  s'étendent,  se  multiplient  avec  nos  idées  t 
^44  ta  pafrie  du  sage  lést  partout  où  sa  raison  peut 
M  s'instruire,  et  l'ami  de  Thumaniié  doit  reprendre 
14  ses  affections  sur  toute  la  famille  des  hommes* 
44  Socrate»  interrogé  d'oii  il  éloit»  répondit,  non 
a  d'Athènes,  mais  du  monde,  if 

M.  Fabre»  après  avoir  peint  Montagne»  faisant 
ses  expériences  sur  lui-même,  nous  le  montre 
Spectateur  de  la  vie  des  autres  j  pour   eir  /uger    ei 
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régler  la  sienne.  Les-  voyages  du  philosophe,  qui 
voulait  frotter  et  lititer  sa  cervelle  contre  la  cervelle 
d^aatruïy  offrent  de  Tiouvelles  observations  sur  le 
cœur  humain  :  elles  î^onl  nrîoins  originales  peut-être 
cftie  les  premières,  mais  elles  offrent  autant  d'inté- 
rêt, parce  qu'on  aime  à  voir  de  quelle  manière 
un  sage  qui  s'est  si  bien  étudié  dans  lui*niême, 
s'éludîe   dans  les   autres. 

«  Dans  ces  grands,  tableaux  de  Thomme  et  de 
i<  la  socîété,^  dit  M.  ¥al?re,  dans  cette  diversité 
«  infinie  de  croyances  et  d'actions,  de  folie  et  de 
<♦  sagesse,  de  vices  et  de  vertus,  il  rencontre  assez 
«  d'exemples  pour  s'expliquer  lies  maximes,  pour 
i<  refaire  de  lui  •même  les  observations  tnorales  de« 
I*  sages  de  tous  les  temps.  Ainsi  se  développe  par 
i*  degrés,  dans  son  esprit  et  dans  sa  conscience, 
♦<  une  philosophie  toute  expérimentale  :  et  c'est  là 
«  seulement  la  vraie  philosophie,  w 

Montagne,  remplissant  un  rôle  actif  dans  toutes 
l^s  situations  de  sa  vie  ^  voyagerf  quelque  temps, 
non  pas  en  observateur  des  beaux*arts  et  des  proN- 
ductions  du  génie,  non  pas  en  savant,  pour  étudier 
les  richesses  de  la  nature  ou  les  ressources  de 
l'industrie,  mais  en  moraliste,  pour  voir  l'homme 
30US  l'influence  des  climats  différens  et  sous  l'emr 
pire  de  ces  législations  variées,  toujours  coutrairea 
aux  droits  de  la  nature  humaine  à  laquelle  elli^s 
imposent  des  devoirs  que  la  raison  désavoue.  Le 
philosophe,  éclairé  par  ce  qiCil  éprouve  sur  ce  quU 
ne  fait  qu* apercevoir ,  rapporte  de  ses  voyages  uop 
foule  d'observations  morales  qui  valçient  bien  quelp 
ques  espèces  inconnues  d'insectes  ou  de  zoophyteSf 
ajoutées  par  certains  voyageurs  à  la  grande  chaîne 
des  êtres. 

Magistrat   et   courtban  1   Montagae    fut   toujours 
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philosophe,  et  il  trouva,  dans  le  sancluaire  de  là 
justice,  et  dans  le  palais  des  rois,  un  cl^amp  vaste 
pour  sou  génie  observateur  :  mais  laissons  parler 
son  panégyriste. 

«  La  destinée  plutôt  que  son  inclination  nous  le 
^^  fait  voir  d'abord  assis  partni  les  interprètes  des 
i<  lois.  Revêtu  de  l'honorable  et  pénible  fonctioa 
«4  de  dispenser  la  justice,  qu'.Qperçoit«il  dans  son 
K  sanctuaire?  Des  Français  dji)  seizième  siècle,  cher- 
i<  chant  leurs  devoirs  et  leurs  droits  dans  les  usages 
M  des  Francs  ou  des  Bourguignons;  des  sujets  de 
«  Charles  IX  soumis  aux  législateurs  de  Constan- 
is  tinople;  et  tout  ce  qui  portoit  alors  ce  beau  titre 
0  de  législation,  décrets  latins  et  gothiques,  droit 
«  féodal,  droit  canon,  ordonnances  et  coutumes» 
%\  code  immense  et  incohérent,  qui  mjfiroit  à  ré- 
i<  ff.r  tous  les  mondes  iTEpicurç^  adopté  en  partie 
n  dans  une  province,  rejeté  en  partie  dans  une 
f(  autre,  rendant  licite  au  nord  d'une  montagne  ce 
4«  qui  devient  illégitime  au  midi  ;  et  ne  laissant 
^  quelquefois  entre  le  juste  et  L'injuste ,  entre  ce  que 
«  la  loi  permet  et  ce  qu'elle  défend,  que  le  trajet 
ii  d*une  rivière,  ou   les  terres  d'un  château. m 

C'est  du  sein*  de  ce  désordre  que  Montagne  jeta 
en  avant,  sur  l'administration  de  la  justice,  quel- 
ques-unes  de  ces  grandes  pensées  que  Montesquieu» 
Beccaria,  Filangieri  et  Servan  fécondèrent  ensuite» 
et  qui  ont  amené  tant  d'heureuses  réforoies  dans 
toutes  les  parties  de  la  législation ,  et  surtout  la  su|>- 
pression  de  la  torture  dont  un  si  grand  nombre  de 
condamnations  plus  criminelles  que  le  crime  ^  avoient 
été  les  résultats. 

Montagne,  comme  un  autre,  sentit  fumer  Vambi^' 
tion ,  et  parut  à  la  cour  :  i%  vous  savez  quelle  est 
is  celte  cour,  s'écrie  l'orateur.  Je  pou rroiis  la  peindrQ 
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i<  d*un  seul  mot  :  le  pur  de  la  Sainl-Bartbéleiui 
«<  approche;  le  tableau  qu'elle  présente  dans  un  es- 
44  pace  de  trente-huit  ans»  le  voici  :  Charles  IX 
«  sur  le  trône;  à  ses  côtés  Médicia  et  le  cardi- 
«  nal  de  Lorraine  :  plus  loin ,  Coligny  égorgé^ l'Hôpi- 
iî  fal  emportant  dans  la  solitude  le  regret  dWoir 
H  trop  vécu  :  plus  loin  encore,  la  ligue,  le  duc 
i<  de  Guise,  Henri  III  et  le  poignard  de  Clément: 
i5  dans  un  lointain  peu  reculé,  Sully,  Henri  IV  et 
<5  Ravaillac.  La  première  partie  de  ce  tableau  nous 
«4  montre  ce  qui  se  fait  à  la  cour  au  moment  où 
4«  Montagne  vient  d'y  paroitre;la  seconde,  ce  qui 
i<  s'y  prépare,  w  . .. 

Je  ne  suivrai  pas  M.  Fabre  dans  son  exposé 
animé  et  rapide  du  séjour  de  Montagne  i  la  cour 
des  derniers  Valois;  cela  çonduiroit  trop  loin,  car  si 
je  voulois  citer,  de  son.  discours,  tout  ce  qui  mérita 
de  l'être  y  il  faudroit  le  transcrire  en  entier;  cepen* 
dant  le  morceau  suivant  me  paroit  si  beau,  que  },e 
crois  faire  plaisir  aux  lecteurs,  en  le  mettant  sous 
leurs  yeux. 

«  Après  tant  de  forfaifs  célèbres,  il  éloit  réservé 
#5  à  ce  lemps«là  d'offrir,  à  l'étonuement  des  hommes» 
i<  un  roi  qui  prépare,  par  un  traité  de  paix^  l'as» 
c<  sassinat  de  son  peuple.  A  la  voix  du  monarque, 
i%  à  ses  regards,  on  dit  même  à  son  exemple,  les 
i«  citoyens  s'armèrent,  les  serviteurs  contre  leurt 
^  maître,  et  des  amis  égorgèrent  ceux  qui  man. 
is  quoient  d'ennemis.  Les  lâches  mêm^,  dont  la  fu« 
4<  reur  n'avoit  osé  s'assouvir  que  sur  des  cadavres, 
i5  élevoient,à  l'aspect  du  Louvre,  leurs  bras  souilla 
ti  d'un  sang  répandu  par  le  fer  d'un  autre,  usur- 
K  pant  la  gloire  du  critne,  qu'ils  n'avoient  pas  mé* 
M  ritée. 
is  Jamais  des  jours   si  cruels  ne  s'étoient  levé* 
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i<  sur  la  France.  Son*  maître ,  qui,  dociîe  à  des 
i«  conseils  impies,  avoit  cru  par  les  proscriptions 
<4  étouffer  à  jamais  la  guerre,  vit  la  guerre  se  rai* 
i*  lumer  pour  venger  les  proscriptions.  Après  tanl 
14  de  sang  versé,  il  falloii  en  verser  encora  Charles 
K  en  fut  épouvanjé.  Il  connut  son  attentat.  Il  von* 
¥,  lut  l'expier  peut-être....  Il  emporta  dans  la  tombe 
44  les  leçons  du  remords*  Sa  cour  ne  suivit  point 
«  la  pompe  funèbre;  elle  parut  nrvépriser  la  cendre 
<4  d'un  roi  qui  ne  savoit  pas  èlre  courageusement 
i(  criminel.  >» 

Il  n'est  pas  étonnant  que  Montagne,  qui,  malgré 
sa  philosophie,  étoil  infatué  de  préjugés  nobiliaires, 
jusqu'au  point  de  s'applaudir  d'avoir  la  goutte,  qu'il 
nomme  une  maladie  des  gens  de  qualité^  ait  re- 
cherché les  faveurs  de  la  cour.  Mais  combien  son 
a  me  sensible  dut  y  souffrir*  au  milieu  des  crimes 
dont  se  rendirent  coupables  tes  foi  blés  enf^ns  de 
Henri  II  ?  C'est  sans  doute  aux  cruautés  qui  si- 
gnalèrent  ces  jours  de  misère  et  d'orage*  qu'on 
doit  attribuer  cette  pensée  qui  calomnie  la  nature 
humaine  et  son  auteur  :  Vhumanité  n  existe  pas , 
dit-îL  Je  ne  puis  citer  ici  le  morceau  où  M.  Fabre 
réfute  avec  tant  d'éloquence,  d'énergie  et  de  sensi- 
bilité, cette  monstrgeuse  doctrine;  son  élendue  ne 
le  permet  pasf  mais  jamais  Montagne  n'a  été  com- 
tottu  d'une  manière  si  vicloriéuse. 

Je  Ue  pousserai  pas  plus  loin  l'examen  de  l'élo- 
quent tableau  de  la  philosophie  du  précurseur  de 
Bacon  et  de  Locke,  et  du  père  de  ce  Doute  métho- 
dique ,  que  Descartes  a  réduit  en  doctrine:  Tauteur 
n'a  rien  encore  écrit  de  si  parfait,  et  son  ^tyle  a 
toute  la  souplesse  nécessairié  pour  se  plier  aux  divers 
tons  qu'exigeoit  l'Eloge  de  Montagne,  toujours  élé* 
gant    et  originaL  II  est  simple   et   familier  sao» 
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bassesse;  rapide  et  éloquent' sans  emphase;  vif  et 
^«précis  sans  obscurité  ;  nombreux  et  périodique 
sans  affectation*  De  beaux  mouvemens  oratoires  ani» 
tnent  les  morceaux  de  pure  discussion;  mais  ces  mou» 
vemens  naissent  du  sujet,  et  non  de  ces  vaines  corn* 
binaisons  d'écoliers  qui  cachent  leur  nullité  sous  le 
vain  fracas  des  mots  :  de  grandes  images  embel- 
lissent les  pages  éloquentes;  mais  ces  images,  qui 
naissent  d'une  imagination  féconde,  et  dont  un 
goût  sévère  règle  les  élans,  ne  ressemblent  nulle-^ 
ment  à  ce  luxe  de  tropes,  que  prodiguent  les 
charlatans  de  rhétcriifuef  quand  ils  s'échauffent  à  froid» 
En  un  mot,  dans  le  discours  de  M.  Fabre,  une  phrase 
exprime  toujours  une  pensée:  si  la  pensée  est  forte, 
la  phrase  Test  aussi,  et  si  elle  est  gracieuse,  Tex- 
pression  ^t  remplie  de  grâces. 

Lorsqu'au  a  lu  les  trois  quarts  de  VEloge  de  Monm , 
tagne^  on  éprouve  un  sentiment  de  surprise,  de  ce 
que  Torateui*  n'a  rien  dit  encore  de  la  Boetie» 
auteur  de  ce  Traité  de  la  servitude  volontaire  ^  où  la 
raison  plaide,  avec  tant  d'énergie,  la  cause  de  la 
liberté.  Il  fut  l'ami  de  Montagne,  qui  le  pleuroit 
vingt  ans  même  après  une  mort  prématurée,  et  les 
noms  de  ces  deux  philosophes  sont  aussi  inséparables 
dans  l'histoire,  que  leurs  personnes  le  furent  peu» 
dant  leur  vie*  Mais  combien  est  sublime  le  mou- 
vement oratoire  qui  sert  de  transition  à  M.  Fabre, 
quand  il  va  retracer  le  tableau  d'une  amitié  si  cé- 
lèbre !•••.  Il  est  impossible  de  retenir  ses  pleurs,  lors- 
qu'on lit  les  touchans  détails  dans  lesquels  il  entre, 
et  le  sentiment  de  surprise  qu'on  avoit,  se  change 
en  un  sentiment  de  reconnoissance  pour  l'orateur 
qui  nous  a  ménagé  un  plaisir  si  pur* 

L'amitié  entre  les  gens  de  lettres  est  si  rare,  qu'on 
ne  doit  laisser  échapper  aucune  occasion  d'en  parler* 
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Son  adlitë  égale  ses  cEarmes;  on  se  donne^  rëcipro* 
quement  des  conseils,  on  se  corrige  ses  £iates;  cm 
•'aide  dans  ses  travaux,  et  Ton  partage  la  gloire  qoi 
en  est  le  prix.  Ou  parlera  toujours  de  l'amitié  de  la 
Boetie  et  de  Montagne*  de  celle  de  BoUeau  et  de 
Aacine;  et  nos  neveux  célébreront  un  jour  les  doux 
liens  qui  unissoient  Goliin  d'Harleville  à  l'illustre 
auteur  des  Etourdis  et  du  Trésor.  L'amitié  de  Chënier, 
dont  la  mort  a  fait  dans  les  lettres  un  vide  im« 
mense  que  de  longtemps  on  ne  remplira  pas,  et 
d*un  philosophe  distingué  par  l'énergie  de  ses  pensées, 
les  beautés  de  son  style,  la  variété  de  ses  con- 
noissances  et  la  solidité  de  son  érudition,  est  un 
exemple  à  mettre  sans  cesse  sous  les  jeux  des  jeunes 
gens  qui  courent  la  carrière  de  la  littérature,  afin 
qu'ils  puissent  l'imiter. 

M.  Victorin-Fabre  a  joint  à  son  Discour»  des  notes 
qui,  par  leur  étendue,  sont  autant  de  dissertations.  Il 
y  examine  plusieurs  importantes  questions  de  phi- 
losophie; il  en  est  une  entre  autres,  sur  l'interpré* 
tation  des  lois,  dans  laquelle  il  soutient  que  le  juge 
ne  devroit  pas  avoir  le  droit  de  les  interpréter.  Je 
ne  puis  adopter  cette  opinion,  et  j'avois  même  eu  le 
dessein  de  la  réfuter;  mais  l'envie  de  faire  partager 
aux  lecteurs,  par  des  citations,  le  plaisir  que  m'a 
procuré  la  lecture  de  V Eloge  de  Montagne  ^  ja'a.  fait 
,  dépasser  les  bornes  que  je  m'étois  imposées* 

II*  A*  M.  BouRGEAT  de  Grenoble, 
Membre   de  la   Société 
Philotechnique. 
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